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PREFACE 


La  teinture  et  l'impression  des  matières  textiles  re- 
montent à  une  époque  très  reculée,  et  nous  ne  possédons 
en  somme  que  des  notions  tqut  à  fait  rudimentaires  sur 
les  procédés  appliqués  dans  les  anciennes  civilisations. 
Mais  il  n'est  pas  douteux  que,  dès  les  premiers  âges  de 
riiumanité,  l'homme  dut  apporter  tous  ses  soins  à  se  con- 
fectionner des  vêtements  pour  se  protéger  contre  les  in- 
tempéries et  à  embellir  son  habitation.  De  tout  temps 
ceux  qui  possédèrent  la  puissance,  chefs  religieux  ou  de 
tribus,  durent  chercher  à  se  distinguer  de  la  foule  et  à 
lui  en  imposer  par  des  marques  extérieures  ou  un  costume 
particulier.  Les  renseignements  qui  nous  sont  légués  par 
l'antiquité  montrent  que,  dès  l'époque  la  plus  lointaine, 
on  savait  filer  et  tisser  la  laine  et  le  lin,  et  l'on  dut  aussi 
chercher  à  imiter  la  nature  qui  prodigue  ses  effets  de 
couleur  dans  toutes  les  manifestations  de  la  vie.  Mais  on 
conçoit  d'autre  part  que  les  documents  qui  nous  sont 
parvenus  soient  excessivement  rares,  puisqu'il  s'agit  d'ob- 
jets qui,  par  leur  nature  même,  sont  périssables,  et  que  l'ar- 
chéologie n'ait  pu  rassembler  que  des  vestiges  épars  avec 
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les  plus  grandes  difficultés.  Cependant  tous  les  écrits  an- 
ciens que  nous  possédons  sur  l'iiistoire  de  l'industrie 
textile  chez  les  Chinois,  chez  les  Egyptiens,  dans  l'Inde 
et  chez  les  peuples  primitifs  de  l'Europe  et  de  l'Amérique, 
témoignent,  dans  des  descriptions  parfois  bien  sommaires, 
que  Ton  parvenait  à  donner  aux  tissus  des  nuances  très 
brillantes  et  d'une  grande  solidité,  comme  la  pourpre  de 
Tyr  par  exemple,  réservée  à  des  usages  particuliers.  Les 
ouvrages  sacrés,  les  traités  d'Homère  et  de  Pline  men- 
tionnent des  étoffes  teintes  ou  imprimées  ;  mais,  dans 
l'antiquité,  ce  travail,  confié  aux  esclaves,  n'étant  pas 
compris  dans  les  arts  libéraux,  ces  mêmes  auteurs,  Pline 
en  particulier,  n'y  attachent  pas  une  grande  attention. 
Quelques  échantillons  d'étoffes  anciennes  sont  cependant 
parvenus  jusqu'à  nous  ;  et  les  tissus  coptes  que  l'on  a 
retrouvés  dans  les  tombeaux  égyptiens  témoignent  qu'à 
cette  époque  les  arts  textiles  étaient  déjà  assez  avancés. 

Pendant  des  siècles  cependant,  les  étoffes  de  luxe  furent 
exclusivement  réservées  à  l'usage  des  classes  riches  et 
des  puissants  du  monde.  L'industrie  n'existait  qu'à  l'état 
rudimentaire.  D'énormes  difficultés,  parmi  lesquelles  la 
réglementation  des  métiers  et  les  guerres  continuelles, 
s'opposaient  à  son  extension.  De  plus,  l'industrie  de  la 
teinture,  qui  repose  uniquement  sur  les  lois  de  la  chimie, 
ne  pouvait  guère  se  perfectionner,  puisque  cette  dernière 
science  n'existait  pas.  Les  découvertes  faites  avant  le 
xv!!!*"  siècle  sont  uniquement  dues  au  hasard  et  n'ont 
été  utilisées  que  grâce  à  l'observation  d'hommes  de  génie. 
Si  l'on   étudie   les    diverses   transformations  qui  consti- 
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tuèrent  à  l'origine  l'art  de  la  teinture,  on  ne  peut  qu'être 
émerveillé  des  résultats  obtenus  par  nos  ancêtres,  sans 
aucune  connaissance  spéciale.  Aucun  guide  n'existait  pour 
leur  indiquer  les  méthodes  à  appliquer,  et  cependant,  des 
procédés  de  teinture  qui  nous  ont  été  transmis,  certains 
présentent  de  très  grandes  difficultés.  Quelle  suite  d'ob- 
servations n'a-t-il  pas  fallu  recueillir  pour  arriver  à 
teindre  le  fameux  rouge  d'Andrinople  sur  coton,  rouge 
que  nous  n'avons  fait  qu'améliorer,  mais  qui  se  fait  tou- 
jours suivant  l'ancienne  formule  !  Comment  est-on  par- 
venu à  composer  un  mordançage  si  compliqué  et  à  la 
suite  de  quels  essais  est-on  arrivé  à  appliquer  l'huilage, 
l'alunage  et  le  bousage  que  nous  utilisons  encore  au- 
jourd'hui? Par  quel  heureux  hasard  a-t-on  découvert 
dans  la  racine  de  garance  un  produit  tinctorial,  alors  que 
cette  racine  n'est  pas  colorée  au  moment  de  la  récolte  et 
ne  renferme  qu'une  quantité  insignifiante  de  matière 
utile,  environ  1,5  0/0  ?  Quelle  finesse  d'observation  et 
quelle  habileté  pratique  n'a-t-il  pas  fallu  pour  teindre  le 
pastel  et  l'indigo  et  découvrir  le  procédé  délicat  qui  per- 
met celte  application  ;  pour  combiner  les  couleurs  aux 
bois  avec  les  mordants,  procédés  dont  se  sont  emparées 
nos  usines  modernes  de  matières  colorantes  pour  fixer 
leurs  nouveaux  produits  ! 

Des  formules  remarquables,  dont  l'origine  se  perd  dans 
la  nuit  des  temps,  nous  ont  ainsi  été  léguées  par  les 
générations  antérieures.  Aussi  ces  formules  se  sont-elles 
longtemps  conservées  et  transmises  avec  mystère.  Le 
métier  de  teinturier  fut  longtemps  l'apanage  de  quelques 
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familles  privilégiées  dont  les  droits  se  trouvaient  d'ailleurs 
ji;arantis  par  les  règlements  des  métiers  qui  n'en  permet- 
taient l'exercice  que  dans  certaines  conditions.  Evidem- 
ment, à  différentes  reprises,  les  procédés  usités  en  tein- 
ture furent  divulgués  et  réglementés  d'une  manière  sévère  ; 
des  savants  ont  écrit  sous  l'ancien  régime  des  ouvrages  de 
teinture  expliquant  méticuleusement  la  manière  d'opérer  ; 
mais  les  «  tours  de  main  »,  très  nombreux  dans  cette  indus- 
trie, ne  restaient  en  usage  que  chez  un  nombre  restreint 
d'initiés,  et  le  métier  de  teinturier  a  conservé  encore 
aujourd'hui,  chez  certains  praticiens,  cette  allure  mysté- 
rieuse qui,  il  faut  bien  le  dire,  a  perdu  cependant  toute 
sa  valeur. 

Toutes  les  industries  chimiques,  et  celle  de  la  teinture 
en  particulier,  devaient  se  modifier  complètement  dès  que 
l'alchimie,  quittant  son  rêve,  —  la  transmutation  des  mé- 
taux et  la  pierre  philosophale, — se  constituait  en  science 
pure.  Les  théories  chimiques  permirent  de  modifier  et 
de  simplifier  bien  des  errements  anciens  en  même  temps 
que  l'application  de  méthodes  nouvelles.  En  provoquant 
la  création  des  colorants  artificiels,  vers  1860,  la  chimie 
oiïrit  un  champ  très  vaste  à  l'art  du  teinturier,  autrefois 
confiné  dans  l'emploi  des  couleurs  naturelles  et  minérales. 
Dès  lors  tout  se  transforma;  des  méthodes  scientifiques 
furent  imaginées,  basées  sur  des  réactions  entièrement 
nouvelles.  Les  usines  de  matières  colorantes  vulgarisèrent 
tous  les  procédés  d'application,  et,  du  même  coup,  la 
routine  perdit  tous  ses  droits.  Le  praticien  fut  bien 
obligé   de  s'adresser  à  la  science.    La    suppression   des 
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anciennes  barrières,  la  liberté  absolue  dans  la  fabrication 
comme  dans  la  consommation,  déterminèrent  la  création 
de  puissantes  usines;  il  fallut  absolument  produire  de 
mieux  en  mieux  et  à  meilleur  compte.  Toute  l'indus- 
trie se  perfectionnant,  tant  au  point  de  vue  mécanique 
qu'au  point  de  vue  chimique,  la  teinture  est  devenue  tout 
à  la  fois  un  art  et  une  science  exigeant  des  connaissances 
complexes  en  chimie,  physique  et  mécanique.  Des  réactifs 
précieux  sont  mis  aujourd'hui  à  la  disposition  du  prati- 
cien qui  ne  peut  les  utiliser  convenablement  que  s'il 
connaît  leurs  propriétés  spéciales,  d'oij  résulte  pour  lui 
la  nécessité  absolue  de  posséder  des  notions  très  étendues 
en  chimie  :  ces  dernières,  seules,  pourront  lui  expliquer 
tous  les  phénomènes  qui  se  passent  sous  ses  yeux,  lui 
permettront  de  se  rendre  compte  des  accidents  qui  peuvent 
se  produire  en  cours  de  fabrication  et  de  trouver,  par 
suite,  les  moyens  de  les  corriger. 

Ces  connaissances  chimiques,  indispensables  pour  le 
patron  et  le  personnel  dirigeant,  n'en  sont  pas  moins 
utiles  pour  l'ouvrier,  car,  de  nos  jours,  les  plus  hautes 
situations  sont  réservées  à  ceux  qui  savent  les  conquérir 
par  un  travail  intelligent  ;  il  n'est  pas  rare  de  voir  un 
simple  ouvrier  gravir  successivement  tous  les  degrés  de 
la  hiérarchie  industrielle. 

Il  est  donc  indispensable  que  les  apprentis  apprennent 
au  plus  vite  les  éléments  qui  les  guideront  dans  leur 
travail.  Où  trouveront-ils  la  possibilité  d'acquérir  ces 
connaissances?  Est-ce  à  l'atelier?  Non,  nos  ateliers 
modernes  sont  installés  pour  produire  vite;  il  faut,  avant 
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tout,  diminuer  les  frais  généraux  et  on  n'y  arrive  qu'en 
appliquant  la  spécialisation  à  tous  les  degrés,  de  telle 
sorte  que  l'apprentissage  n'existe  plus  en  réalité.  D'ailleurs, 
qui  leur  apprendrait  ces  notions  scientifiques  à  l'atelier, 
si  personne  autour  d'eux  ne  les  possède? 

Aussi  rutilitédel'ouvrageque  vient  d'écrire  M.  E.  Serre, 
sur  la  teinture  du  coton,  présente-t-il  un  intérêt  indis- 
cutable. L'auteur  s'efforce  de  donner,  par  quelques  mani- 
pulations simples,  des  notions  élémentaires  qui  trouveront 
leur  application  constante  en  teinture.  11  passe  ensuite  en 
revue  les  différents  procédés  qui  permettront  au  jeune 
ouvrier  d'aborder  dans  la  suite  tous  les  problèmes  qui  se 
présenteront  à  l'atelier.  Nous  avons  la  conviction  qu'un 
tel  ouvrage  ne  tardera  pas  à  être  très  apprécié  ;  il  rendra 
de  réels  services,  et  nous  le  verrons  bientôt  entre  les 
mains  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  teinture. 

H.  Lagache, 

Professeur  du  Cours  de  teinture 
à  l'École  nationale  des  Arts  industriels  de  Roubaix. 


LA  TEINTURE  DU  COTON 


INTRODUCTION 


HISTORIQUE  DE  LA  TEINTURE  A  ROANNE 

L'industrie  de  la  teinture  à  Roanne  paraît  remonter  au  commen- 
cement du  siècle  dernier,  soit  entre  1800  et  1810;  à  ce  moment  elle 
était  limitée  à  la  teinture  en  bleu  indigo. 

Son  créateur  à  Roanne  fut  M.  Devillaine,  gros  négociant  en  coton 
qui  avait  une  vente  régionale  de  cotons  écrus  et  teints  en  bleu  dans 
la  Loire,  Puy-de-Dôme,  Nièvre,  Creuse,  Cher,  Saône-et-Loire  et 
Rhône  ;  ces  cotons,  écrus  ou  teints  en  bleu,  se  vendaient  pour 
grosses  étoffes  appelées  droguets  dont  s'habillaient  exclusivement 
les  gens  de  la  campagne  :  une  bonne  partie  de  ces  étoffes  était  tissée 
dans  chaque  localité  par  des  ouvriers  tisseurs  spéciaux  ;  on  en  ren- 
contre encore  quelques-uns  dans  la  Creuse. 

Le  procédé  de  teinture  en  usage  pour  bleu  de  cuve  était  sensible- 
ment le  même  qu'aujourd'hui  ;  l'indi^Lio  végétal  était  d'abord  moulu 
ou  écrasé,  tamisé,  puis  l'éduit  à  l'état  d'indigo  blanc  par  la  coupe- 
rose verte  (sulfate  de  fer)  dans  une  solution  alcaline  de  chaux.  Le 
coton,  débouilli  préalablement,  était  plongé  dans  la  partie  claire  de 
cette  solution,  exprimé,  tordu  à  l'air  où  il  reprenait  la  couleur 
bleue  primitive  de  l'indigo,  ploïigé  à  nouveau  jusqu'à  ce  qu'on 
arrive  à  la  teinte  désirée.  Le  matériel  seul  différait  un  peu,  en  ce 
sens  qu'au  début  il  se  composait  de  tonneaux  ou  cuves  en  bois  qui 
étaient  enterrées  à  moitié  et  avaient  de  ce  fait  le  défaut  de  s'abîmer 
très  vite,  en  laissant  échapper  une  partie  de  leur  contenu,  ce  qui 
constituait  une  grosse  perte.  A  celte  époque,  l'indigo  végétal  reve- 
nait de  llj  à  2o  francs  le  kilogramme  suivant  la  qualité  ;  chacune 
de  ces  cuves  contenait  6  kilogrammes  de  ce  produit;  ilesttrès  facile 
de  comprendre  la  perte  qui  résultait  de  la  détérioration  rapide  du 
matériel,  étant  donné  que  le  teinturier  qui  occupait  20  ouvriers 
était  obligé  d'avoir  160  de  ces  cuves. 

Ce  matériel  a  commencé  à  se  modifieren  187b  seulement,  époque 
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à  laquelle  quelques  industriels  eurent  l'idée  de  remplacer  les  cuves 
de  bois  par  de'S  cuves  rectangulaires  en  ciment.  Ces  cuves  en  ciment, 
qui  étaient  bien  plus  étanches  et  plus  durables  que  celles  en  bois, 
se  sont  rapidement  substituées  à  ces  dernières,  apportant  une 
notable  économie  dans  Texploitation  en  raison  de  la  suppression 
des  pertes  de  colorants. 

Les  premiers  ouvriers  teinturiers  en  bleu  furent  amenés  de  Rouen 
par  M.  Devillaine.  Ils  firent  des  apprentis  locaux  au  fur  et  à  mesure 
des  besoins  industriels. 

Il  est  difficile  de  préciser  le  chiffre  d'afTaires  du  début.  Ce  que 
Ton  peut  dire,  c'est  que  la  maison  Devillaine  avait  en  1820  environ 
40  ouvriers  en  bleu  ;  que  le  .chiffre  d'affaires  des  teintures  s'établis- 
sait sur  le  travail  annuel  d'un  ouvrier, qui  était  environ  de  10.000  ki- 
logrammes, ce  qui  faisait  un  chiffre  d'alfaires  de  400.000  francs. 

La  maison  Devillaine  resta  seule  à  exploiter  l'industi'ie  de  la 
teinture  jusqu'en  1837  ou  1838,  époque  où  s'implanta  l'industrie  de 
la  cotonnade  à  Roanne,  importée  des  Grivots,  près  Vichy,  par 
MM.  Guilloud  et  Bernard,  qui  furent  suivis  de  près  par  MM.  Raffin 
frères  et  C'*",  Cherpin,  Déchelette,  Rémi  et  successivement  quelques 
autres  dont  il  est  difficile  de  préciser  l'ordre. 

A  ce  moment,  quelques  ouvriers-voyageurs  et  employés  de  la 
maison  Devillaine  s'établirent  maîtres-teinturiers  ou  négociants  en 
cotons  et  teinturiers.  Les  premiers  furent  Chambosse,  teinturier  et 
blanchisseur;  Benoît-Subrin,  Cherpin,  comme  teinturiei's.  Les  frères 
Subrin,  voyageurs  de  la  maison  Devillaine,  établirent  une  maison 
concurrente  à  cette  maison,  mais  la  teinture  à  ce  moment  était 
toujours  limitée  aux  bleus  de  cuve,  la  fabrique  de  Roanne  ne  fai- 
sant encore  que  des  articles  bleu  et  blanc.  Elle  resta  ainsi  jusque 
vers  1830,  époque  à  laquelle  commence  la  diffusion  de  l'industrie  de 
la  cotonnade. 

Dès  ce  moment  naquit  le  besoin  de  créer  ce  qu'on  appelait  la 
fantaisie  des  couleurs,  qui  se  composait  de  nuances  obtenues  ainsi  : 
noirs  au  campêche,  bruns  au  cachou,  rouges  et  grenats  au  bois  do 
santal,  gris  à  la  noix  de  Galles,  jaunes  à  la  gaude,  verts  au  bleu  in- 
digo et  chrome,  etc.  La  dissolution  des  divers  colorants  se  faisait 
on  bacs  de  cuivre,  à  chauffage  direct,  et  le  passage  du  coton  se 
faisait  en  terrines  de  grès  que  l'on  garnissait  à  chaque  passage  de 
la  quantité  nécessaire  à  l'imprégnation  du  coton.  En  général,  ces 
teintures  s'obtenaient  ainsi  :  premier  bain  :  passage  en  colorant; 
deuxième  bain  :  passage  en  oxydants  (sels  métalliques,  bichromates 
de  soude  ou  de  potasse,  sulfates  de  fer  ou  de  cuivre,  alumine,  etc.). 

De  18bO  à  1860,  la  teinture  en  bleu  ou  couleurs  est  restée  à  peu 
près  la  même  ;  une  partie  des  teinturiers  précités  avaient  adjoint  à 
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leur  industrie  la  fabrication  de  la  cotonnade;  de  même  des  fabri- 
cants avaient  adjoint  la  teinture  à  leur  fabrication.  Parmi  les  pre- 
miers MM.  Chambosse,  Benoît-Subrin,  étaient  devenus  fabricants  et 
teinturiers,  et  MM.  Raffin  frères  et  C'«,  Cherpin,  (îuilloud,  avaient 
leurs  teintures.  A  ce  moment,  le  chiffre  d'affaires  global  de  la  tein- 
ture, négociants  en  cotons  et  teinturiers,  pouvait  s'évaluer  à  un 
million  de  francs. 

A  partir  de  1800,  le  nombre  des  fabricants  s'était  augmenté  ;  le 
nombre  des  teinturiers  augmenta  parallèlement.  C'étaient  pour  la 
plupart  des  contremaîtres  de  maisons  existantes.  Les  procédés  res- 
tèrent à  peu  près  les  mêmes  ainsi  que  le  matériel.  L'apparition  de 
la  fuchsine,  suivie  des  violets  de  Paris,  donna  une  série  de  nuances 
nouvelles;  mais  cette  découverte  inlluenra  moins  le  coton  que  la 
soie,  pour  laquelle  ce  fut  une  évolution  nouvelle. 

Après  la  guerre  de  Sécession,  qui  causa  la  déroute  de  vingt  mai- 
sons de  fabrique  à  Roanne,  il  y  eut  un  recul  dans  la  teinture;  fa- 
briques et  teintures  s'égrenèrent  jusqu'en  1871. 

De  cette  époque  date  la  transformation  du  tissage  mécanique  de 
MM.  Raffm  frères  et  FJumarest,  suivis  en  quelques  années  d'une 
quinzaine  de  maisons,  ce  qui  amena  une  recrudescence  d'affaires  et 
des  besoins  nouveaux  pour  les  teinturiers. 

Quoique  au  début  du  tissage  mécanique  la  teinture  fût  limitée 
aux  mêmes  couleurs  que  pour  le  tissage  à  la  main,  les  teinturiers 
s'ingéniaient  néanmoins  à  tirer  parti  des  découvertes  de  l'aniline 
qui,  en  i875-1876,  était  déjà  le  point  de  mire  de  la  chimie  tinctoriale. 

L'application  du  noir  d'aniline,  importée  par  MM.  Sifîerlen,  Ghal- 
land  et  Rollet,  en  1877,  ne  devait  pas  tardera  révolutionner  notre 
place  au  point  de  vue  teinture  et  tissage. 

Quoique  cette  application  fût  bien  primitive  au  début  et  que  les 
prix  de  revient  en  fussent  élevés,  la  fabrique  roannaise  utilisa  rapi- 
dement cette  nouvelle  teinture,  qui  fut  un  succès  pour  elle  pendant 
de  nombreuses  années. 

Dès  1880,  MM.  Rollet  d'abord,  puis  (ierbay  et  Vernay  ensuite,  mo- 
difièrent les  procédés  importés,  firent  le  noir  d'aniline  en  plein  bain, 
-ce  qui  fut  un  succès  économique  pour  eux  et  leur  fit  une  réputation 
industrielle  qui  ne  cessa  de  s'accroître. 

Quelques  autres  teinturiers  également  installèrent  la  teinture  en 
noir  et  profitèrent  de  ses  avantages.  Mais  ce  qui  couronna  ce  pre- 
mier succès  de  la  teinture  fut  l'application  des  couleurs  basiques  de 
l'aniline  qui  commençaient  à  apparaître  :  bleu  méthylène,  jaune  au- 
ramine,  vert  malachite,  etc.,  et  qui  contribua  à  donner  un  tout  autre 
aspect  à  la  physionomie  des  couleurs  employées  jusqu'à  ce  jour. 
Cette  application  ne  fut  pas  très  heureuse  au  début,  quoique  les 
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procédés  qui  sont  encore  le.,  mêmes  aujourd'hui  paraissent  simples  ; 
ils  donnèrent  tout  d'abord  de  nombreux  déboires  et  rares  furent  les 
teinturiers  qui  purent  se  créer  une  réputation. 

MM.  Gerbay  et  Vernay  furent  de  ceux-là,  et  ce  sont  bien  eux  qui 
ont  été  les  pionniers  de  l'application  rationnelle  de  ces  couleurs,  suc- 
cès qui  contribua  à  leur  développement,  lequel  s'accentua  au  fur 
et  à  mesure  des  nouvelles  découvertes  de  l'industrie  des  couleurs. 

En  i883,  MM.  Gerbay  et  Vernay  acquirent  l'immeuble  industriel 
qu'ils  exploitaient  encore  au  moment  de  la  constitution  de  la  "  So- 
ciété des  Teintureries  roannaises  réunies  ».  L'importance  de  cette 
nouvelle  installation  leur  permit  de  suite  d'augmenter  les  genres 
qui  se  pratiquaient. 

En  1885,  la  fabrique  roannaise,  qui  avait  été  tributaire  des  teintu- 
reries de  Rouen,  d'abord  pour  les  noirs  d'aniline  pendant  plusieurs 
années,  l'était  encore  pour  les  colorants  de  garance,  ou  plutôt 
d'alizarine  :  rouges,  roses,  violets,  grenats,  qu'une  légende,  créée 
pour  les  besoins  de  la  cause,  prétendait  impossibles  à  obtenir  autre 
part,  en  raison  de  la  qualité  de  l'eau  nécessitée  par  ces  colorants. 
Or,  toutes  ces  nuancés  s'employaient  par  quantités  et  se  payaient 
fort  cher. 

MM.  Gerbay  et  Vernay  eurent  l'heureuse  idée  de  doter  leur  éta- 
blissement de  ce  nouveau  genre  de  teinture  en  s'inspirant  des  trai- 
tés d'applications  qui  commençaient  à  sortir,  notamment  celui  de 
Renard  qui,  à  ce  moment,  était  un  chef-d'œuvre  d'enseignement 
pratique,  ils  firent  choix  d'une  eau  de  puits  répondant  aux  qualités 
demandées  et  mirent  rapidement  cette  teinture  au  point.  Malgré  les 
tâtonnements  et  les  difficultés  de  début,  au  bout  de  peu  de  temps 
l'application  de  ces  couleurs  fut  reconnue  égale,  sinon  supérieure  à 
celle  des  teintureries  de  Rouen,  et  la  fabrique  de  Roanne  abandonna 
bien  vite  ces  dernières;  du  reste  les  autres  teinturiers  de  notre  ville 
suivir'ent  bien  vite  MM.  Gerbay  et  Vernay,  et  leur  succès  ne  fit  que 
s'accroître. 

En  188o  également  apparaît  la  première  couleur  de  benzidine, 
inventée  par  un  chimiste  de  la  maison  Bayer,  d'Elberfeld  :  le  rouge 
Congo.  Ce  fut  une  révélation  pour  la  chimie  des  couleurs.  La  faci- 
lité avec  laquelle  on  obtenait  une  couleur  rouge  instantanée  ouvrait 
une  carrière  de  recherciies  très  vaste  aux  chimistes  coloristes  et  un 
horizon  nouveau  d'application  à  la  teinture.  Les  recherches  furent 
rapides;  bientôt  apparui^ent  les  benzopurpurines,  le  jaune  chrysa- 
mine,  les  bruns,  les  gris,  etc..  En  raison  de  la  facilité  d'application 
de  ces  couleurs,  la  diffusion  s'en  fit  très  rapidement.  Quoique  au 
début  la  solidité  de  ces  couleurs  laissât  beaucoup  à  désirer  et  qu'elle 
ait  donné  lieu  à  beaucoup  de  mécomptes,  la  fabrique  de  Roanne  en 
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fit  un  large  emploi  et  cela  compléta  la  série  des  couleurs,  qui  se 
composait  en  partie  de  nuances  basiques  :  bleu  méthylène,  jaune, 
violet,  vert,  etc.  L'expérience  aidant  aux  découvertes,  des  transfor- 
mations se  firent  dans  l'application  ;  puis,  en  raison  du  nombre  de 
couleurs  apparues,  les  teinturiers  éliminèrent  les  plus  mauvaises 
et  n'appliquèrent  plus  que  celles  qui  avaient  une  solidité  relative,  ce 
qui  existe  encore  aujourd'hui.  MM.  Gerbay  et  Vernay  dotèrent  éga- 
lement leur  établissement  de  la  teinture  en  laine,  qui  se  teignait 
exclusivement  à  Roubaix  et  à  Paris;  aujourd'hui  la  bonneterie 
roannaise  ne  fait  plus  teindre  dans  ces  deux  villes  que  quelques 
genres  particuliers,  qui  sont  l'exception. 

A  peu  près  à  la  même  époque,  M.  Sifferlen  reprit,  le  premier  l'im- 
pression sur  écheveaux  ou  chinage  qu'avait  abandonnée  MM.  Cha- 
land et  Rollet;  il  fut  suivi  par  les  premières  maisons  de  teinture,  et 
au  bout  de  peu  de  temps  celte  nouvelle  industrie  atteignit  son  apogée 
et  dépassa  bientôt  comme  fini  l'impression  qui  se  faisait  à  Rouen, 
dont  la  fabrique  de  Roanne  était  tributaire. 

Les  fabricants  tirèrent  rapidement  parti  des  nouvelles  applications 
de  couleurs  et  de  dessins  qui  se  créèrent,  soit  en  chinés  ordinaires, 
soit  en  chinés  multicolores,  ce  qui  augmenta  considérablement  la 
vente  de  certains  classiques,  voire  même  de  la  fantaisie,  sans  parler 
de  la  fianelle  chemise  qui  est  encore  le  «  gros  consommateur  ». 

En  1897,  deux  Lyonnais,  MM.  Thomas  etPrévost,  reprirent  lathéo- 
rie  de  Mercer,  relative  à  la  transformation  de  la  fibre  de  coton  en 
hydrocellulose  par  imprégnation  en  soude  caustique  liquide,  avec 
ou  sans  passage  subséquent  dans  l'acide  sulfurique  dilué,  et  arri- 
vèrent mécaniquement  à  neutraliser  en  partie  le  retrait  qui  se  for- 
mait dans  l'opération  dont  Mercer  avait  eu  l'idée  :  ce  fut  le  départ 
du  mercerisage.  Ils  firent  construire  à  Crefeld  (Allemagne)  la  pre- 
mière machine  pratique  à  merceriser,  et  y  fondèrent  un  établisse- 
ment qui  existe  toujours. 

■  Les  constructeurs  allemands  étudièrent  rapidement  cette  nouvelle 
mécanique  et,  en  deux  ou  trois  ans,  plusieurs  brevets  de  construc- 
tion furent  pris  successivement.  M.  François  Gerbay,  en  1898,  ins- 
talla à  Roanne  la  première  machine  à  merceriser.  Au  début,  la 
fabrication  roannaise  s'y  intéressa  peu,  celles  de  Lyon  et  de  Saint- 
Etienne,  par  contre,  y  trouvèrent  rapidement  une  orientation  nou- 
velle qui  n'a  fait  que  s'accroître  jusqu'à  Ce  jour.  Roanne  commença 
à  aborder  sérieusement  ce  genre  en  1901.  Quelques  fabricants 
eurent  la  hardiesse  d'employer  du  retors  mercerisé  pour  leurs  fils 
d'armures,  notamment  dans  l'article  flanelle  simili;  ils  s'en  trou- 
vèrent bien,  et  quelques-uns  se  firent  une  réputation  de  haute  fan- 
taisie qui  leur  reste  encore.  Lentement,  la  diffusion  se  fit,  et  au- 
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jourdhui  une  partie  des  fabricants  de  Roanne,  Thizy  et  la  région 
emploient  du  mercerisé. 

En  i9Uo,  les  teinturiers  roannais  fondèrent  la  «  Société  anonyme 
des  Teintureries  roannaises  réunies  »,  qui  comprenait  une  partie  des 
teinturiers  de  Roanne.  Ce  groupement  permit  à  cette  société  d'étu- 
dier certaines  transformations  de  teintures  qui  commençaient  à 
prendre  corps  en  Allemagne  et  devaient  apporter  une  notable  éco- 
nomie dans  l'emploi  du  coton  au  tissage  :  la  teinture  en  pelotons 
sur  bobines  soleil  ou  pelotons  Ryo,  bobine  la  plus  employée  à 
Roanne  ou  dans  la  région. 

Dès  1907,  les  Teintiireries  roannaises  réunies  installaient  dans 
leurs  usines  des  machines  spéciales  les  plus  modernes  pour  : 

1°  La  teinture  en  pelotons  du  noir  au  soufre  qui,  apparu  en  1897, 
se  développe  de  plus  en  plus  au  détriment  du  noir  d'aniline  ; 

2»  Machines  à  teindre  en  pelotons  toutes  les  couleurs  fantaisie  ; 

3"  Machines  à  blanchir  le  coton  également  en  pelotons,  travail 
très  difficile  et  demandant  une  eau  d'une  pureté  irréprochable. 

En  somme,  d'ici  peu  d'années  la  teinture  sera  mécanique  pour 
une  grosse  partie.  Dans  la  région,  il  ne  faut  pas  oublier  que,  depuis 
très  longtemps,  il  existe  quelques  teinturiers,  notamment  à  Regny, 
où  la  teinture  prend  date  quelque  temps  après  Roanne.  Elle  ne  s'y 
est  jamais  bien  développée  en  raison  de  la  situation  géographique 
du  pays,  qui  est  un  peu  loin  du  centre  de  consommation  ;  néan- 
moins les  teinturiers  de  cette  localité  ont  toujours  suivi,  mais  de 
très  loin,  ceux  de  Roanne  et  ne  sont  guère  occupés  dans  la  fantaisie 
que  de  couleurs  très  ordinaires  dont  se  contentait  l'industrie  régio- 
nale, soit  Thizy,  Montagny,  Lagresle,  etc. 

Quelques  petites  maisons  de  teinture  se  sont  également  installées 
dans  la  vallée  de  la  Trambouze,  de  Bourg-de-Thizy  à  Cours. 

En  résumé,  le  chifTre  d'affaires  de  la  teinture  peut  se  décomposer 
ainsi  à  Roanne  ou  dans  la  région  : 

Roanne,  teinturerie 3 .  000 .  000  fr. 

—        blanchiment... COO.OÛO 

îlêgion  el  la  région  de  Bourg-de-Thizy  :   teinture    et  blan- 
chiment    800 .000 

I/exposé  ci-dessus  ne  comprend  que  la  teinture  en  écheveaux. 
L'Ecole  professionnelle  peut  rendre  des  services  à  cette  industrie  en 
y  orientant  les  élèves  d'une  façon  toute  spéciale;  en  faire  de  bons 
applicateurs  destinés  à  devenir  des  contremaîtres  ou  directeurs, 
voire  même  des  chefs  d'industrie.  Pour  cela,  le  choix  de  ces  élèves 
doit  porter  sur  ceux  ayant  la  compréhension  facile  de  la  chimie  ou 
tout  au  moins  possédant  bien  leur  chimie  qualitative. 
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Elle  devra  avoir  un  outillage  simple  et  pratique,  s'inspirer  de 
tous  les  traités  de  teinture  modernes  :  Renard,  l'encyclopédie 
Rozet,  etc.;  en  outre  s'abonner  à  un  journal  donnant  mensuelle- 
ment les  progrès  ou  découvertes  faites  en  teinture,  tel  que  la  Revue 
des  matières  colorantes,  VIndustrie  textile,  etc. 

I.a  teinture  en  pièces,  le  blanchiment,  l'impression  et  l'apprêt, 
constituent  des  branches  aussi  importantes  que  la  teinture  en  éche- 
veaux;  le  champ  des  découvertes  et  de  leurs  applications  en  est 
beaucoup  plus  vaste,  par  conséquent  l'avenir  en  est  autrement 
important. 

Depuis  longtemps,  elles  existent  à  Thizy-Bourg,  Thizy-Ville, 
Régny,  au  grand  avantage  des  industriels-fabricants  et  négociants 
de  cette  région  dont  elles  ont  puissamment  aidé  à  faire  la  fortune, 
et  leur  sont  toujours  d'un  appoint  fécond,  attendu  que  le  chiffre 
d'affaires  qu'elles  comportent,  et  qui  est  au  minimum  de  13  mil- 
lions, vient  s'ajouter  au  chiffre  de  fabrication  des  maisons  précitées 
sans  augmenter  sensiblement  leurs  frais  généraux.  Le  chiffre  ci- 
dessus  de  13  millions  comprend  la  teinture  on  l'impression,  le  blan- 
chiment et  la  valeur  du  tissu.  La  teinture  ou  impression  est  environ 
de  30  0/0  de  la  valeur  de  ce  chiffre,  soit  4.500.000  francs. 
•  Les  chiffres  ci-dessus  indiquent  suffisamment  l'importance  de 
cette  branche,  qui  aiderait  autant  à  nos  industriels  qu'à  ceux  de  la 
région  de  Thizy,  et  il  serait  désirable  qu'une  maison  de  ce  genre 
vienne  s'établir  rapidement  à  Roanne.  Elle  procurerait  des  avan- 
tages commerciaux  énormes  à  notre  industrie  en  lui  facilitant  la 
vente  de  ses  articles,  en  raison  de  la  multiplicité  de  la  clientèle  à  la- 
quelle elle  s'adresse. 

De  toutes  façons,  l'Ecole  professionnelle  doit  orienter  ses  élèves 
dans  cette  branche  d'études;  ces  derniers  utiliseront  leurs  con- 
naissances soit  à  Régny,  Thizy,  Bourg-de-Thizy,  soit  à  Roanne,  si, 
comme  nous  l'espérons,  cette  industrie  vient  à  s'y  créer. 

Il  lui  faudra  acquérir  quelques  appareils  en  réduction,  un  peu 
plus  coûteux  que  pour  la  teinture  en  écheveaux,  mais  cette  dé- 
pense serait  largement  compensée  par  les  résultais  obtenus.  De 
plus,  l'étude  de  la  teinture  en  pièces,  de  l'impression  ou  du  blanchi- 
ment conduit  fatalement  à  l'apprêt,  industrie  qui  trouvera  dans 
les  élèves  qui  l'auront  étudiée  une  pépinière  d'employés  ou  techni- 
ciens habiles  dont  elle  a  constamment  besoin. 

L.   SUCRIN, 
Aduiinislrateur  des  Teintureries  roannaises. 


AVERTISSEMENT 


La  teinture  est  un  art  et  une  science;  c'est  dire  qu'elle  exige  un 
ensemble  de  connaissances  théoriques  et  pratiques. 

L'art  de  colorer  les  fibres  textiles  ne  s'acquiert  (jue  par  une  longue 
expérience,  une  observation  minutieuse,  des  manipulations  répé- 
tées et  bien  conduites.  Un  bon  coloriste  devra  posséder  non  seule- 
ment l'habileté  manuelle,  le  «.  doigté  »  spécial  qui  s'acquiert  et 
surtout  se  perfectionne  par  la  pratique,  mais  aussi  des  connais- 
sances très  étendues  et  approfondies  en  chimie  générale.  Considé- 
rer la  teinture  comme  un  ensemble  de  recettes  empiriques  et  de 
tours  de  main  serait  méconnaître  les  immenses  progrès  réalisés  dans 
cette  industrie.  «  C'est  à  la  chimie,  a  dit  Dumas,  que  la  teinture 
sera  redevable  de  tous  ses  progrés,  et  déjà,  si  l'on  jette  un  regard 
en  arrière  de  quelques  années,  on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer 
tout  ce  qu'elle  doit,  sous  ce  rapport,  à  cette  science.  Le  blanchi- 
ment des  étoffes,  l'application  solide  de  couleurs  nouvelles  et  bril- 
lantes, le  moyen  de  les  varier  à  l'infini,  tout  porte  l'empreinte  pro- 
fonde de  lachimie.  »  D'autre  part,gràceau  prodigieux  développement 
dos  machines,  de  plus  en  plus  perfectionnées,  le  travail  à  la  main 
tend  à  faire  place  à  un  outillage  mécanique  beaucoup  plus  produc- 
tif et  régulier,  qui  évite  de  plus  à  l'ouvrier  dos  tâches  quelquefois 
pénibles  et  répugnantes. 

Les  manipulations  de  teinture  les  plus  simples,  pour  èlre  bien 
effectuées  et  bien  comprises,  nécessitent  donc  la  connaissance  des 
produits  utilisés  et  des  transformations  accomplies.  N'importe-t-il 
pas  de  connaître  les  caractères  des  fibres  à  traiter,  avant  de  les 
exposer  à  l'action  des  difTérents  réactifs,  les  propriétés  dès  mor- 
dants et  des  colorants  ainsi  que  les  proct'-dés  spéciaux  qui,  dans 
chaque  méthode,  permettent  de  modifier  la  nuance,  l'intensité  ou  la 
solidité  d'une  couleur?  Certains  de  ces  procédés  reposent  sur  des 
réactions  très  délicates  et  très  complexes  de  chimie  organique; 
citons,  par  exemple,  la  diazotation  et  la  copulation  de  la  paranitra- 
niline  diazotée  avec  le  béta-naphtol  et  la  soude  produisant  un  rouge 
très  estimé  dont  l'emploi  fait  une  grande  concurrence  au  rouge 
d'alizarine. 

11  ne  faut  pas  oublier  cependant  que  l'objet  d'un  cours  de  tein- 
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ture  dans  une  école  pratique  ou  professionnelle  n'est  pas  de  former 
des  chimistes  ou  des  coloristes,  mais  de  bons  applicateurs,  des 
techniciens  éclairés  et  expérimentés,  auxiliaires  indispensables  entre 
l'ouvrier  et  le  chimiste,  dont  le  besoin  se  fait  vivement  sentir  dans 
toutes  les  industries  se  rapportant  au  traitement  des  textiles  (blan- 
chiment, teinture,  apprêt,  impression...).  Inculquer  à  l'élève,  à 
l'apprenti,  un  ensemble  de  connaissances  solides  et  précises,  déve- 
lopper en  lui  l'habileté  manuelle,  l'esprit  d'observation,  le  goût  et 
la  méthode,  grâce  à  des  manipulations  fertiles  en  déductions  pra- 
tiques, tel  doit  être  le  but  d'un  cours  ou  d'un  ouvrage  élémentaire 
sur  l'application  des  couleurs. 

Celui-ci  comprend  trois  parties  essentielles  : 

1°  La  description  et  la  préparation  des  produits  utilisés  en  tein- 
ture avec  le  dosage  des  principaux  d'entre  eux; 

2°  Les  différents  modes  d'application  des  couleurs; 

3°  La  distillation  du  goudron  de  houille  et  la  préparation  de 
quelques  colorants  artificiels. 

Ce  Cours  de  Teinture  n'est  pas  seulement  un  manuel  scolaire  que 
l'élève  abandonnera  dès  sa  sortie  de  l'école;  à  côté  des  notions  élé- 
mentaires, il  renferme  des  essais,  des  procédés  de  dosage  pouvant 
être  utilisés  dans  l'industrie.  Ces  derniers,  en  caractères  plus  petits, 
seront  réservés  aux  jeunes  gens  les  plus  avancés  dans  l'étude  de  la 
chimie. 

Il  est  bien  entendu  que  ce  traité  ne  saurait  remplacer  le  livre  de 
chimie  générale  qui  lui  sert  de  base,  l'industrie  et  l'application  des 
couleurs  n'étant  qu'un  chapitre  spécial  de  la  science  qui  étudie 
toutes  les  transformations  de  la  matière. 

Nous  adressons  ici  nos  meilleurs  remerciements  à  la  «  Manufac- 
ture Lyonnaise  de  matières  colorantes»  pour  son  précieux  concours. 
Les  cartes  d'échantillons  qu'elle  a  bien  voulu  mettre  gracieusement 
à  notre  disposition  sont  le  complément  indispensable  de  cet  ouvrage 
et  lui  donnent  —  ce  qui  convient  particulièrement  à  un  livre  de 
teinture  —  la  couleur  locale. 

Nous  remercions  également  les  excellents  constructeurs —  et  no- 
tamment la  maison  F.  Dehaitre,  de  Paris  —  auxquels  nous  devons 
la  plupart  des  figures  les  plus  intéressantes  qui  illustrent  ce  traité. 
Nous  avons,  en  France,  plusieurs  constructeurs  de  machines  pour 
l'industrie  textile  et  c'est  à  tort,  généralement,  que  l'on  croit  devoir 
s'adresser  à  l'étranger  pour  les  machines  utilisées  dans  cette 
branche.  Il  résulte  de  ce  fait  un  préjudice  considérable  causé  à 
l'industrie  nationale. 

E.  Sekhe.  • 
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Les  élèves  devront^  avant  cV aller  au  Laboratoire,  avoir  pris 
connaissance  des  manipulations  qu'ils  devront  effectuer,  afin  de 
savoir  dans  quel  ordre  conduire  les  ope'rations  dont  plusieurs 
seront  mene'es  simultanément. 

Toutes  les  opérations  doivent  être  faites  en  commun  et  soli- 
dairement par  les  deux  élevés  d'un  même  groupe,  chacun  d'eux 
se  tenant  au  courant  de  ce  que  fait  son  collaborateur. 

Les  élèves  apporteront  le  plus  grand  soin  à  une  disposition 
intelligente  des  appareils  et  à  la  conduite  des  opérations. 

On  évitera  les  ruptures  des  vases,  ordinairement  très  fragiles, 
les  projections,  les  pertes  de  ynatières.  On  opérera  toujours  avec 
la  plus  grande  propreté.  On  ne  laissera  rien  traîner,  ni  produits 
chimiques,  ni  charbon,  ni  verres  cassés,  ni  papiers,  déchets  de 
fdtres,  etc..  On  ne  jettera  par  terre  absolument  rien,  ni  solide, 
ni  liquide.  Les  résidus  divers  devront  être  déposés  dans  la  caisse 
disposée  à  cet  effet.  On  devra,  avant  de  c/uitter  le  Laboratoire, 
démonter  les  appareils,  vider  les  récipients,  replacer  la- verrerie, 
les  flacons  à  produits  et  à  7'éactifs  à  leur  place  respective  dans 
les  jjlacards. 

Les  appai-eils  de  teinture  [bain-nicwie,  pots  et  terrines,  agita- 
teurs, etc.)  devront  être  nettoyés  à  la  fin  de  chaque  séance,  et  les 
.  tables  devront  toujours  être  dans  le  plus  grand  état  de  propreté. 

Précautions  relatives  au  montage  des  appareils.  — 

Pour  ne  jxts  2:)erdre  de  place  et  ne  pas  faire  d'échafaudages 
inutiles,  bien  choisir  les  tubes  et  autres  éléments  constituant  les 
appareils. 

Les  tubes  de  verre  qu'on  adapte  aux  bouchotis  doivent  être 
rodés,  c'est-à-dire  que  les  bords  tranchants  doivent  être  fondus. 

Les  bouchons  doivent  être  cglindriques  et  râpés  aie  moyen  de 
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râpes  plates  à  grain  plus  ou  moins  fin.  Le  perçage  se  fait  au 
moyen  d'une  percerette  [tige  de  fer  pointue  munie  d'un  manche), 
le  trou  doit  être  bien  dans  Vaxe  du  bouchon  et  agrandi  au  moyen 
d'une  queue  de  rat  [petite  râpe  ronde). 

Pour  ne  pas  briser  les  tubes  et  éviter  des  coupures  qui  pour- 
raient être  très  graves,  se  reporter  aux  figures  ci-apri's  (fig".  1 
et  2). 


Cs  qu'il  m  faut  p3s  Taire 


Cequ'on  doit  faire 


Fie.  1. 


Fui.  2. 


Confection  des  jfiltres.  —  a)  Filtre  uni,  pour  recueillir  un 
dépôt,  laver  un  précipité  : 

1°  Plier  le  carré  de  papier  (l)  suivant  une  diagonale  (2)  ; 


2"  Plier  en  deux  le  triangle  ainsi  obtenu  (3)  ; 

3"  Rogner  les  angles  de  façon  à  avoir  un  quart  de  cercle  (4)  ; 

4°  Ouvrir  le  filtre  en  un  cône  formé  de  trois  épaisseurs  de 
papier  sur  une  moitié  de  -sa  surface  latérale  et  d'une  épaisseur 
■sur  l'autre  moitié  (o). 
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h)  Filtre  a  plis  (quand  on  ne  recueille  pas  de  dépôt  ;  la 
fillration  est  plus  rapide)  : 

1"  Plier  le  carré  en  deux  suivant  une  diagonale  (2)  ; 

2"  Diviser  le  triangle  obtenu  successivement  en  deux,  quatre 
et  huit  secteurs  e'quiangles  par  des  plis  tous  concaves  (6.)  ; 

3°  Diviser  chacun  de  ces  huit  secteurs  en  deux  par  un  pli 
contraire.  Pour  y  arrix->er,  rabattre  le  premier  secteur  sur  le 
deuxième  [1  ponctue)  et  le  diviser  en  deux  par  un  pli  contraire, 
et  ainsi  de  suite  Jusqu'au  der/iier  secteur. 

Rogner  les  parties  extérieures  saillantes  du  filtre  de  manière 
que  tous  les  secteurs  aient  la  même  longueur. 

Ouvrir  le  filtre,  il  est  formé  de  ptlis  alternativement  saillants 
et  rentrants,  sauf  pour  deux  secteurs  opposés,  qui  sont  limités 
par  des  plis  saillants  en  dehors. 

Ordinairement ,  on  subdivise  ces  deux  secteurs  par  un  pli 
contraire  intermédiaire  (9). 

Replier  le  filtre  en  le  tenant  par  ces  deux  plis  singuliers, 
h  et  h'. 


Le  filtre  ne  doit  jamais  dépasser  le  bord  de  l'entonnoir,  et  la 
matière  filtrée  doit  en  occuper  environ  les  deux  tiers.  Mouiller 
légèrement  le  filtre  sur  entonnoir  avant  la  fdtration. 


LA  TEINTURE  DU  COTON 


PREMIERE  PARTIE 
L'EAU  ET  LES  PRODUITS  UTILISÉS  EN  TEINTURE 


CHAPITRE  I 
L'EAU 

En  teinture,  il  est  essentiel  d'employer  de  l'eau  aussi  pure 
que  possible.  L'eau  naturelle  la  plus  pure  est  l'eau  de  pluie, 
puisqu'elle  provient  de  l'évaporation  de  l'eau  de  la  mer  et  de 
la  condensation  de  la  vapeur  produite;  mais  celte  eau,  dont  la 
quantité  est  d'ailleurs  très  variable,  ne  peut  être  recueillie 
facilement.  Les  eaux  qui  courent  à  la  surface  du  sol  ou  dans 
son  intérieur,  eaux  de  source,  eaux  de  puits  ou  de  rivières, 
contiennent  généralement  de  nombreuses  impuretés  dont  la 
nature  varie  selon  le  terrain  ou  les  roches  traversés. 

Parmi  ces  impuretés,  les  plus  gênantes  pour  la  teinture 
sont  surtout  les  sulfates  de  chaux  et  de  magnésie  et  les  bicar- 
bonates de  chaux,  de  magnésie  et  de  fer  qui,  se  trouvant  à 
l'état  de  dissolution,  en  occasionnent  ce  qu'on  appelle  la 
dureli'. 

Ces  sels  forment  avec  les  matières  colorantes  des  laques^ 
c'est-à-dire  des  composés  insolubles  qui  se  déposent  sur  les 
étoffes  et  produisent  des  taches  ou  des  irrégularités  de 
teinte. 

Ils  se  combinent  également  aux  mordants,  destinés  à  fixer 
les  couleurs,  et  provoquent  ainsi  la  précipitation  des  sels  de 
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fer,  cralumine,  etc.,  diininuanl   par  suite  la  force  du  bain  de 
mordançage. 

L'eau  dure  est  encore  nuisible  au  savonnage,  car  elle  décom- 
pose le  savon,  rempêche  de  mousser  el  forme  des  grumeaux 
provenant  de  la  combinaison  de  Tacide  gras  du  savon  avec  la 
chaux,  d'oii  résulte  un  savon  alcalino-lerreux  insoluble  : 

oléate  de  soude  +  carbonate  de  chaux 

savon  soluble  dissous 

=  carbonate  de  soude  -(-  oléate  de  cliaux 

soluble  insoluble 

La  quantité  de  savon  décomposé  par  l'eau  est  donc  propor- 
tionnelle à  la  quantité  de  chaux  qu'elle  renferme.  1  kilogramme 
de  chaux  (CaO)  décompose  15''s,o00  de  savon  à  30  0/0  d'eau; 
sachant  que  1°  hydrotimétrique  correspond  à  5"^, 7  de  chaux 
par  litre  (voir  hydrotimélrie),  chaque  mètre  cube  d'eau  mar- 
quant 10"  hydrotimétriques  fait  perdre  par  conséquent  près 
de  1  kilogramme  de  savon. 

Non  seulement  il  y  a  perte  de  savon,  mais  le  précipité 
d'oléate  de  chaux  ainsi  formé  adhère  fortement  au  tissu,  au- 
quel il  communique  en  outre  une  teinte  grisâtre,  ce  qui  néces- 
site une  augmentation  dans  la  consommation  de  savon,  d'eau 
et  de  main-d'œuvre. 

Le  fer,  se  trouvant  généralement  à  l'état  de  bicarbonate, 
agit  d'une  façon  analogue.  Dans  le  blanchiment  du  coton  et 
d'autres  opérations  où  on  emploie  des  carbonates  alcalins, 
l'oxyde  de  fer  est  précipité  sur  la  fd^re.  Avec  un  tel  tissu,  il 
serait  impossible  d'avoir  par  la  suite  des  couleurs  brillantes, 
comme  les  rouges  d'alizarine,  etc.,  et  en  réalité  toutes  lescou- 
leurs  en  souffrent  plus  ou  moins.  Les  tissus  blanchis  acquiè- 
rent une  teinte  jaunâtre  qui  déprécie  fortement  la  marchan- 
dise.   • 

Une  eau  très  pure,  c'est  l'eau  de  condensation  qui  peut  être 
recueillie  facilement  dans  presque  toutes  les  teintureries. Elle 
rend  d'excellents  services  pour  la  dissolution  des  colorants  et 
pour  la  teinture  dans  des  appareils  mécaniques.  S'il  arrive 
parfois  que  l'eau  de  condensation  contient  un  peu  d'huile,  il 
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est  facile  de  Ten  débari'asscr  au  moyen  d'un  appareil  à  capter 
l'huile  (extracteurs  Fouché,  Phénix,  fdtre  Edmiston,  etc.). 
Une  autre  eau  très  convenable,  après  l'eau  de  pluie  et  Teau 
de  condensation,  est  IVau  d'étang-,  quand  elle  est  exempte  de 
limon  et  d'autres  impuretés. 

Moyen  de  corriger  l'eau  dure.  —  Le  meilleur  riioyen  de 
corriger  Feau  dure  est  do  la  faire  bouillir  avec  du  carbonate 
de  soude.  L'ébullition  provoque  la  dissociation  des  bicarbo- 
nates solubles  avec  précipitation  des  carbonates  neutres  : 

(C03;2CaH2  =  C03Ca  ,    +002^  +  H^O. 

solulile  insoluble 

De  plus,  le  carbonate  de  soude  (soude  du  commerce)  préci- 
pite la  chaux  à  l'état  de  carbonate  de  chaux  insoluble  : 

SO'^Ca     +     C03Na2    =     COSCa,      +     SO'NaS. 

soluble  ■:2  gr.  très  soluble  insoluble  très  soluble 

On  ajoute  le  earl)onatede  soude  avant  de  garnir  le  bain  de 
teinture,  ou  bien  on  fait  bouillir  au  préalable  Teau  avec  le 
carbonate  dans  un  récipient  spécial  et  on  laisse  déposer  le 
précipité. 

Cette  dernière  façon  de  procéder  est  indispensable  lorsqu'il 
s'agit  d'eau  qui  a  plus  de  18  à  20"  de  dureté-et  qui  "doit  servir 
à  la  teinture  de  nuances  claires  avec  addition  de  savon,  à  la 
teinture  dans  des  appareils  mécaniques  ou  au  traitement  avec 
du  savon  ou  avec  de  l'huile. 

Certaines  fabriques  de  machines  vendent,  pour  la  correction 
de  l'eau  au  moyen  du  carbonate  de  soude,  des  appareils  spé- 
ciaux qui  ont  donné  en  général  d'excellents  résultats.  Si  l'on 
ne  dispose  pas  d'un  tel  appai'eil,  on  peut  corrig-er  l'eau  dans 
de  grandes  cuves  ordinaires  en  bois. 

-  On  ajoute  alors  à  l'eau  à  corriger  2  grammes  de  carbonate 
de  soude  calciné  par  100  litres  et  pour  chaque  degré  de  du- 
reté. Par  exemple,  pour  corriger  de  l'eau  à  20°  de  dureté,  on 
ajoutera  40  grammes  de  carbonate  de  soude,  préalablement 
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dissous  dans  de  leau.  Après  avoir  fail  bouillir,  on  laisse  repo- 
ser pendant  quelques  heures  pour  permettre  au  précipité  de 
se  déposeret  on  utilise  leau  débarrassée  du  précipité  calcaire. 

Lorsqu'on  a  besoin  de  grandes  quantités  d'eau,  on  emploie 
deux  cuves,  afin  de  pouvoir  faire  débouillir  dans  l'une  de  l'eau 
fraîche,  pendant  que  le  précipité  se  dépose  dans  l'autre. 

Un  léger  excès  de  carbonate  de  soude  dans  l'eau  n'est  pas 
nuisible  pour  la  dissolution  et  la  teinture  des  couleurs  Dia- 
mineou  Immédiates.  Par  contre,  pour  la  teinture  des  colorants 
basiques  ainsi  que  pour  le  traitement  aux  sels  métalliques, 
on  doit  éviter  un  excès  de  carbonate  de  soude.  S'il  existe, 
c'est-à-dire  si  l'eau  a  une  réaction  alcaline,  on  doit  neutrali- 
ser cet  excès  par  une  faible  addition  d'acide  acétique,  jusqu'à 
ce  que  le  papier  tournesol  bleu  rougisse  légèrement. 

Remarque.  —  L'eau  qui  sert  à  préparer  les  bains  de  teinture  et 
les  bains  de  sels  métalliques  u'a  pas  besoin  d'être  corrigée;  on 
emploie  simplement  l'eau  brute  qu'on  acidulé  ordinairement  par 
l'acide  acétique. 

Essais  qualitatifs  de  l'eau. 

Quelques  réactions  très  simples  permettront  de  se  rendre  compte 
d'une  façon  approximative  de  l'existence  ou  de  l'absence  de  matières 
salines  dans  l'eau.  Quelques  tubesà  essais  et  flacons  de  réactifs  suf- 
firont à  cette  détermination. 


l^Sais  de  chaux      2°Se!sdemacnésie  5°  Carbpnates 

oxalate  d'smmonisçue     phosphate  desoude'^  ecidechlorhydrique 
I  I  etcfilorhydrals        I 

d'ammoniaque 


^résidu  sec 


4°i)  Bicarbonates 

teinture  ds 
csmpéche  I 


cerbonsSAcau  de 

-.:dc  Xjchi^- 


Précipité  blanc 
^liisol.  dans  ac.  acét. 
sol.  —       azot.) 


Précipité  blanc  Effervescence 

de  phosphate    (dégag.  de  gaz  carboniq. 
aiiinioniaco-  ^  qui  trouble 

magnésien)  l'eau  de  chauxi 


(Le  cani pêche 
se  colore 
en  rouge) 


Pour  la  recherche  du  fer  comme  il  est  indiqué  ci-après   ~'\.  les 
réactifs  ne  produiront  aucune  coloration,    si  les   sels  de  fer  sont 
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en  suspension  (cciux  ferrugineuses).  Dans  ce  cas,  laisser  reposer, 
décanter,  filtrer  sur  filtre  sans  plis,  dissoudre  le  dépôt  par  quelques 
gouttes  d'acide  chlorhydrique  pur  en  chauiïant  légèrement  et  ajou- 
ter le  réactif. 


b) Bicarbonates       5°  Chlorures 


6°  Sulfates 


7°.  Sels  de  fer 
en  dissolution 
gaz  carbonique       azotate  d argent     azotate  de  baryum  p-^^ssiste jaune    Su/foc}anure 
f  I  I  I  depotassium 


Se  trouille      Précipité  blanc  Précip.  blanc  et  lourd    Précipité  bleu    Color.  rouge 
par  ébul.     (noircit  àla  lum.)   (insol.  dans  les  ac.)    (bleu  de  Prusse)  (très sensible) 
sol.  dans  amnion. 
insol.  dans  ac.  nitr. 


Nota.  —  Les  élèves  feront  d'abord  ces  différents  essais  sur  des 
solutions  connues  de  matières  salines,  afin  de  se  rendre  compte  de 
la  nature,  de  l'aspect  et  des  circonstances  de  formation  des  dépôts 
et  colorations. 

Manipulation.  —  Prépara  lion  de  Veau  distille'e. 


Alambic. 
Tulies  à  essais. 
Papier  de  lournesol. 


Eau  de  rivière  ou  de  fontaine. 

Azotate  d'argent. 

Chlorure  de  baryum. 

Oxalate  d'ammoniaque. 

Eau  de  chau.x. 

Lame  (ou  capsule)  de  platine. 


Chaudière 


Distiller  dans  un  alambic  en  faisant  bouillir  modérément. 
Rejeter  le  premier 
quart  du  produit  et        _,     ^ 

'■  '  1-      -1  Chapiteau 

continuer  à  distil- 
ler; recueillir  en- 
viron la  moitié  de 
Teau  employée. 

L'eau  distillée 
pure  est  sans  action 
sur  le  papier  de 
tournesol  ;  elle  n'est 


pas  troublée  par  l'azotate  d'argent,  le  chlorure  de  baryum, 
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l'oxalale  dammoniaque.  le  bichlorure  de  mercure,  les  eaux 
de  chaux  ou  de  baryle.  Elle  ne  doit  laisser  aucun  résidu  après 
évaporalion  sur  une  lame  ou  dans  une  capsule  de  platine 
(faire  ces  dilTérenls  essais  . 

L'eau  distillée  est  surtout  employée  en  pharmacie  pour  la 
préparation  des  médicaments  et  en  chimie  pour  la  dissolution 
de  certains  sels  utilisés  comme  réactifs. 

Analyse  quantitative. 

Il  est  quelquefois  important  de  connaître  dune  façon  précise  la 
proportion  des  substances  qui  se  trouvent  dans  l'eau,  tout  au  moins 
en  ce  qui  concerne  les  bicarbonates,  les  ctilorures  et  les  sulfates. 
On  opère  alors  de  la  façon  suivante. 

Résidu  total.  —On  évapore  100  centimètres  cubes  d'eau  dans 
une  capsule,  au  bain-raarie,  dessèche  à  l'étuve  à  100°  et  pèse  le  ré- 
sidu (rapidement,  car  il  est  quelquefois  déliquescent  .  On  a  ainsi 
le  résidu  total. 

Matières  en  suspension.  —  On  filtre  2  litres  de  l'eau  à  analyser 
sur  filtre  taré,  sèche  et  pèse.  L'augmentation  de  poids  du  filtre 
donne  le  poids  des  matières  en  suspension. 

Dosage  du  fer.  —  On  évapore  2  litres  d'eau,  dissout  le  résidu  dans 
l'acide  chlorhydrique  pur  et  introduit  la  solution  dans  un  Bêcher; 
on  ajoute  200  centimètres  cubes  d'eau,  quelques  gouttes  d'acide 
azotique  pour  peroxyder,  et,  après  avoir  fait  chauffer  deux  minutes 
au  hain-marie,  on  verse  de  l'ammoniaque  jusqu'à  odeur  ammonia- 
cale. Le  fer  se  précipite  à  l'état  d'iiydrale  Fe"-  (OH/-. 

On  continue  à  chauffer  jusqu'à  ce  que  le  précipité  soit  aggloméré; 
on  filtre  et  on  lave  d'abord  par  décantation,  puis  sur  le  filtre.  Il  est 
indispensable  d'enlever  tout  le  chlorure  d'ammonium,  sinon,  pen- 
dant la  calcination,  Fe'-O^  réagira  pour  donner  avec  AzH'Cl  du 
chlorure  ferrique  qui  se  volatilisera. 

Le  filtre  étant  desséché  à  110°,  on  sépare  une  partie  du  préci- 
pité, on  brûle  le  filtre  à  part  sur  un  creuset  de  platine,  on  ajoute  le 
précipité  et  on  calcine  au  bec  Bunsen.  Après  calcination  des 
cendres,  ajouter  une  goutte  d  acide  azotique  et  évaporer.  Le  résidu 
doit  être  rouge  et  totalement  soluble  dans  l'acide  chlorhydrique; 
sachant  que  160  gramraesde  Fe-0^  renferment  112  grammes  de  fer, 
on  en  déduira  le  poids  de  fer  contenu  dans  un  litre  d'eau. 
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Remaroue.  —  Cei'Laines  eaux  ferrugineuses  renferment  de  très 
petites  quantités  de  fer.  Dans  ce  cas,  employer  le  procédé  par  volu- 
métrie.  Évaporer  de  2  à  10  litres  d'eau,  dissoudre  le  résidu  par 
HCI,  calciner  au  rouge  sombre  pour  détruire  les  matières  orga- 
niques, reprendre  par  10  centimètres  cubes  dacide  chlorhydrique, 
et  laisser  digérer  au  bain  de  sable  jusqu'à  dissolution.  Verser  le 
liquide  dans  une  fiole  conique  munie  d'un  tube  étiré  pour  empêcher 
la  rentrée  de  l'air,  porter  à  Tébullition  et  ajouter  un  morceau  de 
zinc  pesant  environ  0-'',5.  La  réduction  est  complète  lorsque  le  fer 
a  perdu  toute  coloration  jaunâtre.  Transvaser  rapidement  le  con- 
tenu du  ballon  dans  un  verre  à  précipité  de  1/2  litre  dans  lequel 
on  a  placé  200  centimètres  cubes  d'eau  distillée,  bouillie  et  refroidie, 
et  20  centimètres  cubes  de  S0''H2  au  1/10,  et  faire  tomber  goutte  à 
goutte,  à  l'aide  d'une  burette  graduée,  une  solution  titrée  de  per- 
manganate de  potassium  (voir  p.  .51)  jusqu'à  coloration  légèrement 
rosée.  Faire  les  corrections  dues  à  l'introduction  du  zinc  dans  le 
liquide  et  à  l'excès  de  permanganate  qu'on  doit  ajouter  pour  obtenir 
la  coloration.  Pour  cela,  faire  deux  essais  à  blanc  :  1°  avec  la  même 
quantité  de  HCI,  Zn,  H-'Oet  SO^H'^;  2°avec  II-0,SOiH-et  HGL  Exemple 
de  calcul  : 

Eau  évaporée  :  5  litres. 

Permanganate  employé  pour  le  dosage 3'=°'",3 

Correction  pour  le  zinc 0      ,2 

Permanganate  correspondant  au  fer  des  3  litres.      3  ""3,1 

Permanganate  employé  dans  le  titrage 33""^, 2 

Correction  pour  la  coloration  du  liquide 0      ,1 

Permanganate  correspondant  à  O-"",!  de  fer. ..  .     33""-',l 
La  quantité  de  fer  contenue  dans  S  litres  est  : 

■    S'^-M  X  O.l 


0»',009i, 


soit  par  litre  l^S'^jO. 


Cosage  de  la  chaux.  —  On  ajoute  à  100  centimètres  cubes  du 
nitrate  provenant  de  l'opération  précédente  quelques  gouttes  d'am- 
moniaque et  10  centimètres  cubes  d'oxalate  d'ammoniaque.  On 
chauffe  à  douce  température,  filtre,  lave  et  calcine  au  rouge  sombre. 
On  traite  le  précipité  par  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  et 
calcine  de  nouveau.  Le  résidu  est  du  sulfate  de  chaux  ;  on  le  pèse  : 
13G  parties  de  sulfate  de  chaux  représentent  50  parties  de  chaux. 

Dosage  de  la  magnésie.  —  La  magnésie  se  dose  dans  le  liltrate 
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obtenu  après  séparalion  de  la  chaux.  On  le  concentre  par  évapora- 
tion  jusqu'à  ce  que  le  volume  du  liquide  soit  réduit  de  moitié.  On 
ajoute  une  goutte  de  solution  concentrée  d'acide  citrique,  puis, 
après  refroidissement,  un  excès  d'ammoniaque  et  10  centimètres 
cubes  d'une  solution  de  phosphate  de  soude.  On  laisse  douze  heures 
et  on  filtre.  Le  précipité,  qui  consiste  en  phosphate  ammoniaco- 
magnésien,  est  lavé  sur  le  filtre  avec  un  mélange  de  1  partie  d'am- 
moniaque concentrée  et  6  parties  d'eau  ;  puis  on  sèche  et  on  calcine 
séparément  filtre  et  précipité  ;  222  parties  de  P^O'Mg^  représentent 
40  parties  de  magnt'sie  anhydre  MgO. 

Dosage  de  l'acide  carbonique  combiné.  —  Pour  doser  l'acide 
carbonique  combiné,  des  carbonates,  il  suffit  de  titrer  oOO  centi- 
mètres cubes  de  l'eau  avec  un  acide  décinormal,  en  se  servant  de 
méthylorange  comme  indicateur.  Chaque  centimètre  cube  de  l'acide 
décinormal  employé  représente  2'"'^,2  d'acide  carbonique. 

Dosage  de  l'acide  carbonique  libre.  —  Le  dosage  de  l'acide  car- 
bonique en  excès,  des  bicarbonates  (acide  carbonique  libre),  se  dé- 
termine sur  100  centimètres  cubes  d'eau,  auxquels  on  ajoute  3  cen- 
timètres cubes  d'une  solution  concentrée  de  chlorure  de  baryum, 
2  centimètres  cubes  de  chlorhydrate  d'ammoniaque  et  45  centimètres 
cubes  d'une  solution  de  baryte  de  force  connue.  On  ferme  le  flacon, 
on  secoue  et  on  laisse  reposer  un  jour.  On  prend  alors  50  centi- 
mètres cubes,  soit  f  3  du  liquide  clair,  et  on  le  titre  avec  l'acide 
nitrique  décinormal;  le  nombre  de  centimètres  cubes  trouvé  est 
multiplié  par  3.  Le  produit  est  soustrait  du  nombre  de  centimètres 
cubes  que,  par  une  expérience  antérieure,  on  a  trouvé  nécessaire 
pour  neutraliser  les  43  centimètres  cubes  de  la  solution  de  baryte. 
Chaque  centimètre  cube  du  nombre  provenant  de  cette  différence 
correspond  à  2"î5,2  d'acide  carbonique  libre. 

Dosage  des  chlorures.  —  Les  chlorures  se  dosent  au  moyen  de 
l'azotate  d'argent,  avec  le  chromate  de  potasse  comme  indicateur. 
On   prend  100   centimètres  cubes  de  l'eau,  on  ajoute  1    goutte  ou 

2  d'une  solution  de  chromate  neutre  de  potasse,  puis  on  fait  tomber 
une  solution  d'azotate  d'argent  renfermant  4-'', 788  par  litre  jusqu'à 
ce  que  la  couleur  vire  du  jaune  à  l'orange.  Chaque  centimètre 
cube  de  la  solution  d'argent  f/lO  normale  employée   correspond  à 

3  milligrammes  de  chlore. 

Dosage  des  sulfates.  —  Pour  doser  les  sulfates,  on  acidulé 
1  litre  de  l'eau  avec  de  l'acide  chlorhydrique,  on  réduit  par  évapo- 
ration  à  100  centimètres  cubes  et  on  ajoute  un  faible  excès  de  chlo- 
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rure  de  baryum,  on  chaulTe  jusqu'à  ébuUilion;  il  se  précipite  du 
sulfate  de  baryum  que  l'on  filtre,  lave  et  sèche.  Le  lilti-e  est  calciné 
à  part  dans  un  creuset  de  platine  et  réuni  au  précipité.  On  ajoute 
quelques  gouttes  d'acide  sulfurique,  évapore  lentement,  calcine  au 
rouge  cerise  et  pèse,  233  parties  de  SO'Ba  représentent  80  parties 
d'acide  sulfurique  anhydre  SO-"^. 

Détermination  du  degré  liydrotîinétrique  de  l'eau. 


La  dureté  d'une  eau,  c'est-à-dire  la  proportion  de  sels  de  chaux 
et  de  magnésie  qu'elle  renferme,  peut  être  déterminée  par  une 
méthode  d'analyse  rapide  appelée  hydrotiinélrie.  Cette  méthode, 
imaginée  par  l'A-nglais  Clark  et  perfectionnée  en  France  par 
MM.  Boutron  et  Boudet,  repose  sur  le  principe  suivant  : 

On  verse  dans  un  volume  déterminé  d'eau  une  dissolution  alcoo- 
lique de  savon  jusqu'au  moment  où  les  sels  de  chaux,  de  magnésie, 
de  fer,  etc.,  contenus  dans  l'eau  sont  complètement  décomposés 
et  neutralisés.  La  lin  de  l'opération  est  indiquée  par  la  présence 
d'une  mousse  persistante  après  agitation.  Une  eau  sera  d'autant 
moins  calcaire  qu'elle  exigera  une  moins  grande  quantité  de  savon 
pour  produire  la  mousse  caractéristique. 

Matériel  et  réactifs  nécessaires.  —  1°  Une  burette  graduée  spé- 
ciale B; 

•2°  Un  llacon  F  bouché  à  l'émcri  et  portant 
des  traits  correspondant  à  10,  20,  30,  40  cen- 
timètres cubes  (/!>;.  3)  ; 

3°  Une  liqueur  titrée  de  chlorure  de  cal- 
cium renfermant  0^'^2^  de  chlorure  au  litre  ; 

4°  Une  liqueur  de  savon  préparée  avec 
100  grammes  de  savon  de  Marseille  sec, 
1.600  grammes  d'alcool  à  90°  et  1  litre  d'eau 
distillée  (on  dissout  le  savon  dans  l'alcool  en 
chauffant  jusqu'à  ébuUilion,  on  filtre  et  on 
ajoute  l'eau  distillée'  ; 

5°  Une  solution  d'oxalate  d'ammoniaque 
destinée  à  vérifier  par  dosage  la  dissolution    ^^ 
du   chlorure   de    calcium    qui   doit    donner 
126  milligrammes  de  chaux  par  litre. 

La  burette  est  graduée  de  telle  façon  que 
2cm3  4  -—  23  divisions.  Le  degré  0  de  la  gra- 
duation est  placé  à  la  seconde  division  ;  le 
volume  compris  entre  ces  deux  divisions  est  le  volume  de  la  liqueur 


y 
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normale  de  savon  nûcessaire  pour  former  une  mousse  persistante 
avec  40  centimètres  cubes  d'eau  distillée  et  bouillie.  On  admet  que 
les  22  divisions  restantes  contiennent  la  quantité  de  solution  de 
savon  nécessaire  pour  faire  mousser  40  centimètres  cubes  de  la 
solution  de  chlorure  de  calcium  renfermant  0^''',2o  au  litre,  soit 
0^'^0i   pour  40  centimètres   cubes,  ce  qui   fait  qu'une  division  de 

savon  correspond  à  -^  pour  40  centimOtres  cubes,  soit  0s''.0H4  de 

chlorure  par  litre,  représentant  O^^OOoT  de  chaux  CaO)  par  litre 
(voir  remarque  2°  . 

Mode  opératoire.  —  On  mesure  dans  le  flacon  jaugé  40  centi- 
mètres cubes  de  l'eau  voir  remarque  1°  et  à  l'aide  de  la  burette 
on  y  ajoute  peu  à  peu  la  liqueur  de  savon  en  agitant  et  regardant 
si  la  mousse  persiste.  Cette  mousse  doit  former  une  couche  de 
i  2  centimètre  au  moins  et  se  maintenir  dix  minutes  sans  s'affais- 
ser. Soit  20  le  degré  lu  sur  l'hydrotimètre  ;  on  en  conclut  que  1  litre 
d'eau  renferme 

QMo'i  X  20  =  0^Mi4  de  chau.x. 

Une  eau  très  pure  ne  doit  pas  marquer  plus  de  Ib".  une  eau  po- 
table de  13  à  30";  au-dessus  de  .30''.  elle  doit  être  considérée  comme 
suspecte  ou  franchement  mauvaise. 

Remarques.  —  1°  Quand  l'eau  à  analyser  est  très  calcaire,  la 
liqueur  de  savon  produit  des  grumeaux  qui  ne  permettent  pas  d'ob- 
tenir une  mousse  caractéristique.  Dans  ce  cas,  opérer  sur  20  centi- 
mètres cubes  ou  10  centimètres  cubes  d'eau  et  ajouter  20  centi- 
mètres cubes,  30  centimètres  cubes  d'eau  distillée.  On  déterminera 
le  degré  hydrotimétrique  de  cette  eau  distillée,  que  l'on  retranchera 
ensuite  du  résultat  final. 

2°  Vérifier  la  liqueur  de  chlorure  de  calcium  avant  de  s'en  servir. 
Une  liqueur  exacte  doit  fournir  0-M26  de  chaux  par  litre.  Si  elle 
ne  correspond  pas  à  ce  chiiïre,  elle  peut  néanmoins  servir  au 
titrage  de  la  liqueur  de  savon,  à  condition  qu'on  ait  dosé  avec  soin 
sa  teneur  en  chaux. 


Dosage  des  sels  de  chaux  totaux,  de  masrnésie,  du 
sulfate  de  chaux,  du  carhonate  de  chaux  et  de 
l'acide  carbonique. 

A  l'aide  de   la   burette    hydrotimétrique,  on  peut    effectuer  les 
quatre  opérations  suivantes  sur  quatre  prises  d'essai  dilTérentes. 
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1°  Titrage  de  40cenUmMres  cubes  d'eau,  divisions  obtenues  :  A  ; 

2"  On  précipite  la  chaux  par  l'oxalate  d'ammoniaque  et,  dans 
40  centimètres  cubes  d'eau  liltrée,  on  fait  un  nouveau  titrage  ;  divi- 
sions obtenues  :  R  ; 

3°  On  fait  bouillir  l'eau  pour  chasser  CO^;  il  se  dépose  CO^Ca,  on 
filtre,  nouveau  titrage  sur  40  centimètres  cubes  ;  divisions  ob- 
tenues :  C  ; 

(Retrancher  3  divisions  à  cause  de  la  solubilité  du  carl)onale.) 

4°  On  fait  bouillir  et  précipite  la  chaux,  filtre,  quatrième  titrage  ; 
divisions  obtenues  :  D. 

Sels  de  chaux A  —  B 

—    de  magnésie D 

Sulfate  de  ciiaux C  — D 

Carbonate  de  chaux A  —  B  —   C  —  D) 

Acide  carbonique B  —  D 

Ces  lectures,  ex[»rimées  en  degrés  hydrotimétriques,  pourront 
être  transformées  en  poids  à  l'aide  du  tableau  suivant. 

1°  hijdrotiinétrique  français  cquiiaut,  pour  1  litre  d'eau,  à  : 

Chlorure  de  calcium 0^%0tl4 

Chaux 0  ,0057 

Carbonate  de  calcium 0  ,0103 

Sulfate              —          0  ,014 

Sulfate  de  magnésie.. 0  ,012.5 

Magnésie 0  ,0036 

Gaz  carbonique , 0  ,0099  (5-"'3) 

Épuration  industrielle.  —  Quantités  de  chau.v 
et  de  carbonate  de  soude  à  employer. 

La  méthode  hydrotimétrique  offre  cependant  quelques  difficultés 
pour  la  détermination  exacte  des  difTérentes  impuretés  d'une  eau; 
or,  il  est  toujours  avantageux  de  n'employer  que  les  quantités  de 
chaux  et  de  carbonate  de  soude  fournies  par  les  équations  : 

(1)  CO-J  +  Ca(0H)2  —  COsCaj  +  H'-^O  ; 

(2)  (CO^)2CaH2  +  Ca(0H)2  =  2C0"Ca|  +  211-0; 

(3)  CaC12  -r-  CO^NaS  =  COsCaj  +  2NaCl  : 

(4)  SO^Ca  +  C03Na2  z=  COSCaj  +  SO^Na-. 

La  méthode  suivante,  due  à  MM.  Léo  Vignon  et  Meunier,  fournit 
des  résultats  satisfaisants. 
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I.  Dosage  de  l'acide  carbonique  libre  et  à  demi  combiné  réac- 
tions (1)  et  (2)'. —  L"acide  carbonique  libre  ou  des  bicarbonates 
possède  la  propriété  de  décolorer  la  solution  alcoolique  de  phé- 
nolphtaléine  en  présence  d"eau  de  chaux. 

Réactifs.  —  1°  Solution  d"eau  de  chaux  saturée  (iP^S  par  litre  à 
lo")  et  titrée  à  l'acide  sulfurique  (1  S  ou  1/10  N)  : 

2°  Solution  alcoolique  de  5  grammes  de  phénolphtaléine  dans 
100  centimètres  cubes  d"alcool  à  93°  ; 

3"  Alcool  éthylique  à  90"-93°  ayant  bouilli  avant  l'emploi  de  façon 
à  chasser  le  gaz  carbonique. 

Mode  opératoire.  —  1°  Dans  une  éprouvette  cylindrique  en  verre  et 
graduée,  de  100  centimètres  cubes,  introduire  50  centimètres  cubes 
d'eau  distillée,  récemment  bouillie  dans  une  capsule  de  nickel, 
compléter  le  volume  à  100  centimètres  cubes  avec  de  l'alcool  à  93°, 
bouilli  dans  un  ballon  de  verre,  refroidir  l'éprouvette  dans  un  cou- 
rant d'eau,  ajouter  10  gouttes  de  la  solution  alcoolique  de  phénol- 
phtaléine, verser  ensuite  dans  l'éprouvette,  au  moyen  d'une  burette 
divisée  en  dixièmes  de  centimètre  cube,  de  l'eau  de  chaux  saturée 
jusqu'à  coloration  rouge  1  centimètre  cube);  on  a  ainsi  un  type 
coloré. 

2°  Dans  une  deuxième  éprouvette  semblable,  introduire  50  centi- 
mètres cubes  de  l'eau  à  analyser,  compléter  le  volume  à  100  centi- 
mètres cubes  comme  précédemment,  ajouter  10  gouttes  de  phta- 
léine  et  faire  tomber  la  solution  de  chaux  jusqu'à  coloration  rouge 
persistante  identique  à  celle  du  type. 

Soit  n  le  nombre  de  centimètres  cubes  d'eau  de  chaux  employés 
(déduction  faite  de  1  centimètre  cube  du  type  .  Nous  ferons  le  cal- 
cul suivant  : 

Nombre  de  centimètres  cubes  d'eau  de  chaux  pour  1  litre  : 

n  X  1.000 
50 

Poids  de  chaux  pour  1  litre  : 

)i  X  1.000  X  1.8        n  X  1.8 


30  X  1.000  50 

Or  74  grammes  de  chaux  Ca  (OHj-  neutralisent  44  grammes  de 

CO- ;  — ;-;; — neutraliseront  : 
oO 

n  X  1,8  X  44 
50  X  74      ■ 


l'eatt  et  les  produits  utilisés  en  teinture  25 

Volume  de  CO-  dans  1  mèlre  cube  d'eau  : 

71   X  1.8  X  44  X  1.000  ,  n  X  1.8  X  22  X  20 


50  X  74  X  1,9714     ,   37  x  1.9774 


=  n  X  10,8. 


II.  Dosage  du  carbonate  de  sodium  nécessaire  à  la  transfor- 
mation des  chlorures  et  sulfates  [réactions  (3)  et  (4)].  —  Réactifs. 
—  1"  Solution  de  carbonate  de  soude  à  1  gramme  par  litre  ; 

2o  Solution  de  phénolphtaléine; 

3°  Alcool  à  93°, .bouilli. 

Mode  opératoire.  —  1»  Préparer  un  type  coloré  comme  précédem- 
ment, mais  en  remplaçant  la  chaux  par  3  centimètres  cubes  de  car- 
bonate de  sodium; 

2°  Faire  bouillir  dans  une  capsule  de  nickel,  pendant  cinq  mi- 
nutes, de  l'eau  à  analyser,  en  prendre  50  centimètres  cubes,  conti- 
nuer comme  ci-dessus,  en  faisant  tomber  la  solution  de  carbonate 
de  soude  jusqu'à  coloration  rouge  identique  à  celle  du  type. 

Soit  n  le  nombre  de  centimètres  cubes  de  CO^Na^  employés  (dé- 
duction faite  des  3  centimètres  cubes  du  type).  En  faisant  les  mêmes 
calculs  que  précédemment,  on  trouve  : 

Poids  de  C0-^Na2  en  grammes  pour  1  litre  d'eau  : 

P  =  :^  =0,02  x  n. 
oO 


CHAPITRE  II 


Acide  sulfurique. 


L'acide  sulfurique  est  un  liquide  épais  et  incolore  parfois 
légèrement  teinté  en  brun  par  la  présence  de  petites  quanti- 
tés de  substances  organiques  carbonisées  . 

En  teinture,  on  se  sert  généralement  delacide  à  66°  B.,  qui 
a  généralement  une  teneur  de  93-98  0  0  tlacide  sulfurique 
pur. 

L"acide  sulfuiique  fumant  de  Xordhausen  ou  contenant  de 
Tanhydride  ne  s"em])loie  pas  en  teinture. 

Lacide  sulfurique  est  très  hygroscopique  et  doit,  pour  celte 
raison,  être  conservé  dans  des  récipients  clos  ;  lorsqu'on  le 
mélange  à  l'eau,  il  séchaufle  fortement.  Aussi,  pour  éviter 
une  réaction  trop  violente  et  des  éclaboussures.  doit-on 
diluer  l'acide  sulfurique  en  le  versant  par  petits  filets  dans  un 
grand  volume  d'eau  froide,  en  remuant  constamment  ;  l'eau 
ne  doit  pas  être  chaude  et  jamais  on  ne  doit  verser  de  Veati 
dans  l'acide  concentré.  L'acide  sulfurique,  étendu  avec  la  moi- 
tié de  son  poids  d'eau,  ne  s'échauffe  plus  d'une  façon  gênante 

On  emploie  souvent  l'acide  sulfurique  en  remplacement  de 
l'acide  chlorhydrique  dans  le  blanchiment  et  pour  le  diazo- 
tage.  En  règle  générale,  on  peut  compter  que  l  partie  d'acide 
sulfurique  remplace  2-2  1/2  parties  d'acide  chlorhydrique. 

On  peut  se  servir  de  la  table  ci-après  pour  déterminer  la 
force  de  l'acide  sulfurique  au  moyen  de  l'aréomètre. 
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Poids   spkgifiques   de   l'acide  sulfuriqle  a   15°  C. 
(D'après  Lunge  et  Islrr) 


DEGRÉ 

POURCENTAGE 

GRAMMES 

DEGRÉ 

POURCENTAGE 

GRAMMES 

d'acide 

d'a';iue 

d'acide 

d'acide 

BAU.MÉ 

sulfurique 

pur  lilre 

BAl'MÉ 

sulfurique 

par  litre 

1 

1,13 

11 

40 

48,36 

669 

2 

2,20 

22 

41 

49 

85 

697 

3 

3,34 

34 

42 

31 

13 

721 

4 

4,39 

43 

43 

52 

31 

747 

5 

0 , 0  i 

37 

44 

53 

91 

775 

6 

6.67 

71 

43 

55 

33 

804 

1 

7,72 

82 

46 

56 

73 

833 

8 

8,77 

93 

47 

58 

13 

862 

9 

9,78 

105 

48 

59 

54 

893 

10 

10,90 

117 

49 

61 

12 

926 

11 

12,07 

130 

50 

62 

53 

957 

12 

13.13 

144 

51 

63 

99 

990 

13 

14.33 

158 

52 

63 

36 

1.021 

14 

15,48 

169 

53 

66 

71 

1.034 

13 

16,49 

183 

34 

68 

28 

1.091 

16 

17,66 

199 

53 

69 

89 

1.128 

n 

18,82 

213 

56 

71 

57 

1.170 

18 

19,94 

227 

57 

73 

02 

1  207 

19 

21,16 

243 

58 

74 

66 

1.248 

20 

22.43 

261 

59 

76 

44 

1.293 

21 

23,60 

277 

60 

78 

04 

1.334 

22 

24,76 

292 

■      61 

80 

02 

1.387 

23 

^6,04 

310 

62 

SI 

86 

1.435 

2i 

27,32 

328 

63 

83 

90 

1.489 

.    25 

28,58 

346 

64 

86 

30 

1.549 

26 

29,84 

364 

65 

90 

03 

1.639 

27 

31.23 

384 

63.1 

90 

40 

1.647 

28 

32,40 

402 

65,2 

90 

80 

1.656 

29 

33,66 

420 

65,3 

91 

23 

1.666 

30 

34.91 

441 

63,4 

91 

70 

1.676 

31 

36,17 

460 

63,5    ■ 

92 

30 

1.690 

32 

37,43 

481 

65.6 

92 

75 

1.700 

33 

38,83 

504 

65,7 

93 

43 

1.713 

34 

40,12 

523 

65,8    " 

94 

60 

1.739 

33 

41,50 

'548 

65,9 

93 

60 

1.759 

36 

42,93 

572 

66       1 

97 

70 

1.799 

37 

44,28 

596 

63,9   1 

99 

20 

1.823 

38 

45,61 

619 

63,8   1 

99 

95 

1.838 

39 

46,94 

643 

1  C'est  l'acide  sulfurique  à 

17,: 0  0/0  qui  a 

le  poids  spécifique  le  plus  élevé 

;  l'acide  plus 

fort  a  un  poids  spécifique  un 

peu  inleiieur. 
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Manipulation.  —  Emploi  du  pèse-acides  Bdume. 

1  pùse-aciilos  Baume  pour  acides  concen-       100  gr.  d'acide  sulfuriquc  concentré. 

très  (de  0°  à  70»;. 
1  ('prouvette  à  |)ied  de  O'T^TO. 
1  conserve  de  1  litre. 
1  agitateur. 

Dans  la  conserve  contenant  100  ou  150  centimètres  cubes 
d'eau,  verser  jicu  à  peu  Tacide  sulfurique  en  agitant.  Forte 

élévation  de  température,  agir 
assez  lentement  pour  qu'elle  ne 
soit  pas  trop  vive  et  ne  cause  pas 
la  rupture  du  vase.  Transvaser 
^  <lans  l'éprouvette  après  refroi- 
dissement, prendre  le  titre  au 
pèse-acides  Baume. 

Le  pèse-acides  doit  flotter  li- 
brement, sans  frotter  contre  les 
parois  ni  toucher  le  fond  ;  il  doit 
être  bien  mouillé  par  le  liquide, 
sans  bulles  d'air  adhérentes.  On 
le  fait  osciller  un  peu  autour  de 
sa  position  d'équilibre  par  de 
légers  coups  de  doigt  sur  le 
sommet  de  la  tige.  La  lecture 
^'°-  ^-  se  fait  au  niveau  ah  du  liquide, 

au-dessous  du  ménisque  (fig.  4  . 
Du  degré  Baume,  on  conclura  au  moyen  de  la  table  ci-des- 
sus :  1°  le  pourcentage  d'acide  sulfurique  ;  2°  le  nombre  de 
grammes  d'acide  par  litre. 


Acide  chlorhydrique. 

L'acide  chlorhydrique  du  commerce  est  un  liquide  incolore 
ou  légèrement  coloré  en  jaune  verdâtre  par  des  traces  de  fer. 
Il  a  généralement  un  poids  spécifique  de  17  à  23°  B.  et  ren- 
ferme des  impuretés,  telles  que  fer,  arsenic,  acide  sulfurique, 
et  des  substances  organiques  ;  néanmoins  il  est  en  général 
suflisamment  pur  pour  les  besoins  de  la  teinture  ;  ce  n'est  que 
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pour  la  teinture  du  rouge  de  paranitraniline  qu'il  est  recom- 
mandable  d'employer  de  lacide  chlorhydrique  pur  à  21- 
22°  B. 

Contrairement  à  l'acide  sulfurique,  l'acide  chlorhydrique 
forme  un  sel  calcaire  très  facilement  soluble  dans  l'eau,  le 
chlorure  de  calcium.  C'est  pourquoi  on  doit  généralement  le 
préférer  à  l'acide  sulfurique  lorsqu'il  s'agit  d'éliminer  des  sels 
calcaires. 

En  teinture,  on  emploie  l'acide  chlorhydrique  pour  les 
usages  les  plus  divers,  entre  autres  pour  la  préparation  des 
bains  de  diazotage. 

La  force  de  l'acide  chlorhydrique  peut  être  déterminée  sui- 
vant la  table  ci-après,  au  moyen  de  l'aréomètre. 

Poids  spécifiques  de  l'acide  chlorhydrique  a  15°  C. 
(D'après  Lu.xge  et  Marchlewsri) 


DEGRÉ 

POURCENTAGE 

GRA.M.MES 

DEGRÉ 

POJRCEmGE 

GRAMMES 

U  Ai.lDE 

h  ACIUE 

D  ACIDE 

b  ACILIE 

BACME 

chlorhydrique 

à  20°  par  litre 

BAL'ME 

chlorhydrique 

à  V'0°  par  litre 

1 

i.:i8 

49 

13 

20,01 

686 

0 

2.98 

91 

14 

21,62 

746 

3 

4,i)7 

143 

15 

23,05 

801 

4 

6.01 

192 

16 

24,78 

868 

0 

",.o8 

245 

n 

26,54 

938 

6 

!l,1G 

298 

18 

28,14 

1.002 

1 

10,60 

348 

19 

29,93 

1.075 

8 

12.10 

403 

20 

32,10 

1.163 

9 

13,6! 

453 

21 

33.65 

1.227 

10 

15.10 

508 

22 

35,39 

1.301 

11 

16,81 

567 

23 

37,23 

1.380 

12 

18,30 

622 

2i 

39,11 

1.462 

Manipulation.  —  PrcparaUon  de  T acide  chlorhydrique. 


1  ballon  de  1  litre. 

2  cols  droits  de  200  grammes. 
1  flacon  à  Irois  tubulures. 

1  tube  en  S. 

2  tubes  à  un  angle  courts. 
2  —  —  longs. 
1      —     à  deux  angles. 

1  —     droit  long. 

2  bouts  de  tube  en  caoutcbouc. 
1  agitateur. 

1  pcse-acides  Baume  avec  éprouvette  à 
pied. 


150  grammes  de  chlorure  de  sodium  fondu 

et  concassé. 
250  grammes  d'acide  sulfurique. 
Amm&niaque. 
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1°  Production  de  l'acide.  —  ^lettre  dans  le  ballon  le  chlo- 
rure de  sodium  (sel  marin,  sel  de  cuisine;,  l'humecter  larg-e- 
ment  avec  l'acide  sulfurique,  puis  continuer  à  mettre  de  l'acide 
par  le  tube  en  S. 

Commencer  l'opération  à  froid,  et  bien   régler   le   dégage- 
ment (opération  difficile  à  maîtriser  avec  le   sel  ordinaire  en 
poudre  ;  mousse  abondante  ;  avec  le  sel  fondu  et  concassé, 
l'opération  se  fait  mieux,  mais  est  plus 
(/  lente).  Chauffer  légèrement  à  la  fin.  La 

acide  suiFurique     réaclioii  cst  la  suivante  : 

NaCl  +  80412  —  sO'-NaH  +  HCl  j. 

2°  Dissolution  de  l'acide. 
On  emploie  un  appareil  de 
Woulfe,  dans 
lequel  on  fera 
plonger  très 
peu  les  tubes 
d'arrivée  du  gaz 
dans  chaque 
flacon,  pour  ne 

pas  augmenter  inutilement  la  pression  et  par  suite  les  fuites 
déjà  si  à  craindre.  On  reconnaîtra  ces  dernières  en  approchant 
un  agitateur  trempé  dans  l'ammoniaque  (fumées  blanches  de 
chlorure  d'ammonium). 


Acide  acétique. 

L'acide  acétique  est  obtenu  par  la  distillation  sèche  du  bois. 
L'acide  acétique  pur  se  solidifie  à  la  température  ordinaire, 
sous  forme  de  cristaux  ressemblant  à  de  la  glace  ;  c'est  pour- 
quoi on  l'appelle  vinaigre  glacial.  On  ne  l'emploie  jamais  en 
teinture  par  suite  de  son  prix  trop  élevé. 

L'acide  acétique  industriel  est  un  liquide  incolore  et  ne 
contient  généralement  que  30  à  50  0/0  d'acide  acétique  pur  ; 
en  plus  de  l'eau,  il  renferme  des  traces  d'acides  minéraux;  on 
le  trouve  souvent  aussi  falsifié  à  l'aide  de  ces  derniers.  La  pré- 
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sence  de  ces  acides  minéraux  est  surtout  nuisible,  lorsque  . 
l'acide  acétique  doit  servir  à  l'avivage  ou  à  donner  du  «  cra- 
quant »  aux  articles  de  coton,  car,  à  la  longue,  les  acides 
minéraux  peuvent  attaquer  le  coton.  Pour  ces  usages,  on  ne 
doit,  par  conséquent,  employer  que  de  l'acide  acétique  garanti 
exempt  d'acides  minéraux,  tandis  que,  pour  la  plupart  des 
autres  usages,  la  présence  d'une  minime  quantité  de  ces 
acides  est  sans  importance. 

On  se  sert  de  l'acide  acétique  en  teinture  pour  aciduler  les 
bains  de  mordançage,  de  teinture  et  de  traitement  aux  sels 
métalliques,  notamment  pour  neutraliser  Taction  alcaline  du 
carbonate  de  soude  et  du  carbonate  de  chaux,  dans  le  traite- 
ment aux  sels  métalliques  et  dans  la  teinture  des  colorants 
basiques,  ainsi  que  pour  permettre  à  ces  derniers  de  monter 
plus  lentement  et  plus  régulièrement  sur  la  fibre.  En  outre, 
on  l'emploie  pour  donner  du  «  craquant  »  au  colon  mercerisé. 

L'aréomètre  ne  suffit  pas  pour  déterminer  exactement  la 
force  de  Tacide  acétique  ;  néanmoins  il  permet  une  estima- 
lion  approximative. 


Poids  sPKcinuuES  de  l'acide  agétujue  a  1o°  C. 
(D'après  Ol'demans) 


POrRCENIAGE 

DEGRÉ 

POli;rENIAGE 

DEGRÉ 

POURCENTAGE 

DEGRÉ 

POORrENFAGE 

DEGRÉ 

Li  ACIOE 

IiAClLiE 

[1  ACIDE 

b  ACIUE 

acétique 

BAUME 

aoOliqiie 

CAL'ME 

acétique 

BAl'ME 

acétique 

BAUME 

:-, 

1 

.30 

a. 8 

00 

8.9 

80 

10.1 

10 

2 

3,"i 

6,5 

60 

9.3 

85 

9,97 

15 

3 

40 

7.1.T 

65 

9,7 

90 

9.7 

20 

4 

45 

t .  I-) 

10 

9.95 

93 

9,0 

25 

4,9 

30 

8,35 

iO 

10,07 

100 

■-,2 

Manipulation.  — Préparai  ion  de  l'acide  acc'lique  cristallisable 
en  distillant  un  mélange  d'acétate  de  sodium  fondu  et  d'acide 
sulfurique  concentré. 


1  cornue  tubulée  de  200  grammes. 
1  ballon  tiibulé  à  long  col. 
1  Uibe  druil. 
1  veire. 


.'lO  grammes  dacéiate  de  sodium  fondu. 
W  grammes  d'acide  sulfuriqueconcenti'é. 
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L'appareil  étant  monté,  mettre  dans  la  cornue  racélale 
fondu  (c'est-à-dire  qui  a  été  préparé  par  fusion  ignée,  lacé- 
taie  cristallisé  contiendrait  3H-0)  ;  verser  rapidement  par  la 
tubulure,  en  une  fois,  sans  remuer,  tout  l'acide  sulfurique. 
Boucher  immédiatement,  puis  agiter. 

Forte  élévation  de  température  ;  la  distillation  commence 
toute  seule. 

Ensuite,  on  chautTe  et  on  distille  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste 

plus  dans  la  cor- 
nue qu'un  liquide 
tranquille  n'émet- 
tant plus  de  va- 
peurs (c'est  du  bi- 
sulfate de  sodium 
fondu)  ;  il  faut  met- 
tre assez  d'acide 
sulfurique  pour  avoir  du  bisulfate,  quand  même  on  ne  cher- 
cherait pas  à  obtenir  l'acide  acétique  concentré,  à  cause  des 
soubresauts  que  produirait  le  sulfate  neutre  en  se  déposant. 
Le  liquide  recueilli  est  de  l'acide  acétique  cristallisable  avec 
traces  de  CO-,  SO^,  H-0,  résultant  de  l'action  de  SO'H-  sur 
les  matières  organiques. 

Cet  acide,  à  odeur  piquante,  se  prend,  quand  il  a  été  purifié 
vers  -j-  4°  ou  5°,  en  cristaux  lamelleux  qui  fondent  à  -f-  16°;  il 
bout  à  120°;  sa  vapeur  brûle  avec  une  flamme  bleue,  il  a  une 
densité  de  1,063,  qui,  par  additions  de  quantités  croissantes 
d'eau,  augmente  d'abord,  passe  par  un  maximum  1^1,074  pour 
une  addition  de  22  0  0  d'eau),  puis  diminue. 


Acide  tartrique. 


L'acide  tarlrique  se  présente  dans  le  commerce  sous  forme 
de  gros  cristaux  incolores,  facilement  solubles  dans  l'eau.  En 
teinture,  on  l'emploie  surtout  pour  donner  du  «  craquant  »  au 
coton  mercerisé.  Pour  cet  usage,  l'acide  tartrique  doit  être 
exempt  d'acides  minéraux. 
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Manipulation.  — Prépa?-atioii  de  Vacirle  tnrtriqne par  la  crvme 
de  tartre. 


1  capsule  de  O^jliO. 
1  éprouvette  à  pied. 
1  entonnoir. 
1  agilatour. 
Papier  ;i  liltrcr. 


.sn  grammes  de  crème  de  tartre. 
12  grainnie.s  de  craie  en  poudre. 
.'lU  j,'rannnes  d'un  mélange  d'acide  sulfu- 

rique  avec  ;s  fois  son  volume  d'eau. 
12  grammes  de  clilorure  de  calcium. 


l''    TraNSFORM.VTION    de    la    crème      de     TARTRE     EN    TARTRATE 
NEUTRE     DE     CALCIUM.     La 

crème  de  tartre  bitartrate  de 
potassium,  principal  consti- 
tuant du  tartre  brut,  dépôt 
coloré  formé  par  le  vin  nou- 
veau sur  les  parois  des  ton- 
neaux), presque  insoluble  dans 
l'eau  froide,  est  soluble  dans 
environ    15    fois    son    poids 

d'eau  bouillante;  celte  solution  attaque  la  craie  avec  efTerves- 
cence  en  produisant  des  tarlrates  neutres  de  potassium  (so- 
luble) et  de  calcium  (insoluble^  : 


■cC'^H'-O^HKfCo^Ca 
(ilresteC''H''0''C3, 

On  ajoute 
Ca  Cl^ 
1  reste  2C''H''0'^Ca 
t2KC/fH^o 


2C'HîO'''HX  +  CO^Ca  =  CiH''0«Ca|  +  CHiO^K^  J-  HSQ  +  CO^  | 

Mettre  dans  la  capsule  aux  trois  quarts  pleine  d'eau  bouil- 
lante, la  crème  de  tartre  (qui  ne  se  dissout  que  partiellement), 
ajouter  par  petites  pincées  la  craie  en  poudre,  jusqu'à  cessa- 
tion de  l'effervescence,  en  agitant. 

Dans  la  capsule  contenant  le  mélange,  ajouter  du  chlorure 
de  calcium,  qui  agit  sur  le  tartrate  de  potassium,  et  tout 
l'acide  tarlrique  passe  alors  à  l'état  de  tartrate  de  calcium  in- 
soluble : 

CilPOfilC'^  ^  CaC12  =  CiHiO'^Ca|  +  2IvCl. 

2''  Traitement  du  tartrate  de  calcium  par  l'acide  sulfu- 
RiouE.  —  Laisser  reposer  le  précipité  dans  la  capsule,  dé- 
canter le  liquide;  laver  plusieurs  fois  le  précipité  par  addition 
d'eau,  repos  et  décantation. 

Verser  lentement  et  en  agitant  l'acide  sulfurique  étendu  sur 
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le  dépôl  detaiiraLe  mis  en  bouillie  avec  un  peu  d'eau,  chauffer 
à  rébullition; 

Mise  en  liberlé  de  l'acide  tarlrique  et  dépôt  de  sulfate  de 
calcium  peu  soluble  : 

CH^O^Ca  +  S0''H2  =  C''11^06H2  -f  SO'Ca  j. 

On  sépare  le  sulfate  de  calcium  par  fdtration;  on  évapore  le 
liquide  jusqu'à  consistance  sirupeuse.  L'acide  tartrique  se  dé- 
pose par  refroidissement.  Pour  avoir  de  beaux  cristaux,  il 
faudrait  abandonner  la  solution  d'acide  à  un  repos  prolonge. 

Propriétés.  —  L'acide  tartrique  fond  vers  170°,  il  est  très 
soluble  dans  l'eau.  Il  donne  avec  la  potasse  et  les  sels  de  po- 
tassium (et  non  avec  ceux  de  sodium)  un  précipité  de  bilar- 
trate  de  potassium  soluble  dans  la  potasse  (par  formation  de 
tartrate  neutre)  et  dans  les  acides  minéraux. 


CHAPITRE   III 


Soude  caustique. 

La  soucie  caustique,  de  son  nom  scientifique  :  hydroxyde  de 
sodium,  se  trouve  dans  le  commerce  sous  l'orme  d'une  masse 
blanche  fondue  dans  des  tambours  en  fer  (pierre  de  soude). 
Elle  est  très  soluble  dans  l'eau  et  très  hygroscopique.  En  ab- 
sorbant l'humidité  de  l'air,  elle  se  liquéfie  pour  bientôt  se  so- 
lidifier à  nouveau  par  suite  de  l'absorption  de  l'acide  carbo- 
nique de  l'air  (carbonate  de  soude);  elle  aune  action  caustique 
très  énergique. 

La  marchandise  du  commerce  contient  en  général  77-97  0/0 
d'hydroxyde  de  sodium  pur.  Sa  lessive  caustique  est  la  solu- 
tion aqueuse  de  la  soude  caustique  ;  on  peut  la  préparer  soi- 
même  plus  économiquement  au  moyen  du  carbonate  et  de  la 
chaux  (voir  manipulation). 

La  soude  caustique  et  la  lessive  caustique  sont  employées 
pour  le  débouillissage  du  coton,  ou  dans  la  teinture  de  cer- 
tains colorants,  par  exemple  du  Bleu  Immédiat,  ainsi  que 
pour  la  dissolution  de  certains  développeurs.  Ces  lessives  sont 
aussi  d'une  grande  importance  pour  le  mercerisage  du  coton 
et  pour  la  préparation  du  coton. 

Pour  déterminer  la  force  d'une  lessive  caustique  au  moyen 
de  l'aréomètre,  on  peut  se  servir  de  la  table  ci-après.  Il  est  à 
remarquer  que  l'aréomètre  n'indique  pas  si  le  liquide  contient 
du  carbonate  de  soude,  du  sel  marin  ou  du  sulfate  de  soude 
et  que  ces  substances  étrangères  font  augmenter  le  poids 
spécifique. 
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Poids  spécifiques  de  l.\  soude   caustique   a    15°   C. 
(D'après  Lu.\ge) 


DEGRK 

rOl'RCEMACE 

GRAMMES 
de 

DEGRÉ 

PfiliriCENTAGE 

GRAMMES 
de 

de  ' 

SOLDE  CAUSTIQUE 

de 

SOUDE  CAUSTIQUE 

BAC  M  É 

t^OCDE  CAUSTIfiUi: 

par  lilic 

SOUDE  CAUSTinUE 

par  litre 

1 

0,61 

6 

26 

19,58 

239 

2 

1,20 

12 

27 

20,59 

253 

3 

2.00 

21 

28 

21.42 

266 

4 

2,71 

28 

29 

22,64 

283 

5 

3,3.-] 

35 

30 

23,67 

2  9 

6 

4.00 

42 

31 

24.81 

316 

7 

4 ,  64 

49 

32 

25.80 

332 

8 

3,29 

56 

33 

26,83 

348 

9 

5,87 

63 

34 

27.80 

364 

dO 

6:55 

70 

35 

28,83 

381 

11 

7,31 

79 

36 

29.93 

399 

12 

8,00 

87 

37 

31,22 

420 

i;i 

8,68 

95 

38 

32,47 

441 

14 

9.42 

104 

39 

33,69 

462 

la 

10,06 

112 

40 

34,96 

4S3 

16 

10.97 

123 

41 

36,25 

506 

17 

11.84 

134 

42 

37,47 

528 

18 

12.61 

144 

43 

38.80 

553 

19 

13,5;; 

156 

44 

39.99 

575 

20 

14.37 

167 

45 

41,41 

602 

21 

15.13 

177 

46 

42.83 

629 

22 

15.91 

188 

47 

44.38 

658 

23 

16.77 

200 

48   ' 

46,15 

691 

24 

17,67 

212 

49 

47.60 

721 

25 

18,58 

223 

50 

49,02 

750 

Manipulation.  —  Préparation  de  la  potasse   on  de  la  soude. 
i"  au  moyen  du  sulfate  corresjjondant. —  Premier  procédé. 


1  capsule  de  0.14. 
1  entonnoir  à  boule. 
1  éprouvette  à  pied. 
1  asitateur. 


Hydrate  de  liaryte,  3-?  .erammes. 
Sulfate  de  potassium,  I8grainiaes 
Coton  de  verre. 
Sable. 


Dans  la  capsule  de  porcelaine,  faire  une  dissolution  chaude 
et  concentrée  de  baryte  (16  parties),  y  ajouter  du  sulfate  de 
potassium  solide  el  pulvérisé  (9  parties).  Use  précipite  du  sul- 
fate de  baryum  : 


S0''K2  +  Ba(0M)2=  SO''Da|  +  2I{ 


OH. 


So'^H^Gao.  H^OC'SO'^J 


l'eau  et  les  produits  utilisés  en  teinture  \M 

Filtrer  sur  coton  de  verre  mis  dans  un  entonnoir  muni  d'un 
renflement  et  recouvert  d'un  peu  de  sable. 

Pour  éviter  que  la  potasse  ne  contienne  du  sulfate  de  po- 
tassium et  pour  éviter 
aussi  de  doser  exacte- 
ment les  produits,  on 
met  un  léger  excès  de 
baryte  qui  se  précipite 
par  le  gaz  carbonique 
de  l'air. 

Cette  dissolution,  con- 
centrée dans  une  capsule  en  argent, et  coulée  en  plaques  sur 
une  plaque  d'argent,  donne  le  produit  commercial  appelé  po- 
tasse au  sulfate. 

En  employant  le  sulfate  de  sodium  au  lieu  du  sulfate  de 
potassium,  on  obtiendrait  par  le  même  procédé  la  soude  au 
sulfate. 

Deuxième  procédé.  —  Préparation  de  la  potasse  ou  de  la 
soude  ."2'^  an  moyen  du  carbonate  correspondant  et  de  la  chaux. 


\\\\\\\\\\\\K\\'tem\v\^^^^^^ 


Carbonate  de  sodium,  lôû  grammes. 
Chaux  vive,  50  grammes. 
Acide  chloriiydrique. 


1  capsule  de  porcelaine,  n"  \\. 

1  capsule  en  fer. 

1  agitateur. 

1  verre  à  réactifs. 

1  plaque  de  cuivre  ou  de  marbre. 

Dans  la  capsule  de  porcelaine,  faire  une  dissolution  chaude 
et  concentrée  de  carbonate  de  sodium  et 
y  ajouter  peu  à  peu  le  lait  de  chaux  pen- 
dant rébullition.  Ajouter  de  l'eau  pour 
compenser  celle  qui  disparaît  par  éva- 
poration.  L'opération  est  terminée  lors- 
que le  liquide  clair,  prélevé  avec  une 

pipette,  ne  fait  plus  efîervescence  avec  les  acides.  La  réaction 

est  la  suivante  : 

CU3.\a'-'  +  Ca(0Hj2  —  co^Ca  |  -f  2NaOn. 

On  laisse  reposer  le  liquide  et  on  décante  la  partie  claire  que 
l'on  évapore  rapidement  jusqu'à  disparition  de  l'eau  ;  le  pro- 
duit liquide  qui  reste  est  de  la  soude  fondue  ;  on  le  coule  sur 


^^^^ 


^^j^^:j^^^^;S^^;^^^^5^sw^î^^^\ 
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une  plaque  de  cuivre  ou  de  marbre  où  il  se  solidifie.  En  dis- 
solvant ce  produit  dans  Talcool  qui  ne  dissout  pas  les  impu- 
retés et  évaporant  Talcool  au  réfrigérant  descendant,  on  aurait 
la  soude  à  l'alcool. 

Troisième  procédé.  —  Préparation  de  la  potasse  ou  de  la 
soude:  3" par  e'iectrolyse  du  chlorure  correspondant. 

a)  Se'paration  du  chlore  et  de  la  soude  au  inoyen  d'un  vase 
poreux. 


Chlorure  de  sodiiuu,  5  grammes. 


1  vase  enverra  de  ôUO  centimètres  cubes. 
1  vase  poreux  de  pile. 
1  lame  de  charbon. 

1  larne  de  fer  ou  de  plaline. 

2  tils  conducteurs. 

1  capsule  de  porcelaine  n"  14. 
1  papier  tournesol  rouge. 


Introduire   une  dissolution  de    chlorure  de   sodium   dans 
le  vase  en  verre  et  dans  le  vase  poreux,  faire  passer  le  courant 

en  mettant  la  lame  de  charbon  en 
«-^if-»-^  communication  avec  le  pôle  positif 

Lamedefèr      Je  la  pile.  Ou  voit  se  dégager  du 
_u_    ^^,  chlore  dans  le  vase  poreux.  Si  on 

\deSodium       recueilIc   le   liquide    extérieur,  on 
peut  constater  qu'il  est  devenu  al- 
calin. Lévaporer  dans  une  capsule 
de  porcelaine,  il  se  dépose  du  sel  marin,  décanter  et  continuer 
l'évaporation;  on  obtient  de  la  soude  caustique.  Les  réactions 
sont  les  suivantes  : 

NaCl  =  Na-  +  C1+ j; 
Na  +  H20  =:NaOII  -|-  Ilj. 


Mercure. 

Solution  d'indigo. 

Chlorure  de  sodium,  5  granuiie? 


b)  Amalgamation  du  sodium. 

1  éprouvette  à  pied  de  300  cent,  cubes- 
1  lame  de  charbon. 

1  fil  de  fer. 

2  fils  conducteurs. 

1  tube  de  verre  droit. 

1  tube  deux  fois  recourbé. 

1  verre. 

1  ]iapier  tournesol  rouge. 

Au  fond  de  Téprouvette,  on  place  une  petite  quantité  de 
mercure  et  au-dessus  une  dissolution  de  sel.  Le  courant  arrive 
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par  une  lame  de  charbon  et  retourne  à  la  pile  par  le  mercure 

etun  fil  de  fer  placé   dans  un  tube  de  verre   pour    l'isoler. 

L'éprouvelle  est    fermée    par    un 

bouchon  qui  laisse  passer  un  tube 

à  dégagement.    On  fait  passer  le 

courant;   le  chlore  se  dégage  par 

un  tube  recourbé  qui  se  rend  dans 

une  dissolution  d'indigo  ;  Celui-ci 

sera  décoloré.  Au  bout  d'une  heure 

environ,  on  recueille  le  mercure  et- 

onle  verse  dans  un  peu  d'eau  ;  il  se 

dégage  de  l'hydrogène  et  la  dissolution  devient  alcaline. 

Remarque.  —  Ces  deux  procédés  sont  appliqués  dans  Tinduslrie 
(appareils  Hari;reaves-Rird,  Solvay,  etc.)  mais  leur  rendement  en 
soude  caustique  est  très  faible  et  les  difflcultés  qu'ils  rencontrent 
dans  la  pratique  n"ont  pas  été  complètement  surmontées  malgré  tous 
les  perfectionnements  apportés  aux  appareils. 


Ammoniaque. 


On  entend  par  ammoniaque  la  solution  aqueuse,  incolore  et 
d'une  odeur  fortement  piquante  de  gaz  ammoniac.  L'ammo- 
niaque du  commerce  a  un  poids  spécifique  de  0,92  environ  ; 
elle  est  par  conséquent  plus  légère  que  Teau. 

Le  gaz  ammoniac  est  chassé  de  cette  solution  par  l'action 
de  la  chaleur  et  se  volatilise  déjà  de  lui-même  à  l'air  libre.  Ce 
gaz  est  également  livré  au  commerce  dans  des  bonbonnes  en 
acier,  à  l'état  presque  chimiquement  pur,  sous  forme  de 
liquide  comprimé. 

L'ammoniaque  a  une  réaction  fortement  alcaline  et  bleuit 
le  papier  tournesol  rouge  ;  elle  neutralise  tous  les  acides, 
avec  lesquels  elle  forme  des  sels.  L'ammoniaque  a  une  action 
moins  violente  que  la  soude  caustique  et  présente  le  grand 
avantage  de  se  volatiliser  très  facilement,  de  sorte  que  dans 
beaucoup  de  cas  un  excès  n'a  pas  d'action  nuisible. 
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L'ammoniaque  sert  pour  neutraliser  les  acides,  pour  fixer 
les  mordants  et  pour  divers  autres  usages. 

La  force  de  l'ammoniaque  est  généralement  déterminée  à 
l'aide  de  l'aréomètre. 

Poins  si'Écii-iQUEs  DE  l'ammomaque  A  15°  C.  (D'après  Lu.nge  et  Wiernik) 


pnins 

POl-lUEMAGE 

1 
GRAMMES 

puins 

POCRflKTArjE 

GRAMMES 

SfT.lFInUE 

df  NH.". 

SFEClPlnUE 

de  NH'i 

U    15     C. 

de  NH3 

par  litre 

à  15°  C. 

de  NH3 

par  litre 

1,000 

0.00 

0,0 

0,940 

15,63 

146.9 

0,9:»:; 

1.15 

M, 4 

0,935 

17,12 

160,1 

o,yi)0 

2,31 

22,9 

0.930 

18,64 

173.4 

0,'.»s.ï 

3.:;:; 

34,9 

0,925 

20,18 

186.7 

o,9yo 

4,80 

47,0 

0,920 

21.75 

200.1 

O.'Jl.j 

6,o:i 

.•;9,o 

0,915 

23,36 

213.6 

0,970 

7,31 

70,9 

0,910 

24,99 

227,4 

o,9(i:i 

8,59 

82. 8 

0,905 

26,65 

241,1 

0,9(i0 

9,91 

95,1 

0,900 

28,33 

255,0 

0,9:;;; 

11,34 

108,1 

0,895 

30,03 

268,7 

o,^iriO 

12.74 

127,0 

0,890 

31,75 

282.6 

o,9i:i 

14.22 

133,9 

0,885 

33,68 

298.0 

Manipulation.  — Prcparation  de  V ammoniaque . 


200  graniiîies  de  sulfate   d'ammoniaque 

eu  poudre. 
200  jjrauinies  de  chaux  vive  en  poudre. 
Kau  distillée. 
Acide  chlorliydrique. 


1  cornue  en  grés  de  500  grammes. 

2  flacons  à  trois  tubulures,  de  750  gr. 
1  .éprouve!  le  à  pied. 

1  tube  à  un  an,ulç,  d'un  diamètre  un  peu 

gros. 
1  tube  à  un  angle  (deux  branches  courtes). 

1  tube  à  un  angle  (une  branche  moyenne). 

2  tubes  droits. 

1  tube  à  deux  angles 

1  bout  de  caoutchouc  pour  joints. 

1  agitateur. 


Mélanger  intimement  sur  le  papier  le  sulfate  d'ammoniaque 
et  la  chaux  ;  on  sent  déjà  l'odeur  d'ammoniac  ;  les  introduire 
dans  la  cornue  ;  chauffer  légèrement  dans  le  grand  fourneau 
sans  le  dôme  pour  avoir  une  chaleur  douce  et  uniforme  i  une 
cornue  en  yerre  et  un  petit  fourneau  se  prêteraient  mal  au 
chauffage  des  matières  solides). 

La  réaction  est  la  suivante  : 


S0''(Azll'')2  4_  Ca{011,2  =  2.\zH3  j  J-  SOiCaj  +  2lI-'0  j, 
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Remarques  sur  le  montage  de  l'appareil.  —  1°  Le  tube  réunissant 
la  cornue  au  laveur  sera  un  peu  plus  gros  que  les  autres  pour  facili- 
ter le  passage  des  matières  solides  entraînées  ; 

2°  Le  premier  laveur  ne  contiendra  que  peu  deau  (60  à  70  centi- 
mètres cubes)  pour  ne  pas  perdre  du  gaz  à  saturer  de  l'eau  qui  doit 
être  rejetée  ; 

3°  Le  tube  d'arrivée  au  laveur  descendra  près  de  la  surface  de 
l'eau,  sans  y  plonger,  la  capacité  vide  du  laveur  étant  suflisante 
pour  purifier  le  gaz  au  contact  de  l'eau  ; 


So''(AzH'')i-C30    ^j^u, 

i,  truste  So''  Csi _-— -£Zl'  -?//■ 


«l^^k^ili^^M^-^ 


tsu  -^    Edu  Crdmairg 

distilléa  y—  L 


W^r^-T^^'-'%*'Pi?W^^^ré^^T^ 


4"  On  mettra  dans  les  llacons  soit  de  l'eau  distillée,  soit  de  l'eau 
ordinaire,  peu  calcaire,  pour  éviter  le  dépôt  de  CO^Ca  que  donnerait 
l'ammoniaque  avec  les  eaux  calcaires  ; 

5°  On  remplira  les  flacons  à  moins  de  moitié.  L'eau  pouvant  ab- 
sorber 700  à  800  volumes  et  plus  d'AzH''  luOO  grammes  et  plus  par 
litre)  et  donnant  une  dissolution  plus  légère  (d  =i  0,92,  quelquefois 
0,88),  le  volume  augmente  beaucoup  et  peut  doubler; 

6»  On  fera  arriver  AzH^  bien  au  fond  des  flacons,  sans  quoi  la  dis- 
solution se  ferait  mal,  l'eau  ammoniacale,  plus  légère,  tendant  à 
rester  à  la  surface  ; 

7°  La  dissolution  se  fait  avec  dégagement  de  cbaleur; 

8°  Pour  avoir  une  dissolution  concentrée,  refroidir  les  flacons  ; 

9°  On  reconnaît  les  fuites  en  approchant  un  agitateur  mouillé 
d'acide  chlorhydrique  ifumées  blanches,  AzH-''  -j-  HCl  =  AzH'Cl  . 


CHAPITRE  IV 


Sulfure  de  sodium. 

Le  sulfure  de  sodium  se  présente  dans  le  commerce  sous 
deux  formes  différentes  :  cristallisé  ou  concentré.  Le  sulfure 
de  sodium  cristallisé  forme  des  cristaux  brunâtres  d'une 
teneur  de  32.5  0  0  de  sulfure  pur.  Le  produit  concentré  a 
généralement  une  teneur  double  ;  il  est  livré  en  morceaux 
irréguliers  qui  ont  un  aspect  gris  ou  noir  grisâtre. 

Le  sulfure  de  sodium  est  très  soluble  dans  Teau  froide  et 
chaude.  Il  absorbe  Thumidité,  Facide  carbonique  et  l'oxygène 
de  l'air  et  il  se  liquéfie  de  ce  fait  au  contact  de  l'air,  en  se 
transformant  partiellement  en  carbonate  ou  en  sulfate  de 
soude  et  en  perdant  en  conséquence  une  partie  de  sa  force. 
On  doit  donc  le  conserver  le  plus  possible  dans  des  récipients 
clos  et  ne  pas  le  laisser  trop  longtemps  en  magasin. 

Le  sulfure  de  sodium  s'emploie  comme  dissolvant,  pour  les 
colorants  soufrés. 

Manipulations.  —  Prcpardtion  du  sulfure  de  sodium. 


i  capsule  de  porcelaine. 
1  cornue  en  grès  de  500. 
!  niatras  de  bOO. 
1  lube  coudé. 
1  verre. 
1  agitateur. 


Sulfate  de  soude  cristallisé,  136 grammes 
Charbon  de  buis,  70  grammes. 


Dessécher  du  sulfate  de  soude   cristallisé  en  le  cliaulfant 
au-dessus  de  100-   dans  une  capsule   de  porcelaine.  Prendre 
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60  grammes  de  ce  sel  sec  et  le  pulvériser, puis  mêler  intimement 
avec  70  grammes  de  charbon  de  bois  pulvérisé,  mettre  le  tout 
dans  une  cornue  en  grès  munie  d'un  tube  arrivant  dans  l'eau, 
chauffer  au  rouge  tant  qu'il  se  produit  des  gaz.  Quand  le 
dégagement  gazeux  a  cessé,  enlever  le  tube  et  mettre  un  bou- 
chon plein;  laisser  refroidir  en  évitant  l'air  qui  oxyderait  le 
contenu  ;  briser  ensuite  la  cornue  et  épuiser  le  produit  à  l'eau 
chaude  en  employant  un  peu  d'eau  et  en  mettant  la  liqueur  à 
l'abri  de  l'air.  Evaporer  rapidement  dans  un  matras  et  faire 
cristalliser  au  froid.  La  réaction  est  la  suivante  : 

S0''Na2  +  2C  =z  Xa^S  —  2C02  j. 

Par  altération  à  l'air  on  a  : 

\     Na2S  +  C02  -f  H20  =  C03Na2  +  H2S  ; 
I     Na3S  +  O-i  =  S0iNa2. 

Carbonate  de  soude. 

Le  carbonate  de  soude  se  trouve  dans  le  commerce  sous 
forme  de  poudre  blanche  (carbonate  calciné,  soude  Solvay, 
soude  à  l'ammoniaque)  ou  sous  la  forme  de  cristaux  (cristaux 
de  soude  ou  carbonate  cristallisé). 

On  le  prépare  soit  d'après  l'ancien  procédé  Leblanc,  soit 
d'après  celui,  plus  récent,  de  Solvay,  appelé  aussi  procédé  à 
l'ammoniaque,  ou  encore,  depuis  peu,  par  l'électrolyse.  Avant 
l'apparition  du  procédé  Solvay,  la  soude  Leblanc  était  souvent 
très  impure  et  contenait  notamment  de  la  soude  caustique  et 
du  sulfure  de  sodium,  tandis  que  la  soude  Solvay  ne  peut 
contenir  aucune  matière  étrangère  soluble  provenant  de  la 
fabrication,  autre  que  du  sel  (chlorure  de  sodium).  Aussi, 
emploie-t-on  de  préférence  la  soude  Solvay  dans  les  teinture- 
ries. Pourtant,  depuis  des  années  déjà,  la  soude  Leblanc  est 
fabriquée  également  à  un  grand  degré  de  pureté. 

Les  cristaux  de  soude  sont  du  carbonate  de  soude  cristallisé. 
Ils  contiennent  environ  63  0/0  d'eau  de  cristallisation  et  de 
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petites  quantités  de  sulfate  de  soude,  mais  ils  ne  renferment 
aucune  substance  nuisible.  Leur  teneur  en  carbonate  de 
soude  pur  est  d'environ  360  0.  Depuis  que  le  commerce  four- 
nit du  carbonate  de  soude  calciné  de  bonne  qualité,  on  n'em- 
ploie que  rarement  les  cristaux  de  soude  en  teinture  à  cause 
du  prix  de  revient  plus  élevé.  Ils  ne  présentent  sur  la  bonne 
soude  calcinée  que  les  seuls  avantages  d'être  toujours  à  peu 
près  de  la  même  force  et  de  se  dissoudre  plus  facilement  dans 
l'eau. 

Le  carbonate  de  soude  ne  subit  aucune  modification  à  l'air; 
toutefois  le  carbonate  calciné,  sous  l'influence  de  l'humidité 
de  l'air,  se  prend  facilement  en  blocs  durs,  sans  cependant 
absorber  une  forte  proportion  d'eau.  Le  carbonate  de  soude 
a  une  action  moins  fortement  alcaline  que  la  soude  caustique. 
Elle  est  neutralisée  par  la  plupart  des  acides,  tels  que  l'acide 
sulfurique,  l'acide  chlorhydrique,  l'acide  acétique,  en  déga- 
geant de  l'acide  carbonique  gazeux. 

C'est  à  32°, 0  C.  que  la  soude  se  dissout  le  mieux  dans  l'eau. 
Voici  une  échelle  des  quantités  de  carbonate'  de  soude  pur 
que  peuvent  dissoudre  100  litres  d'eau  aux  dilïérentes  tempé- 
ratures : 


0 

5 

10 

20 

30 

32,0 

34  et  79 

100 

T~C 

9^' 

16, d' 

21,4 

38, r 

59 

46,2     ' 

45,1 

parties  de  carbonate  de  soude. 

Le  carbonate  de  soude  calciné  se  trouve  dans  le  commerce 
à  différents  degrés  de  concentration,  qui  se  désignent  d'après 
la  teneur  en  carbonate  de  soude  pur  ;  les  concentrations 
usuelles  sont:  81  0/0,  88-95  0  0  et  98  0/0.  La  soude  Solvay  ou 
soude  à  l'ammoniaque  contient  98-99  0/0  de  carbonate  pur  ; 
elle  est  surfisamment  pure  pour  tous  les  besoins  de  la  teinture. 

Ce  que  nous  disons  du  carbonate  de  soude  calciné  se  rap- 
porte aux  bonnes  qualités,  c'est-à-dire  à  celles  qui  contiennent 
de  9.J-98  0  0  de  carbonate  pur,  quel  que  soit  leur  mode  de 
fabrication  :  100  parties  de  carbonate  de  soude  calciné  de 
bonne  qualité  équivalent  à  peu  près  à  270  parties  de  carbonate 
de  soude  cristallisé. 
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La  force  des  solutions  de  carbonate  de  soude  peut  être 
déterminée  au  moyen  de  l'aréomètre  d'après  la  table  ci-après. 
Il  est  cependant  à  remarquer  que  certaines  impuretés,  telles 
que  sel  marin,  sulfate  de  soude,  sulfure  de  sodium,  ne  sont 
pas  révélées  par  ce  moyen. 

Poids  spécifiques  des  solutions  de  carbonate  de  soude  a  1o°  G. 
(D'après  Luxge) 


DEGRÉ 

POORCENTAGE 

DE    CAnBONATE 

GRAMMES 

DE    CARBONATE 

de  soude  calciné 

DEGRÉ 

rorRfEMAGE 

DE    CARBONATE 

GRAMMES 

DE    CARBONATE 

de  soude  calciné 

de  sonde  calciné 

par  litre 

do  soude  calciné 

par  litre 

1 

0,67 

6,8 

11 

7,88 

85,3 

■1 

1,33 

13,5 

12 

8,62 

94,0 

3 

2,09 

21,4 

13 

9,43 

103,7 

4 

2, "G 

28,4 

14 

10,19 

112,9 

:i 

3 ,  43 

3;i ,  r; 

15 

10,9;; 

122,2 

6 

4,29 

44,8 

16 

11,81 

132,9 

/ 

4,94 

:i2,0 

17 

12,61 

143,0 

8 

.■i,*l 

60 , 5 

18 

13,16 

150,3 

1           9 

6,37 

6S.0 

19 

14,24 

164,1 

10 

7,12 

76,. j 

Manipulation. 

moniaqiie. 


Préparation  de  la  soude  Sohay  ou  à  Vani- 


Sel  marin,  50  srammes. 
Ammoniaque,  100  grammes. 


Appareil  à  acide  carbonique. 

1  tube  à  angle  long. 

1  matras  de  200  grammes. 

1  entoimoir. 

1  éprouveîte  à  pied. 

1  papier  à  filtrer. 

1  creuset  en  terre. 

Dissoudre  le  sel  marin  dans  environ  2  fois  son  poids  d'eau 
tiède  de  façon  à  avoir  une  solution 
presque  saturée,  ajouter  l'ammonia- 
que et  faire  passer  CO-  en  agitant  fré- 
quemment pour  faciliter  l'absorption 
du  gaz. 

CO-  sera  produit  en  remplissant  le 
col  droit  d'eau  au  tiers  et  introdui- 
sant le  marbre.  Verser  ensuite  HCl 
par  un  tube  à  entonnoir,  par  portions  successives,  en  réglant 


Na  ChAzHhH^O 
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le  dégagement.  AzH-^  se  salure  d'abord,  ensuite  le  bicarbonate 
peu  soluble  (10  0/0)  se  précipite.  Le  recueillir  sur  filtre  et  le 
laver  légèrement  à  Teau  froide.  Puis  le  calciner  pour  obtenir 
le  carbonate  neutre. 

Les  réactions  sont  les  suivantes  : 

1°  NaCl  +  CO^HNH''  =  CG^NaH  +  NH''G1, 

ou  bien 

NaCl  +  NH3  +  C02  +  H20  =  COSNalI  +  NH^Cl  ; 
2°  2C03NaH  =  C03Na2  +  RSQ  j  +  C02  j . 

Dans  l'industrie,  CO-  produit  est  récupéré  et  AzH^  est  régé- 
néré par  la  chaux  : 

2NH<CI  +  CaO  =  CaCP  +  H20  +  2NH3  j. 

Essai  d'une  potasse  ou  d'une  soude  du  commerce.  —  Le  prix 
des  potasses  ou  des  soudes  du  commerce  dépend  de  la  quantité 
d'alcali  qu'elles  contiennent  à  l'état  libre,  c'est-à-dire  de  potasse  ou 
de  soude  caustique,  et  à  l'état  combiné,  c'est-à-dire  de  carbonate. 
Pour  i^econnaître  le  titre  pondéral  ou  le  nombre  de  centièmes  de 
potasse  pure  que  contient  une  potasse  du  commerce,  on  détermine 
le  nombre  de  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique  nécessaire  pour 
saturer  l'alcali  d'une  potasse  brute. 

Cette  méthode,  due  à  Descroizilles  et  perfectionnée  par  Gay-Lus- 
sac,  est  basée  sur  les  réactions  suivantes  : 

2K0II      -f      S0*H2      —      S0^R2      +      21120  ; 

2  X  56  3=  1 12  '.18 

C03K2      +      SO'dP      —      S0''K2      +      GO2      +    ,1120. 

Donc,  98  grammes  d'acide  sulfurique  neutralisent  112  grammes 
de  potasse  (KOH)  ou  80  grammes  de  soude  (NaOH). 

Le  point  de  saturation  est  indiqué  par  le  passage  de  la  teinture 
de  tournesol  du  bleu  au  rouge  pelure  d'oignon. 

Mode  opératoire.  —  A.  On  fait  une  solution  titrée  d'acide  sulfu- 
rique (98  grammes  d'acide  pour  1  litre  d'eau  distillée)  en  évitant 
l'échaufTement  du  mélange. 

B.  On  prépare  une  dissolution  de  la  potasse  à  essayer,  en  renfer- 
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mant  ;iO  grammes  pour  1/2  litre  d'eau  distillée  (on  prélève  le  pro- 
duit en  différents  points,  broie  dans  un  mortier,  lave  ce  dernier 
avec  de  l'eau  que  l'on  ajoute  pour  compléter  les  500  centimètres 
cubes). 

A  l'aide  d'une  pipette  Jaugée,  on  prélève  îiO  centimètres  cubes  de 
la  dissolution,  soit  5s'',6,  les  verse  dans  un  Bêcher  et  on  ajoute  2  à 
3  gouttes  de  teinture  de  tournesol.  A  l'aide  d'une  burette,  on  fait 
tomber  lentement  la  solution  A  dans  la  solution  D  maintenue  à  une 
douce  ébullition,  jusqu'au  moment  oii  la  coloration  rouge  apparaît. 
On  note  alors  la  division  de  la  burette.  Si  l'on  a  employé,  par 
exemple,  31  centimètres  cubes,  c'est  que  la  potasse  essayée  renfer- 
mait 31  pour  50  ou  62  0/0  de  potasse  (KOH). 

On  peut  arriver  à  une  plus  grande  approximation  en  faisant  un 
deuxième  essai,  versant  d'un  seul  coup  59  divisions  et  continuant 
goutte  à  goutte  jusqu'au  virage. 

Le  tournesol  peut  être  remplacé  avec  avantage  par  l'hélianthine  ou 
méihylorange,  qui  vire  du  jaune  au  rouge  par  les  acides  et  n'est  pas 
influencé  par  l'acide  carbonique,  ce  qui  évite  par  conséquent  de 
faire  bouillir  la  solution  alcaline. 

On  ne  peut  employer  la  phtaléine  du  phénol  comme  indicateur, 
car  elle  se  décolore  même  au  contact  de  l'acide  carbonique  ;  elle 
pourra  néanmoins  servir  à  doser  la  potasse  libre  (KOH). 

Sulfate  de  soude  ou  sel  de  Glauber. 

Le  sulfate  de  soude  s'emploie,  soit  cristallisé,  soit  calciné. 
Ce  dernier  peut  être  impur  et  contenir  notamment  un  excès 
d'acide  sulfurique,  tandis  que  le  sulfate  de  soude  cristallisé 
est  relativement  pur  et  contient  44,1  0/0  de  sulfate  anhydre 
et  55,9  0/0  d'eau;  il  se  désagrège  à  l'air  et  se  dissout  facile- 
ment dans  l'eau.  100  parties  de  sulfate  de  soude  calciné  équi- 
valente 220  parties  de  sulfate  cristallisé. 

100  parties  d'eau  dissolvent  les  quantités  suivantes  de  sul- 
fate de  soude  calciné  : 


0° 

10» 

15» 

20° 

25» 

30» 

33» 

40» 

103°  C. 

V 

T' 

"13' 

19' 

w 

40  ' 

50  ' 

49' 

42,6  parties. 

LA    TKINTrRE    Dl"    COTON 


Poids  sPKciFKjrEs  de  solutions  .^voueuses  de  sulfate  de  soude  calcim': 

A   15°  G. 


POORCENUGE 

DE     sn.FATE 

de  soude  calciné 

1 

POIDS 

Sl"Ki:lFli,il'E 

POL'RfESTAGE 

ME     SL-I.FATE 

df  soude  calciné 

POIDS 

SPt'xiFKJl-E 

POdîfENTAGE 

L't     SULFATE 

de  soude  calciné 

POIDS 

SPLCIFlniE 

1 
2 
3 
4 

l.OOOj 
1.01S2 
1,0274 
1.03GO 

li 
7 
8 

1.0157 

i,o:i:;o 
1.0fi44 
1.0737 

9 
10 
11 
12 

1.0832 
1 ,0927 
1.1025 
1.1117 
saturé 

On  oljtienl  la  teneur  en  sulfate  de  soude  cristallisé  en  mul- 
tipliant par  2  -  les  pourcentages  indiqués  ci-dessus. 

Le  sulfate  de  soude  ne  doit  pas  avoir  de  réaction  acide  (il 
ne  doit  pas  rougir  l^papier  tournesol  bleu  humecté),  car  les 
couleurs  Diamine  et  Immédiates  sont  précipitées  par  les 
acides.  Lorsqu'on,  teint  dans  des  appareils  mécaniques,  on 
doit  veiller  particulièrement  à  ce  que  le  sulfale  de  soude  soil 
complètement  soluble  et  on  doit,  pour  cette  raison,  doimer  la 
préférence,  dans  ce  cas, au  sulfate  cristallisé. 

Manipulation.  —  Préparation  du  sulfate  de  ■sodium  :  1°  par 
le  chlorure  de  sodium  et  Vacide  sulfurique. 


Appareil  à  iicide  chloiliydrique, 

1  capsule  de  porcelaine." 

1  entonnoir. 

1  verre. 

1  iiajiier  à  tiltrer. 

1  agitaleur. 


Ciilornre  de  sodium  fondu  et  cunrassé 

100  graninies. 
Acide  snll"uri(iue,  liiO  irramnies. 
CarbiiiKite  de  chaux  pnlvéïisé. 


La  préparation  est  la  même  que  pour  lacide  chlorhydrique. 
Il  reste  dans  le  ballon  un  mélange  de  sulfate  neutre  (SO'Na-), 
de  bisulfate  (SO''NaH)  et  d'acide  sulfurique.  Dissoudre  dans 
l'eau  ce  résidu  et  ajouter  du  carbonate  de  chaux  en  poudre 
pour  ti^ansformer  SO'NaH  en  SO'Na-  : 

2S0^NaH  -f  CO^Ca  =  SO'-Na^  +  SO'Ca|  +  CO'^j  -|-  H^O. 


L  EAU    ET    LES    PRODUITS    UTILISES    EN    TEINTURE 


49 


Faire  bouillir,  filtrer  et  évaporer  à  ébullition  jusqu'à  ce 
qu'un  sel  insoluble  (sulfate  anhydre)  se  dépose.  Laisser  refroi- 
dir ;  SO'Na-  anhydre  se  dépose,  puis  le  sel  SO^Na'-,10H-O 
cristallise.  Isoler  les  cristaux  en  ég-outtant  et  séchant  vile  à 
l'air  pour  éviter  l'efflorescence. 

2°  Par  la  soude  caustique  et  l'acide  sulfarique. 

2  verres.  Sourie  caustique  à  30"  B.,  2U  grammes. 

1  capsule  de  porcelaine.  Acide  sulfurique  à  G6°  B. 

1  entonnoir. 

I  papier  à  filtrer. 

1  {lapier  tournesol. 

1  agitateur. 

Diluer  la  soude  dans  environ  4  fois  son  volume  d'eau,  et 
verser  goutte  à  goutte  l'acide  sulfurique  dilué  jusqu'à  neutra- 
lisation. 

Chauffer  ensuite  à  l'ébullition  dans  la  capsule  de  porcelaine, 
filtrer  et  laisser  refroidir. 


Chlorure  de  sodium,  sel  marin,  sel  gemme. 


Le  sel  ordinaire  est  extrait  soit  des  carrières  de  sel  (sel 
gemme  1  soit  des  eaux  de  la  mer  (sel  marin).  Il  cristallise  sans 
eau  de  cristallisation,  mais  il  contient  généralement  un  peu 
d'humidité  et  souvent  aussi  du  sulfate  de  soude,  du  sulfate  de 
chaux  et  du  chlorure  de  magnésium.  Sa  solubilité  est  sensi- 
blement la  même  à  toutes  les  températures  :  elle  varie  entre 
35,5  parties  de  sel  àO'et  39,2  parties  à  100°  C.  dans  100 parties 
d'eau.  Le  poids  spécilitjue  des  solutions  de  sel  à  la  tempéra- 
ture de  13°  G.  est,  suivant  Gcrlach  : 


10 


lo 


20 


26,4 


Pourcentage  de  sel.  ^ 

Poids  spécifique.  .      l,03t)2     1,0733'   1,114'  l,lolO'   1,1923'   1,2041' 

Le  sel  ordinaire  est  employé  dans  la  teinture  du  coton  pour 
les  mêmes  usages  que  le  sulfate  de  soude.  Les  qualités  com- 
munes de  sel,  qui  sont  employées  en  teinture,  contenant  sou- 
vent de  petites  quantités  de  sulfate  de  chaux,  il  est  préférable 
d'utiliser  du  sulfate  de  soude  cristallisé  pour  la  teinture    sur 

LA    TEINTURE    DU    COTO.N.  4 


50  I-V    TE1NTUH1-:    DU    COTON 

api>areilsmôcani(iues;  en  général, cependant,  on  peul  presque 
toujours  remplacer  le  sulfate  de  soude  calciné  ou  cristallisé 
par  du  sel  ordinaire. 

Afin  d'éviter  les  impositions  importantes  qui  grèvent  le  sel 
de  cuisine,  on  emploie  dans  l'industrie  du  sel  dénaturé  sous  le 
contrôle  de  l'Administrationet  exempt  d'impôt.  C'est  ce  qu'on 
appelle  le  sel  industriel.  Les  modes  de  dénaturation  qui  con- 
viennent le  mieux  pour  le  sel  servantà  la  teinture  sont  ceux  au 
sulfate  de  soude,  au  carbonate  de  soude  et  la  coloration  avec 
des  solutions  de  carmin  d'indigo. 

Nitrite  de  soude. 

Le  nitrite  de  soude  forme  de  pelils  cristaux  très  solubles, 
mais  non  déliquescenls,  et  conlenanl  1I5-98  0/0  de  nitrite  pur. 

On  l'emploie  dans  la  teinture  du  colon  pour  le  diazotage  des 
couleurs  diamine  diazolables  et  de  la  paranitraniline;  son 
action  repose  sur  le  dégagement  d'acide  nitreux,  qui  se  pro- 
duit par  l'addition  d'acides  minéraux  tels  (]ue  l'acide  chlorhy- 
dri(|ue  ou  l'acide  suliurique  : 

AzO'^Na  +  HCl  =  AzO^H  -f  NaCl. 

L'acide  acétique  n'a  pas  cet  elTet.  Pour  l  partie  de  nitrite, 
on  emploie  3  parties  de  HGl  ou  2  parties  de  SO  ''H-. 

Le  nitrite  de  sodium  NO-Na  se  prépare  en  réduisant  vers 
420-ioO"  par  du  plomb  pur  1 28  parties)  le  salpêtre  du  Chili  pu- 
rifié (10  parties)  fondu  dans  des  appareils  en  fonte. 

Dosage  du  nitrite  de  soude.  —  Il  est  basé  sur  les  réactions  sui- 
vantes : 

2MiiOM\.  +  3S0*I1-'  —  2S0iMn  -f  S0'*R2  +  311-0  +  50  ; 

•1  X  l'i!^  ë''-  â  X  II) 

5A/.0-Na   4-   50  =  5Az0-Xa. 

ÔXHOgi'-    +ôXlli 

Donc  310  grammes  de  permanganate  de  potassium  dégagent 
80  grammes  d'oxygène  et  oxydent  23o  grammes  d'acide  azoteux. 
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On  prépare  d'abord  une  liqueur  titrée  de  permanganate  telle  que 
1  litre  dégage  8  grammes  d'oxygène,  c'est-à-dire  renferme  31«'',0 
du  sel  par  litre,  oxydant  par  conséquent  34s'", 5  de  nitrite  de  soude. 
Cette  dissolution  doit  être  conservée  à  l'abri  de  la  lumière. 

Préparation  de  la  liqueur  titrée.  —  En  réalité,  comme  on  no  peut 
arriver  directement  à  donner  à  la  liqueur  de  permanganate  le  titre 
voulu,  on  la  prépare  tl'abord  à  un  titre  approximatif.  Pour  cela,  on 
dissout  ii  grammes  de  permanganate  dans  un  litre  d'eau  distillée. 
On  l'introduit  dans  un  ])aIlon  et  on  chauffe  ;  comme  le  permanga- 
nate ne  se  dissout  pas  complètement,  on  laisse  refroidir  et  on  trans- 
vase dans  un  flacon  de  I  litre  que  l'on  garde  à  l'obscurité.  Cette 
solution  est  titrée  au  moyen  du  sulfate  ferreux  suivant  la  réaction  : 

lOSOiFe   +   DSO^H-   +  50   =   .j(S0')n-'e2   +   SH^O. 
lux  152  -t-ôXlO 

On  pri'pare  le  sulfate  ferreux  en  dissolvant  un  poids  déterminé 
de  tîl  de  clavecin,  0s'',2  à  Oi?'",.3,  renfermant  99,7  0  0  de  fer  pur  dans 
30  centimètres  cubes  de  SO'H'-  au  1/13. 

On  évite  l'oxydation  du  sel  en  surmontant  le  tube  à  dégagement 
d'une  soupape  de  Bunsen.  La  dissolution  terminée,  on  verse  le  con- 
tenu du  ballon  dans  un  Bêcher,  on  rince  le  ballon  à  l'eau  bouillie, 
on  dilue  la  liqueur  à  400  ou  500  centimètres  cubes,  ajoute  20  cen- 
timètres cubes  de  SO''H-  au  t  ."),  et  on  fait  tomber  le  permanganate 
jusqu'à  décoloration. 

La  quantité  p  de  fer  pesé  correspond  en  fer  pur  à  : 

99,7  X  p 


100 
oxydé  par  n  centimètres  cubes  de  permanganate;  1  litre  oxydera 

99.7  X  p  >-:  1.000  _ 
100  X  n  ~ 

Or    10  X  56)  grammes  de  fer  sont  oxydés  par  ^o  ><  iCj   grammes 
d'oxygène,  P  grammes  de  fer  seront  oxydés  par  : 

80  X  P       .„ 

— — - —  =  1  grammes  d  oxygrene. 
udO  "  ^ 

T  sera  donc  le  titre  du  permanganate,  c'est-à-dire  la  quantité  d'oxy- 
gène pouvant  être  dégagée  par  1  litre  de  la  solution.  Sachant  que 
8  grammes  d'oxygène  oxydent  34s'',o  de  nitrite  de  soude,  on  pourra 
en  déduire  le  poids  de  nitrite  de  soude  oxydé  par  n  centimètres 
cubes  de  permanganate  et  contenu  dans  un  volume  déterminé  de 
solution. 
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Mode  opératoire.  —  On  pèse  exactement  environ  40  ou  50  grammes 
de  nitrite,  on  le  dissout  dans  300  centimètres  cubes  d'eau,  et  on  fait 
tomber  cette  solution  au  moyen  d'une  burette  dans  un  volume  déter- 
miné de  permanganate  titré.  Celui-ci  est  préalablement  dilué  à 
300  centimètres  cubes,  additionné  de  20  centimètres  cubes  de  SO^H^ 
et  chauffé  à  40°. 

Si  l'on  a  employé  n  centimètres  cubes  de  nitrite  de  soude  pour 
40  centimètres  cubes  de  permanganate,  100  grammes  de  nitrite 
renfermeront  en  NO^Na  pur  : 

T  X  40  X  34.0  X  500  X  100 


1.000  X  8  X  n  X  50 


Acétate  de  soude. 


Ce  sel  se  présente  sous  forme  de  petits  cristaux  très  solubles 
et  se  désagrégeant  très  peu.  Il  sert  pour  neutraliser  les  acides 
minéraux  libres,  en  donnant  naissance  aux  sels  de  ces  acides 
et  en  mettant  en  liberté  l'acide  acétique.  Exemple  : 

S0^H2  +  2CH3C02Na  =  S0''Na2  +  2CH3COOH. 

On  l'emploie  dans  la  teinture  du  rouge  de  paranitraniline. 
11  sert  aussi  dans  la  teinture  des  articles  mi-laine,  dont  la  laine 
a  été  teinte  en  bain  acide  ;  il  est  bon  d'imprégner  ces  articles, 
après  teinture,  avec  l'acétate  de  soude  pour  conserver  au  coton 
toute  sa  force.  De  même,  dans  la  teinture  des  couleurs  Immé- 
diates, l'addition  d'acétate  de  soude  au  dernier  bain  de  rinçage 
est  toujours  à  recommander. 

Bisulfite  de  soude. 

Cristaux  blancs,  qui  se  décomposent  à  lair  libre  avec  déga- 
gement de  chaleur. 

En  teinture,  on  utilise  presque  exclusivement  la  solution 
aqueuse  du  bisullite  de  soude.  C'est  un  liquide  incolore  ou  très 
faiblement  coloré  en  jaune  par  des  traces  de  fer,  et  dégageant 
une  odeur  d'acide  sulfureux;  il  a  généralement  une  teneur  de 
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22-23  0/0  d'acide  sulfureux  et  litre  environ  35'^  B.  Le  bisulfite 
s'emploie  surtout  pour  la  production  de  l'hydrosulfite  dans  la 
teinture  à  la  cuve  et  celle  des  couleurs  dindanthrène;  on  s'en 
sert  aussi,  sous  le  nom  d'antichlore,  pour  éliminer  lacide 
hypochloreux  qui  se  trouve  dans  les  tissus  blanchis  : 

SG^NaH  +  2C1  +  tPQ  =  SOv\aH  +  2HC1. 
Manipulation.  —  Préparation  du  bisulfite  de  sodium. 


1  ballon  de  1/2  litre. 
1  tube  en  S. 

1  tube  coudé  long. 

•i  tubes  coudés  petits. 

2  —        —       moyens. 
1  tube  à  deux  angles. 

1    —    droit. 

.3  cols  droits  de  1.30  grammes. 

•I  flacon  à  trois  tubulures. 

3  caoutchoucs. 


30  grammes  de  braise  sèche  concassée. 
200  grammes  d'acide  sulfurique. 
.30  grammes  de  cristaux  de  soude. 
20  grammes  de  chaux  éteinte. 


Préparation  de  l'acide' sulfureux  par  l'acide  sulfurique 

ET  LE  CHARBON  ET  DU  BISULFITE  DE  SODIUM  PAR  l'aCIDE  SUL- 
FUREUX ET  LE  CARBONATE  DE  SODIUM.  —  Mettre  dans  le  ballon 
le  charbon  bien  concassé;  l'humecter  très  largement  d'acide 
sulfurique  sans  le  noyer  complètement 'il  se  produirait  un 
bouillonnement  et  des  entraînements  dans  le  laveur). 


0 


Chauffer  très  doucement. 

Dégagement  de  2  volumes  d'acide  sulfureux  et  de  1  volume 


;)i  L\    TEINTUnE    DU    COTOX 

dacidc  carbonique  :  ce  dernier  corps  n'a  ordinairement  pas 
d'inconvénienl  dans  les  applications  et  est  chassé  par  l'acide 
sulfureux. 

Faire  passer  successivement  les  gaz  : 

i°  Dans  un  col  droit  contenant  un  peu  d'eau  où  ils  se 
lavent  ; 

2"  Dans  un  flacon  à  trois  tubulures  à  moitié  plein  d'eau  dis- 
tillée; il  se  fait  une  dissolution  d'acide  sulfureux  d'eau  en  dis- 
sout environ  50  fois  son  volume,  plus  ou  moins  suivant  la  tem- 
pérature) ; 

3°  Dans  un  col  droit  contenant  les  cristaux  de  soude 
(CO-Na-  -\-  lOH^O  sans  ajouter  d'eau;  l'acide  sulfureux  réagit 
sur  les  cristaux  de  soude;  et  on.  observera  dans  cette  action 
les  phases  successives  suivantes,  qui  d'ailleurs  ne  sont  pas 
aussi  nettement  distinctes  avec  le  mélange  de  CO-  et  2S0- 
qu'elles  le  seraient  avec  SO-  pur  : 

a)  Absorption  d'acide  sulfureux;  liquéfaction  des  cristaux; 
production  d'une  bouillie  cristallisée  formée  par  de  l'eau  de 
cristallisation,  mise  en  liberté  du  bicarbonate  'peu  soluble 
et  sans  eau  de  cristallisation)  et  du  sulfite  plus  soluble; 

p)  Dégagement  abondant  d'acide  carbonique,  en  bulles  fines, 
de  tous  les  points  de  la  masse,  l'acide  sulfureux  agissant  sur 
le  bicarbonate  pour  faire   du  sulfite  et  de  l'acide  carbonique; 

y)  Absorption  de  l'acide  sulfureux  parle  sulfite  neutre,  avec 
production  de  bisulfite  à  l'état  de  bouillie  cristallisée  ; 

A"  Dans  un  col  droit  contenant  un  lait  de  chaux  qui  absor- 
bera l'acide  carbonique  et  l'acide  sulfureux  non  retenus  dans 
les  flacons  précédents. 

Réactions  : 

C  —  2SO^H2  =  2802 1  ~-  CO-2  j  —  2H20  ; 
C03Na2  -\-  10H20  +  2S02  =  2S03NaH  ^  CO^j  -f  QH^O. 

Hydrosulfite  de  soude. 

L'hydrosulfite  de  sodium  est  très  difficile  à  obtenir  à  l'état 
solide  et  pur.  On  l'emploie  sous  forme  de  solution  qu'on  pré- 
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parc  en  Irailanl  le  bisulfite  de  soude  avec  de  la  poudre  de  zinc: 

4S03NaH  +  Zn  =  SO-'^Zn  +  SO^Na^  +  S^O'-Na^  +  21P0. 

Il  s'oxyde  très  facilement,  on  doit  par  conséquent  le  lenir 
le  plus  possible  à  l'abri  de  l'air,  c'est-à-dire  dans  des  récipients 
clos  et  complètement  remplis. 

11  peut  servir  pour  démonter  les  étoffes  teinles.  Pour  cet 
usage,  on  le  prépare  en  versant  un  mélange  de  10  litres  d'eau 
froide  et  de  10  litres  de  bisulfite  de  soude  à  35°  1'.  sur  1  kilo- 
gramme de  poudre  de  zinc,  en  agitant  bien  et  en  laissant  dé- 
poser. On  décante  et  au  besoin  on  filtre  pour  utiliser  le  liquide 
clair.  Pour  100  litres  d'eau  on  prend  i-  à  6  litres  d'hydrosulfite 
et  1/2  litre  d'acide  acétique,  on  entre  la  marchandise,  on 
chauffe  à  50-60"  C.  et  on  manœuvre  pendant  un  quart  d'heure 
à  une  demi-heure,  jusqu'à  ce  que  la  couleur  soit  suffisamment 
démontée.  De  cette  manière  on  peut  démonter  complètement, 
ou  tout  au  moins  suffisamment,  un  grand  nombre  de  nuances. 

Manipulation.  —  Préparalion  de  Vhydrosulfite  de  sodium 
par  le  bisulfite  de  sodium  et  la  limaille  de  zinc. 

\  verre  20  sranimes  do  bisulfite  rlc  sodium  à  .'J;»"  B. 

1  agitateur.  ilfins  "n  cul  droit  de  100  grammes  muni 

1  i)fpetle.  '1  u"  '"^n  iiouchon. 

'20  grammes  de  limaille  de  zinc. 

Sulfate  d'indigo  dans  v'O  fuis  son  poids 
d'eau. 

Teinture  de  tournesol. 

a)  Dans  le   col  droit  de  100  grammes  contenant  le  bisulfite 
obtenu     dans    l'opération     précédente, 
mettre  la  limaille  de  zinc,  agiter  pour  a    Eau 

mouiller   le   métal,  achever  de   remplir  #A 

d  eau  pour  éviter  le  contact  de  1  air,  bien  E3/ 

boucher,    laisser   en   contact    un   quart  ^^^^ 

d'heure  en  agitant  de  temps  en  temps. 

Le  liquide  s'échauffe;  il  se  dissout  du  zinc  sans  dégagement 
d'hydrogène,  l'odeur  d'acide  sulfureux  disparait. 

h)  Les  hydrosulfites  et  l'acide  hydrosulfureux  (liquide  rouge 
instable  que  l'acide  sulfurique  peut  mettre  en  liberté)  sont  des 
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réducleursplus  énerg^iquesque  les  sulfites  et  l'acide  sulfureux  : 
1°  L'hydrosulfite    décolore  immédiatement   la   teinture  de 
tournesol  (ce  que  ne  fait  pasTacide  sulfureux): 

S20''Na2  -f  0  +  H20  =  2S03HNa  ; 

2°  Il  réduit  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  (formation 
d'abord  de  sel  cuivreux,  puis  de  cuivre  métallique).  Le  liquide 
devient  incolore  : 

2S204Na2  +  SO^Cu  -,'-  2H20  =  4S03NaH  +  Cu  |  -f  SO^j; 

3"  Il  réduit  le  sulfate  d'indigo  en  un  liquide  un  peu  jaunâtre 
qui  rebleuit  à  Tair,  d'où  son  application  en  teinture  ; 

4°  Il  absorbe  l'oxygène  de  l'air  et  l'oxygène  dissous  dans 
l'eau. 

Hyposulfite  de  soude. 

Sel  bien  cristallisé  et  très  soluble.  Il  est  décomposé  par  les 
acides,  en  donnant  .naissance  à  du  soufre  et  à  de  l'acide  sul- 
fureux. Il  sert  beaucoup  pour  neutraliser  l'acide  hypochloreux 
(chlore)  dans  les  tissus  blanchis.  On  l'a  aussi  recommandé 
pour  augmenter  la  solidité  à  la  lumière  des  couleurs  Diamine. 

Manipulation.  —  Pre'paration  de  lliyposulfte  de  sodium.. 

1  ballon  de  1/2  litre.  Bisulfite. 

1  cajisule  de  porcelaine.  30  grammes  de  cristaux  de  soude. 

1  entonnoir.  4  grammes  de  fleur  de  soufre. 
1  papier  à  filtrer. 

Co^  -  a)'  Prépar.vtion  du  sulfite  de  so- 

2So^Nàf/danse3u  TT  DIUM    PAR     LE    BISULFITE    ET     LE    CARBO- 

âiouterC(r^^f^^■^^Off^o\\  ht    n  i  i         i      ii  i 

//reste:  /  \  NATE.    —    JMettrc   daus    Ic    ballou    la 

2S0W+//H0   k^^  bouillie  de  bisulfite  obtenue  comme 


//serait:       /       \  précédemment,  avec  un  peu  d  eau  (le 

2S^o^/^à^    i         j  tiers  du  ballon).  Ajouter  les  cristaux 

^^^;;;t;j^^j^^^;^;^^;j;^        dc  soudc  (uiême  quatttlté  que  celle 
employée  pour  la  préparation  du  bi- 
sulfite) ;  vive  effervescence,  dégagement  d'acide  carbonique; 
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prodiiclion  de  sulfite  neutre  : 

2S03NaH  +  C03Na2,IOH20  —  2S03Na2  +  CO2  j  +  dlRSQ. 

Faire  bouillir  pour  chasser  tout  excès  d'acide  sulfureux  et 
un  peu  vivement  pour  empêcher  loxydation.  On  a  du  sulfite 
neutre;  on  pourrait  en  retirer  par  cristallisation  SO-'Na^.TH'^O. 

h)     HyPOSULFITE  de  sodium  par  le  SULFITE    ET    LE  SOUFRE.     

Dans  la  solution  bouillante  de  sulfite  neutre,  ajouter  le  soufre, 
faire  bouillir  :  dissolution  du  soufre.  Filtrer  pour  séparer 
l'excès  de  soufre,  évaporer  et  concentrer  dans  la  capsule, 
faire  refroidir;  il  se  dépose  des  cristaux  volumineux  d'hypo- 
sulfite  :  S^O'^Na^  -f  5H-0,  fusible  à  45°  dans  l'eau  de  cristalli- 
sation. 

Propriétés  de  la  dissolution   d'hyposulfite  de  sodium. 

—  En  présence  d'un  acide,  il  se  produit  un  dégagement  de 
gaz  sulfureux  : 

S203Na2  -f  2HC1  =  2NaCl  +  SO2  j  +  S  |  +  HSQ, 

d'où  l'emploi  del'hyposulfite  dans  le  blanchiment  sous  le  nom 
d'  «  antichlore  »  pour  éliminer  les  traces  de  chlore  qui  restent 
dans  le  colon  : 

SO2  +  2C1  -I-  2H20  =  S0ÎH2  +  2HCI. 

Avec  l'iode  la  réaction  est  un  peu  différente!  Enfin  l'hypo- 
sulfite  dissout  également  les  chlorure,  bromure  et  iodure 
d'argent  (propriété  employée  en  photographie). 


CHAPITRE   V 


Chlorure  decalcium. 

C"esl  un  sel  excessivemenl  -oluble  résullanl  de  Taction  de 
l'acide  chlorhydrique  sur  la  chaux  ou  la  craie,  el  qui  s'oblienl 
comme  résidu  dans  la  fabrication  de  beaucoup  de  produits 
chimiques,  il  remplace  quelquefois  le  chlorure  de  magnésium 
pour  les  apprêts,  parce  qu'il  ne  met  pas  d'acide  chlorhydrique 
en  liberté  sous  l'action  de  la  chaleur. 

Chlorure  de  baryum. 

Cristaux  incolores. solubles  dans  trois  fois  leur  poids  d'eau 
froide  et  un  peu  plus  solubles  dans  l'eau  chaude.  Le  clilorure 
de  baryum  est  vénéneux.  On  l'utilise  parfois  pour  charger  le 
coton. 

Chlorure  de  magnésium. 

Cristaux  très  solubles  et  déliquescents. 

Ce  sel  se  décompose  lorsqu'on  le  chauffe  à  l'élat  humide. 
en  donnant  naissance  à  de  l'acide  chlorhydrique.  On  l'ulilise 
dans  le  parement  du  colon  et  dans  les  apprêts,  pour  charger 
la  marchandise  et  l'empêcher  de  se  raidir.  Lorsqu'on  apprête 
à  chaud  sur  la  calandre,  le  chlorure  de  magnésium  peut.  — 
comme  mentionné  ci-dessus.  —  mettre  en  liberté  de  l'acide 
chlorhydrique   et.  par  suite,    attaquer   la   fibre.  Son   emploi 
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n'est  donc  pas  sans  dang-er,  et  c'est  pourquoi  on  le   remplace 
parfois  par  le  chlorure  de  calcium  ou  le  sulfate  de  magnésie. 

Manipulation.  —  Préparation  du  chlorure  de  magncsiam 
anhydre. 

\  capsule  de  porcelaine.  Carlionate  de  magnésie,  lô  gramuies. 

1  creuset  avec  couvercle.  Chlorure  d'ammonium,  1,t  fjranimcs. 

1  agitateur.  Acide  clilorhydriiiue,  iO  cent,  cubes. 

Dissoudre  le  carbonate  dans  l'acide  chlorhydrique,  ajouter 
le  chlorure  d'ammonium  et  évaporer  doucement  à  sec  dans 
une  capsule. 

Introduire  le  résidu  desséché  dans  un  creus  et  couvert, 
chauffer  jusqu'à  fusion,  retirer  aussitôt  du  feu  et  couler  immé- 
diatement. Conserver  en  flacons  bouchés. 


Sulfate  de  magnésie. 


Le  sulfate  de  magnésie  se  trouve  dans  le  commerce  sous 
forme  de  cristaux  ou  de  poudre  cristalline.  Il  est  très  soluble 
dans  l'eau.  On  l'emploie  quelquefois,  dans  les  apprêts,  pour 
remplacer  le  chlorure  de  magnésium  qui  pourrait  altérer  la 
fibre  et  doit  par  conséquent  être  exempt  de  ce  dernier  sel. 

Manipulation.  —  Préparation  du  sulfate  de  magnésium  : 
i°  en  partant  du  carbonate. 

\  capsule  de  porcelaine.  Carbonate  de  magnésie,  0  grammes. 

1  verre.  Sulfate  de  chaux,  U  grammes. 

1  entonnoir. 

1  papier  à  tiltrer. 

1  agitateur. 

Dans  200  grammes  deau,  mêler  6  grammes  de  carbonate 
de  magnésie  en  poudre  et  G  grammes  de  sulfate  de  chaux, 
faire  bouillir  quelque  temps  et  filtrer,  concentrer  par  évapo- 
ration  et  laisser  cristalliser  par  refroidissement  : 

CO^Mg  +  SO^Ca  =  SOiMg  +  CO^Ca  |. 
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2"  En  parlant  de  la  dolomie. 

Comme  ci-dessus.  Polomie  en  poudre.  20  grammes. 

Acide  sulfurique  étendu  (.3  parties  d'eau 
pour  1  d"acide),  100  grammes. 

DaiLs  la  capsule  traiter  à  chaud  la  dolomie  par  l'acide  sul- 
furique étendu  quon  verse  peu  à  peu  en  agitant.  Quand 
reffervescence  a  cessé,  laisser  refroidir,  remplir  la  capsule 
d'eau,  faire  bouillir  et  filtrer.  Il  reste  sur  le  filtre  du  sulfate 
de  calcium  hydraté  peu  soluble  et  la  liqueur  filtrée  contient 
en  dissolution  du  sulfate  de  magnésium  : 

CO^Mg  -f  C03Ca  —  2SO'H2  =  SO'Ca  j  ^  SOi.Mg  -f-  2C02  j  -l  2H20. 

Évaporer  etfaire  cristalliser  par  refroidissement.   Décanter  et 
sécher  les  cristaux  sur  un  papier  à  filtrer. 

Alun. 


L  alun  se  rencontre  sous  forme  dalun  de  potasse  ou  dalun 
ammoniacal.  Ces  deux  sels  sont  peu  différents  dans  leurs  pro- 
priétés. 

L'alun  s'emploie  dans  la  teinture  des  colorants  basiques 
qu'il  fait  monter  plus  lentement  et  plus  régulièrement  sur  la 
fibre.  La  solubilité  de  l'alun  est  donnée  par  le  tableau  ci-après  : 
lUO  parties  d'eau  dissolvent  : 

,     10^       20^      _30^     _40^     _70^       100°   C. 

^    9,5*     l.j,i'    22, 0"    30,9'    90,7'     3;J7,5  parties  d'alun  de  potasse. 
9,1,     13,6,     19,3,    27,3,     72,      421,9  parties  d'alun  ammoniacal. 

Manipulations.  —  1°  Préparation  de  Valun  de  piotassium. 

Capsule  de  porcelaine  de  0.110.  Sulfate  d'aluminium,  l.ï  grammes. 

1  agitateur.  Sulfate  de  potassium.  15  grammes. 

"S'erser  dans  la  dissolution  bouillante  de  sulfate  d'alumi- 
nium le  sulfate  de  potassium  dissous  dans  6  ou  8  fois  son 
poids  d'eau  bouillante.  On  obtient,  après  refroidissement, 
une  cristallisation  abondante  d'alun  de  potassium  : 
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en  octaèdres  réguliers,  transparents,  enchevêtrés.  L'eau  en 
dissout,  à  la  température  ordinaire,  à  peu  près  le  1/10  de  son 
poids  et  2  ou  3  fois  son  poids  à  100°.  Ces  cristaux  d'alun  de 
potassium  subissent  aisément  la  fusion  aqueuse  et  donnent 
alors  par  refroidissement  l'alun  de  roche.  Quand  on  les 
chauffe,  ils  perdent  progressivement  leur  eau,  au-dessous  du 
rouge,  en  se  boursouflant,  et,  calcinés  au  rouge,  ils  laissent 
de  l'alumine  et  du  sulfate  de  potassium,  puis  de  l'alumine  et 
de  l'aluminate  de  potassium,  avec  dégagement  de  SO^,  SO"^ 
et  0. 

2°  Calcination  de  Valun  cC ammoniaque. 

Creuset  de  0,062  avec  couvercle.  30  grammes  d'alun  d'ammoniaque. 

Mortier  en  porcelaine. 

Chauffer  d'abord  lentement  l'alun  dans  le  creuset  décou- 
vert. 

Avant  100",  fusion  aqueuse,  puis  (SoyAi^tSo*(AzH'')^24H^o 

production  d'une  masse  visqueuse, 
qui  bouillonne,  se  boursoufle  en 
une  matière  écumeuse,  remplit  le 
creuset,  déborde,  puis  se  soulève 
en    une    sorte  de  champignon  qui 

après  refroidissement  est  blanc,  très  léger,  spongieu.v,  fi'iable 
(alun  desséché  dit  calciné). 


Sulfate  d'alumine, 

Le  sulfate  d'alumine  a  les  mêmes  propriétés  que  l'alun, 
mais  il  a  cependant  une  action  plus  énergique  :  100  parties  de 
sulfate  d'alumine  équivalent  à  peu  près  à  140-150  parties 
d'alun  ;  le  sulfate  d'alumine  contient  parfois  un  excès  d'acide 
sulfurique,  de  petites  quantités  d'oxyde  de  fer  et  de  sulfate 
de  soude.  Sa  teneur  en  sulfate  d'alumine  pur  est  généralement 
de  50  0,0  à  peu  près,  parfois  même  supérieure  à  55  0/0. 


(2^H^0)  ^    ^- 
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Manipulation.  —  Préparation  du  sulfate  d' aluminium . 


1  capsule  de  porcelriine. 

t  entonnoir. 

1  éprouvetle  à  pied. 

1  papier  à  tiltrer. 

1  aeitatcur. 


3(1  f(rainnies  de  kaolin  en  poudre. 

30  grammes  d'acide  sulfurique  à  50-02°  B. 


Délaver  dan.s  la  capsule  le  kaolin  avec  un  peu  d'eau,  ajou- 
ter l'acide  sulfurique  étendu  ;  chaulTer  peu  à  peu  en  agilanL 

jusqu'à    formation   de    vapeurs 
blanches     d'acide      sulfurique. 
Laisser  refroidir,  remplir  d'eau 
la  capsule  contenant  cette  pâle, 
faire  bouillir.  Une  partie  se  dis- 
sout, le  reste  se  désagrège  et  se 
dépose  en  poudre  fine.  Filtrer  à 
chaud  et   laver.   Il  reste  sur  le 
filtre  la  silice  avec  du  kaolin  non  attaqué  ;  le  liquide  filtré 
contient  en  dissolution  du  sulfate  d'aluminium  avec  lequel  on 
pourra  préparer  de  l'alun. 

(Si02)2Al-'03,2H20  -!-  3SO''H2  =  2Si02|  +  (SO'pAP  +  SH-^O. 


/2Slo''^ 


dans  eau 


'm^MMmmm^^^m^ 


Acétate  d'alumine. 


Il  n'est  connu  que  sous  forme  de  solution  et  se  prépare  géné- 
ralement en  mélang-eant  du  sulfate  d'alumine  avec  de  l'acétate 
de  plomb  ou  de  l'acétate  de  chaux  ;  on  emploie,  i)ar  exemple, 
pour  100  kilogrammes  de  sulfate  d'alumine,  171  kilogrammes 
d'acétate  de  plomb;  on  mélange  les  solutions  aqueuses  de  ces 
deux  sels,  on  laisse  déposer  et  on  utilise  la  solution  claire. 
Pour  éliminer  de  cette  solution  toute  trace  de  plomb,  on  peut 
encore  y  ajouter  une  faible  quantité  de  sulfate  de  soude  en 
solution. 
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Manipulation.  —  Préparation  de  Vacétate  (raluminium  par 
l'alun  et  Vacétate  de  pilonib  (double  décomposition)  : 

S0'K2  +  (SOijSAP  -f  2iH20  +  4(C2H-"50'-^)2  pb 

_  (C2{I302j«  A12  +  4S0''Pb  I  4-  2C2H302K  +  24H2(). 

'2  verres.  3  grammes  d'alun  de  polasse. 

1  éprauvette  à  pied.  3  grammes  d'acétale  de  plomb. 

Les  deux  verres  étant  presque  pleins  d'eau  distillée,  dis- 
soudre dans  l'un  l'alun,  tlans  l'autre  l'acétate  de  plomb.  Mêler 
les  deux  dissolutions  dans  l'éprouvette  ;  précipitation  de  sul- 
fate de  plomb.  Ouand  ce  précipité  s'est  déposé,  décanter  le 
liquide  clair  dans  l'un  des  verres,  on  a  une  solution  d'acétate 
d'aluminium. 

En  employant  moins  d'acétate  de  plomb,  on  obtiendrait  un 
sulfo-acétate  d'alumine  : 

(S0rA12  +  2(CH3G02)2pb  —  SOi(CH3C02;iA12  -f  2S0''Pb|. 

Les  solutions  d'acétate  el  de  sulfo-acétate  d'alumine  sont 
désignées  dans  la  pratique  sous  le  nom  de  mordant  roafie  parce 
qu'elles  sont  très  employées  dans  l'impression  et  la  teinture 
du  coton  pour  produire  les  rouges  d'alizarine. 


Alun  de  chrome. 

On  l'obtient  comme  résidu  dans  la  fabrication  de  plusieurs 
produits  chimiques.  Il  forme  des  cristaux  foncés,  qui,  malgré 
leur  belle  cristallisation,  peuvent  contenir  beaucoup  d'impu- 
retés, notamment  du  sulfate  de  calcium,  des  matières  gou- 
dronneuses et  autres  substances  organiques  ainsi  que  de  l'acide 
sulfurique  à  l'état  libre. 

Une  partie  d'alun  de  chrome  se  dissout  dans  7  parties  d'eau 
froide  et  2  parties  d'eau  bouillante.  L'alun  de  chrome  s'em- 
ploie beaucoup  pour  fixer  les  couleurs  Diamine  et  le  Noir  Im- 
médiat. Son  rôle  dans  ce  dernier  cas,  est  principalement  de 
donner  un  ton  plus  verdàtre  que  le  bichromate  de  potasse. 
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Manipulation.  —  Préparation  de  V alun  de  chrome  et  de  po- 
tassium [SO'-K-  +  [SO'f  Cr-  +  24H20]. 

1  cajisule  de  porcelaine.  50  gramme?  de  bichromate  de  potassium. 

.■^00  centimètres  cube>  d'eau. 
80  grammes  d"acide  sulfiiriqiie. 
20  centimètres  cubes  d'alcool. 

Dissoudre  le  bichromate  dans  l'eau  en  chaufîanl  légère- 
ment, laisser  refroidir,  ajouter  doucement  Tacide,  puis  l'al- 
cool en  évitant  que  la  température  ne  s'élève  à  50°.  L'alun 
violet  cristallise  lentement,  en  octaèdres  réguliers,  avec 
24H20. 

En  ajoutant  du  bisulfite  de  soude  ou  de  chaux,  à  une  solu- 
tion d'alun  de  chrome  on  obtient  le  bisulfite  de  chrome,  très 
employé  aujourd'hui  pour  le  mordançage  du  coton. 


Bichromate  de  potasse. 

Le  bichromate  de  potasse  cristallise  en  gros  cristaux  rouge 
jaunâtre,  ne  se  décomposant  pas  à  l'air  et  ne  contenant  pas 
d'eau  de  cristallisation.  Sa  solubilité,  pour  100  parties  d'eau, 
varie  suivant  la  température,  conformément  à  l'échelle  ci- 
après  : 

2!     H!      -io"     50»     100°  c. 

5'      8,0       2y,4'      73"      102   parties  de  bichromate. 

Le  bichromate  du  commerce  est  presque  chimiquement  pur. 
On  emploie  ce  sel  dans  la  teinture  du  coton  pour  traiter  les 
teintes  des  couleurs  Diamine  et  Immédiates,  pour  la  i»roduc- 
tion  du  noir  d'aniline,  des  couleurs  jaunes  et  oranges  de  chro- 
ma te  de  plomb. 

Manipulation.  —  Préparation  du  bichromate  de  potassium. 

1  creuset  en  terre.  .-,0  grammes  de  fer  chromé  pulvérisé. 

1  capsule  eu  porcelaine.  25  grammes  di'  nitrate  de  potasse. 

1  entonnoir.  1.',  grammes  de  carbonate  de  "potasse. 

1  eprouvelte  à  pied.  1.".  centimètres  cubes  dacide  acétique. 
-  Ieuille.s  de  pajjier  à  lillrer. 
1  agitateur. 
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Mélanger  exactement  le  fer  chromé,  réduit  en  poudre  aussi 
fine  que  possible,  avec  le  niti-ate  et  le  carbonate  de  potasse. 
Chauffer  au  rouge  vif  pendant  une  heure  et  demie.  Laisser 
refroidir,  reprendre  par  l'eau  chaude,  filtrer,  aciduler  la 
liqueur  par  l'acide  acétique  (environ  15  centimètres  cubes), 
filtrer  de  nouveau  s'il  y  a  lieu,  puis  évaporer  à  cristallisation. 
On  obtient  des  prismes  tricliniques,  anhydres,  vénéneux. 


Bichromate  de  soude. 

Cristaux  déliquescents,  contenant  de  l'eau  de  cristallisation. 
Il  est  plus  soluble  et  meilleur  marché  que  le  sel  de  potasse  ; 
c'est  pourquoi  on  l'emploie  souvent  en  remplacement  du 
bichromate  de  potasse. 

(îénéralement  on  le  trouve  dans  le  commerce  à  la  même 
concentration,  mais  pas  toujours  aussi  pur  que  le  bichromate 
de  potasse;  100  parties  d'eau  dissolvent  : 

à     _0°_       jj)°       30^       80^       100°  C. 
107"      109'      127'      143'       163 

On  l'emploie  dans  le  môme  but  que  le  sel  précédent  et  son 
action  est  la  même. 


Sulfate  de  fer. 

On  l'obtient  en  dissolvant  du  fer  dans  l'acide  sulfurique 
dilué.  En  grand,  on  le  retire  des  pyrites  de  fer.  Il  forme  des 
cristaux  vert  bleuâtre,  qui  se  désagrègent  facilement  à  l'air 
et  prennent  une  coloration  brunâtre  par  l'oxydation.  Il  est 
facilement  soluble  dans  l'eau,  mais  il  s'oxyde  rapidement  par 
l'action  de  l'air,  en  donnant  un  précipité  rouge  d'oxyde  de  fer 
hydraté. 

Dans  la  teinture  du  coton,  on  se  sert  surtout  du  sulfate  de 
fer  pour  la  préparation  de   la  cuve  à  indigo  et  pour  fixer  les 
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matières  lannanles  dans  la  loinluro  des  colorants  basiques  et 
des  bois. 

Manipulation.  —  Préparation  du  sulfate  de  fer  {ou  vitriol 
vert). 

1    ballon   de  300  centimètres  cubes.  Pointes  de  Paris,  10  grammes. 

Tubes  à  essais.  Acide  suil'urique. 

Fcirocyanure  de  potassium. 

Fenicyanuie  de  potassium. 

CbaulTer  doucement  dans  le  ballon  les  clous  en  fer  avec 
lacide  sulfurique  étendu  au  1  5.  Fermer  le  col  du  ballon  par 
un  bouchon  muni  dune  mince  ouverture  pour  le  dégagement 
de  l'hydrogène  et  afin  d'éviter  l'action  oxydante  de  l'air.  Eva- 
porer rapidement  II  se  forme  des  cristaux  verts  très  alté- 
rables à  l'air  par  suite  de  leur  transformation  en  sulfate  fer- 
rique  avec  dépôt  d'oxyde  de  fer  insoluble  : 

6S0''Fe  +  30  =  2  SOi^^FeS  -j-  I-V03|. 

■  Le  sulfate  ferreux  donne  un  précipité  blanc  bleuâtre  avec 
le  prussiale  jaune,  mais  donne  un  précipité  bleu  caractéristique 
(bleu  de  TurnbuU)  avec  le  prussiale  rouge  >  ferricyanure  de 
potassium). 

Pyrolignite  de  fer. 

Liquide  de  couleur  brun  olive  foncé,  d'une  odeur  particu- 
lière, se  trouvant  dans  le  commerce  à  la  concentration  de 
13-11>°  B.  Il  remplace  quelquefois  le  sulfate  de  fer  dans  la 
teinture  des  colorants  basiques.  11  est  également  très  employé, 
en  combinaison  avec  l'acide  tannique.  pour  la  teinture  des 
noirs  sur  coton  i  mordant  pour  noir  . 

Nitrate  de  fer. 

On  le  prépare  par  oxydation  du  sulfate  ferreux  au  moyen 
dé  l'acide  nitrique  :  c'est  donc  un  sulfate  ferrique.  Il  se  trouve 
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dans  le  commerce  sous  forme  de  solution  à  40"  B.  On  l'em- 
ploie quelquefois  pour  remplacer  le  sulfate  ferreux  dans  la 
teinture  des  colorants  basiques  et  pour  obtenir  des  teintes 
jaune  rouille. 

Manipulation.  —  Préparation  du  sulfate  ferriqiie. 

1  capsule  de  porcelaine.  30  grammes  de  sulfate  ferreux. 

1  agitateur.  6  grammes  d'acide  sulfurique. 

10  grammes  d'acide  azotique. 

Dissoudre  à  chaud    30  grammes  de 
SO'Fe  cristallisé  dans  son  poids  d'eau  ^T""^?^ 

additionné    de    6   grammes    de  SO^H"-.         _-=^       'A 
Verser    peu    à    peu    dans  le    mélange       _^^_^!ï<:;5Z^__ 
10  grammes  de  AzO^H  ;  celui-ci  joue  le 
rôle  d'oxydant  et  donne   des  vapeurs  nitreuses  qui  se   dé- 
gagent : 

2S0^Fe  +  2Az03H  +  SCH-'  =  (SO^pFe^  +  2Az02|  +  2H20. 

Chauffer  d'abord  pour  activer  l'oxydation  et  ensuite  pour 
évaporer  l'eau  et  l'acide  azotique  en  excès.  Le  sel  obtenu  est 
sous  la  forme  pulvérulente  presque  incolore.  Eviter  de  le  sur- 
chauffer en  le  desséchant,  car  il  se  décompose  au  rouge 
sombre. 

En  employant  moins  d'acide  sulfurique  on  obtiendrait  un 
sulfate  basique  de  peroxyde  de  fer  [['èO''f¥e'-.  Ye^-O^  SH^O] 
ou  «  rouille  »,  utilisé,  de  préférence  au  précédent,  pour  la 
teinture  en  noir  sur  coton,  la  production  du  bleu  de  Prusse  et 
de  la  rouille  à  l'oxyde  de  fer. 

Chlorure  d'étain  ou  sel  d'étain. 

Le  chlorure  d'étain  SnCl-)  s'emploie  beaucoup  comme  ron- 
geant pour  les  couleurs  Diamine. 

Manipulation.  —  Préparation  du  chlorure  stanneux. 

i  ballon  de  200  centimètres  cubes.  Étain  en  grenaille,  30  grammes. 

1  verre-  Acide  chlorhydrique  concentré,  53  cen- 

1  col  droit  de  200.  timètres  cubes. 

■1  papier  à  filtrer.  Chlorure  ferrique. 

Tubes  à  essais.  Permanganate  de  potassium. 

Ferro  et  ferricyanures  de  potassium. 
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Mettre  àans  le  ballon  Té  tain  en  grenaille  ot  verser  peu  à 
peu  lacide  chlorhydrique  concentré.  D'ordinaire  l'allaque  se 
fait  à  froiil;  en  hiver,  il  faut  chaufTer  légèrement  : 

Sn  -;-  2HC1  =  SnCP  ^  2H  j. 

Lorsque  le  dégagement  gazeux  cesse  ou  se  ralentit,  chauiïer 
vers  70".  sa7is  faire  bouillir,  et  la  dissolution  du  métal  se  pour- 
suit. Laisser  déposer,  décanter  et  abandonner  au  refroidisse- 
ment pour  faire  cristalliser.  Egoutter  les  cristaux  sur  filtre  et 
les  conserver  dans  un  vase  bien  bouché,  car  le  chlorure  stan- 
neux,  humide,  absorbe  l'oxygène  et  se  transforme  partielle- 
ment en  SnCH  et  en  oxychlorure.  Il  est  soluble  sans  altération 
dans  l'eau  acidulée  par  l'acide  chlorhydrique,  mais  l'eau  ordi- 
naire le  décompose  en  partie  avec  précipitation  d'oxychlorure 
d'étain. 

C'est  donc  un  réducteur  :  dans  une  solution  de  permanga- 
nate de  potassium,  verser  quelques  gouttes  de  SnCl-;  le  per- 
manganate est  réduit  et  décoloré.  De  même  le  chlorure  fer- 
rique  est  transformé  en  chlorure  ferreux  : 

Fe2C16  -f  SnCP  =  SnCH  --  2FeC12, 

que  l'on  peut  caractériser  par  quelques  gouttes  de  prussiate 
rouge  :  on  a  un  précipité  bleu  intense,  tandis  que  le  prussiate 
jaune  ne  donne  plus  le  précipité  bleu  des  sels  ferriques. 

On  enlève  les  taches  de  rouille  sur  le  linge  par  une  solution 
chlorhydrique  de  SnCl-.  puis  on  lave  à  grande  eau;  la  rouille 
disparaît,  car  l'oxyde  ferrique  est  transformé  en  chlorure  fer- 
reux. 


BJchlorure  d'étain  iSnCH). 

Solutions  ou  sel  double  avec  le  chlorure  d'ammonium  (Pink- 
saltj.  Très  soluble  dans  l'eau;  s'emploie  pour  fixer  le  tanin 
dans  la  teinture  des  colorants  basiques. 
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Manipulation.  —  Pre'pm-ation  du  biehlo7~ure  d'e'tain. 

2  ballons  de  300  centimètres  cubes.  Chlorure  stanneux. 

Appareil  à  chlore.  Acide  chlorhydrique. 

Acide  azotique. 

1°  En  opérant  sur  Teau-mère  de  SnCl-. 

Mettre  cette  eau-mère  dans  un  ballon,  la  chauffer  douce- 
ment en  y  faisant  arriver  le  chlore;  ce  dernier  est  absorbé  et 
SnCl-  passe  à  Fétat  de  SnCF.  Ouand  le  chlore  cesse  de  se  dis- 
soudre, laisser  refroidir  et  le  bichlorure  hydraté  cristallise; 

2°  Additionner  une  solution  de  SnCP  de  la  moitié  de  son 
volume  d'acide  chlorhydrique,  chauffer,  puis  verser  par  pe- 
tites portions  de  l'acide  azotique.  Celui-ci  joue  le  rôle  d'argent 
d'oxydation  et  par  suite  de  chloruration,  son  action  oxydante 
se  portant  sur  HGI  : 

2SnC12  j^  2HC1  +  0  =  SnOCF  -f  SnCP. 

A  chaque  addition  de  AzO^H,  il  se  dégage  AzO^.  Bientôt  la 
liqueur  grise  devient  jaune  et  s'eclaircit;  ce  point  atteint, 
laisser  refroidir  et  cristalliser. 


Sulfate  de  cuivre. 

Cristaux  bleus,  transparents,  assez  facilement  solublesdans 
l'eau  :  100  parties  d'eau  dissolvent  : 

1^      20^      30^       ru}^       70;^       00^       100°  c. 

37'      42'      49'      6(3  ■      95'      HÎg'      203    parties  de  SOiCu. 

Le  sulfate  de  cuivre  s'emploie  beaucoup  pour  le  traitement 
après  teinture  des  couleurs  Diamine  et  Immédiates;  pour  les 
couleurs  Diamine,  on  s'en  sert  tantôt  seul,  tantôt  avec  du  bi- 
chromate de  potasse;  pour  les  couleurs  Immédiates,  il  est 
toujours  employé  avec  du  bichromate.  On  doit  toujours  avoir 
soin  que  les  bains  de  sulfate  de  cuivre  ne  se  troublent  pas, 
ce  qui  peut  être  évilé  facilement  en  ajoutant  à  la  solution  une 
quantité  suflisante  d'acide  acétique.  Le  sulfate  de  cuivre  aug- 
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mente  considérablement  la  solidité  à  la  lumière  de  beaucoup 
décolorants,  mais  non  pas  de  tous. 

Manipulation.  —  Préparation  du  sulfate  de  cuivre. 

1  capsule  de  0,14.  2  grammes  de  cuivre  en  tournure. 

1  entonnoir.  Acide  sulfurique  concentré. 

1  éprouvette  à  pied.  Potasse. 

1  feuille  de  papier  à  liltrer.  Ammoniaque. 

Chauffer  doucement  dans  la  capsule  la  tournure  de  cuivre 
avec  de  l'acide  concentré. 

Laliqueurnoircit  (production d'un  oxysulfure  instable),  puis 
bouillonne;  il  se  dégage  du  gaz  sulfureux  (faire  cette  prépa- 
ration sous  la  hotte)  : 

Cu  +  2S0''H2  =  SO^Cu  +  802  1  ^  2H20. 

Après  refroidissement,  verser  peu  à  peu  sur  la  matière  de 
Teau  distillée  jusqu'à  la  moitié  de  la  capsule;  on  a  une  liqueur 
bleue  avec  matières  noirâtres  qu'on  sépare  par  fitration.  Du 
liquide  bleu  on  retirera  par  évaporation  du  sulfate  de  cuivre 
cristallisé  ou  vitriol  bleu  ou  couperose  bleue  (SO'Cu  -f-^H-'O). 
On  caractérisera  le  cuivre  parla  potasse  (précipité  bleu  soluble 
dans  l'ammoniaque:  liqueur  de  Scliweitzer). 


Tartre  émétique. 

Le  tartre  émétique  est  un  sel  cristallin   médiocrement    so- 
luble dans  l'eau  froide,  un  peu  plus  soluble  dans  l'eau  chaude. 
Pour  dissoudre  une  partie  de  tartre  émétique,  il  faut  à 

87°        '2U^       'M^       ;iO°       T^i^ 

HT'     Ts^'     8^'     5^'     3,2  parties  d'eau. 


Le  tartre  émétique  sert  à  fixer  les  matières  tannantes  pour 
la  teinture  des  colorants  basiques.  La  substance  active  dans  ce 
sel  est  l'oxyde  d'antimoine  dont  le  sel  pur  contient  43,4  0/0. 
Le  produit  du  commerce  forme  de  petits  cristaux  ou  des  mor- 
ceaux de  forme  irrégulière  d'une  teneur  de  43  0/0  d'oxyde 
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d'antimoine;  souvent  on  trouve  aussi  des  qualités  détartre 
émétique  falsifié  par  des  sels  d'antimoine  de  bas  prix  ou  des 
substances  étrangères  sans  aucune  valeur. 

Le  tartre  émétique  et  tous  les  autres  sels  d'antimoine  sont 
vénéneux  ;  toutefois  leur  emploi  ne  présente  aucun  danger  si, 
après  le  mordançage,  on  donne  au  coton  un  rinçage  conve- 
nable comme  il  est  d'usage.  La  teneur  en  antimoine  du  tartre 
émétique  et  des  autres  sels  d'antimoine  ne  peut  être  détermi- 
née exactement  que  par  une  analyse  chimique. 

Succédanés  du  tartre  émélîque. 

Par  suite  du  prix  élevé  du  tartre,  qui  sert  à  sa  préparation, 
le  tartre  émétique  est  relativement  cher.  Aussi  le  remplace- 
t-on  avec  succès  par  d'autres  sels  d'antimoine,  meilleur  marché 
et  ayant  la  même  action.  Ce  sont  surtout  certains  sels  doubles 
de  fluorure  d'antimoine,  ainsi  que  l'oxalate  d'antimoine  et 
l'antimonine  qui  sont  employés  en  remplacement  du  tartre 
émétique. 

Le  sel  d'antimoine,  ou  sel  double  de  fluorure  d'antimoine 
et  de  sulfate  d'ammonium  (fabriqué  par  E.  de  Haen,  à  List, 
près  Hanovre),  forme  des  cristaux  blancs  dont  140  parties  se 
dissolvent  dans  100  parties  d'eau.  La  solution  a  une  réaction 
fortement  acide  et  attaque  le  verre  ainsi  que  les  métaux.  Le 
sel  d'antimoine  renferme  i"  0/0  d'oxyde  d'antimoine,  de  sorte 
que  9  parties  de  sel  d'antimoine  correspondent  à  peu  près  à 
100  parties  de  tartre  émétique. 

Le  fluorure  double  d'antimoine  (de  R.  Kopp  et  C'%  à  Oes- 
trich-en-Rheingau)  est  également  un  sel  cristallin,  très  soluble 
et  qui  attaque  aussi  le  verre  et  les  métaux.  Il  contient  66  0/0 
d'oxyde  d'antimoine,  et  65,8  parties  de  fluorure  double  d'anti- 
moine correspondent  par  conséquent  à  100  parties  de  tartre 
émétique. 

En  dehors  de  ces  deux  produits,  plusieurs  autres  sels  dou- 
bles de  fluorure  d'antimoine  sont  plus  ou  moins  employés. 

On  fait  dissoudre  5  à  20  parties  de  ces  sels  dans  1.000  par- 
ties d'eau,  et,  comme  ils  sont  très  acides,  on  ajoute  du  carbo- 
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nale  de  soude  calciné  jusqu'à  ce  que  le  bain  montre  une  ten- 
dance à  se  troubler,  ce  qu'on  obtient  avec  environ  6  à  8  0/0 
de  leur  poids  de  carbonate  de  soude  calciné. 

L'oxalate  d'antimoine  a  été  le  premier  succédané  bon  mar- 
ché du  tartre  émélique.  Il  a  donné  de  bons  résultats,  mais  il  a 
été  remplacé  en  grande  partie  par  les  fluorures  doubles.  Il 
forme  des  cristaux  très  solubles  dans  Teau  et  se  décompose 
rapidement  en  oxalate  d'antimoine  basique,  qui  est  insoluble 
et  en  oxalate  acide  qui  est  soluble.  Sa  teneur  en  oxyde  d'an- 
timoine n'est  que  de  21,5  0  0  contre  43,4  0/0  que  contient 
le  tartre  émétique;  on  prétend  cependant  qu'il  peut  remplacer 
ce  dernier  à  poids  égal,  parce  qu'il  se  combine  plus  rapide- 
ment avec  le  tanin. 

L'anlimonine  ou  bilaclate  d'antimonyl  et  de  calcium 
(C.-H.  Bh(')ringer  Sohn,  Ingelheim-sur-Rhin  se  trouve  dans 
le  commerce  à  la  teneur  de  15  0  0  d'oxyde  d'antimoine.  Il  a 
une  forme  cristalline,  il  est  hygroscopique  et  très  soluble 
dans  l'eau.  Il  s'emploie  comme  les  autres  succédanés  du  tartre 
émétique,  mais  ondoit  l'employer  en  solution  faiblement  acide 
c'est-à-dire  avec  addition  de  2  litres  d'acide  acétique  pour 
1.000  litres  de  bain.  Ce  produit  a  un  emploi  assez  considé- 
rable. 


CHAPITRE  VI 


Chlorure  de  chaux. 

Le  chlorure  de  chaux  (CIO)-  Ca  est  une  poudre  blanche 
qui  dégage  une  odeur  de  chlore.  Il  doit  être  exempt  de  gru- 
meaux. 

A  l'air  libre,  le  chlorure  de  chaux  absorbe  l'acide  carbo- 
nique, devient  humide  et  pâteux.  Lorsqu'on  le  délaie  avec  un 
peu  d'eau,  il  séchaufTe;  il  se  dissout  dans  20  fois  son  poids 
d'eau,  lout  en  laissant  toujours  un  résidu  assez  considérable. 
Le  chlorure  de  chaux  de  bonne  qualité  contient  35-39  0/0  de 
chlore  actif.  Par  un  séjour  prolongé  en  magasin,  il  se  décom- 
pose à  la  longue  et  perd  de  sa  force;  cette  décomposition 
peut  parfois  être  très  violente. 

Pour  dissoudre  le  chlorure  de  chaux,  on  délaie  1  partie  de 
chlorure  de  chaux  avec  3  parties  d'eau  de  façon  à  en  former 
une  pâle  homogène;  on  ajoute  encore  3  parties  d'eau  et  on 
laisse  déposer;  puis  on  étend  la  solution  claire  à  la  concen- 
tration voulue. 

On  emploie  le  chlorure  de  chaux  pour  le  blanchiment.  Il 
est  indispensable  de  n'employer  que  des  solutions  parfaite- 
ment limpides,  car  si  des  grumeaux  de  chlorure  de  chaux 
non  dissous  se  déposaient  sur  la  marchandise,  ils  pourraient 
la  détruire. 

Pour  augmenter  l'action  du  chlorure  de  chaux,  on  acidulé 
légèrement  la  solution,  ou  bien  on  expose  à  l'air,  le  coton 
chloré,  pour  que  l'acide  carbonique  de  l'air  active  l'action 
de   l'acide  hypochloreux.   Après  le   traitement   au    chlorure 
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de  chaux  et  à  Tacide,  on  doit  toujours  rincer  le  coton  à  fond 
avec  addition  éventuelle  de  substances  connues  sous  le  nom 
d'antichlore  telles  que  le  thiosulfatedesoude  ou  le  bisulfite  de 
soude. 


Manipulation.    —  'Préparation  et  proprlétcs  du  chlore. 


\  ballon  de  1  litre. 

2  cols  droits  de  200  grammes. 

1  flacon  à  trois  tulnilures. 

1  lobe  en  S. 

.3  tubes  coudés  petits. 

1  tube  coudé  long. 

2  tubes  coudés  moyens. 

2  bouts  de  tube  en  caoutcbouc. 
1  verre  à  expérience. 
Tubes  à  essais. 


400  grammes  d'acide  chlorhydriquc. 
100  grammes  de  peroxyde  dé  manganèse 

en  poudre. 
'l  grammes  d'antimoine  eu  poudre. 
Sulfate  ferreux. 
Sulfate  d'indigo. 
Encre  (acide  tannique  à  5  0/0  et  peichlo- 

rure  de  fer). 
Teinture  de  tournesol. 
Prussiate  jaune  de  potasse. 
Sulfates  dé  nickel,  manganeux  :  chlorure 

de  cobalt. 


acide  chlorhyc/ricfue 


Mno^^><-HCI¥^^-^_ 


L'appareil  étant  préparé  et  les  dispositions  étant  prises  pour 
qu'on  puisse  approcher  ou  retirer  le  feu  à  volonté,  mettre 
dans  le  ballon  le  peroxyde  de  manganèse,  bien  humecter 
toute  la  masse  d"acide  chlorhydrique,  réunir  le  ballon  au  tube 
de  dégagement,  ajouter  Tacide  peu  à  peu  par  le  tube  en  S. 
La  réaction  se  produit  d'abord  à  froid,  il  se  fait  un  liquide 
brun  verdâtre  (perchlorure  de  manganèse  instable)  qui  se 
décompose  en  dégageant  du  chlore. 

Quand  laction  se  ralentit,  chauffer  très  doucement,  s'atta- 
cher à  avoir  un  dégagement  régulier,  en  retirant  ou  appro- 
chant le  fourneau,  ajoutant  de  l'acide,  etc. 
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Le  chlore  se  lave  dans  un  petit  col  droit  rempli  d'eau  au 
tiers  ;  il  se  dissout  dans  le  flacon  à  trois  tubulures  rempli 
d'eau  aux  trois  quarts,  et  après  saturation  de  ces  deux  flacons 
il  est  dirigé  au  fond  d'un  col  droit  sec  oîi  on  le  recueille  par 
déplacement  (il  est  soluble  dans  Teau,  attaque  le  mercure, 
et  est  2  fois  et  demie  plus  lourd  que  Fair). 

Quand  on  a  recueilli  un  petit  flacon  de  gaz,  on  le  bouche 
el  le  met  de  côté  pour  l'expérience  ci-après  et  on  passe  à  la 
préparation  du  chlorure  de  chaux. 

Il  reste  dans  le  ballon  du  chlorure  manganeux  qu'on  éva- 
porera à  siccité,  reprendra  par  leau,  filtrera,  et  fera  cristal- 
liser à  l'état  de  cristaux  roses  iMnCl'^  -f-  4H-0). 

La  réaction  du  procédé  de  Scheele  est  la  suivante  : 

Mn02  +  4HCI  =  MnC12  +  CP  j  +  2H20. 

Précautio.ns  et  remarques.  —  1°  Éviter  de  respirer  les  vapeurs 
très  irritantes  du  chlore  ;  faire  la  préparation  sous  la  hotte,  ainsi 
que  la  combustion  de  l'antimoine  ;  2°  soigner  le  montage  de  l'appa- 
reil, et  en  particulier  les  bouchons  qui  sont  attaqués  par  le  chlore; 
le  liège  jaunit,  blanchit,  se  désagrège,  tend  à  s'émietter.  Par  excep- 
tion, on  pourra  recourir,  si  c'est  nécessaire,  à  l'emploi  d'un  lut. 
Le  caoutchouc  est  aussi  attaqué  par  le  chlore  ;  rapprocher  jusqu'au 
contact  les  tubes  que  les  caoutchoucs  réunissent  ce  qui  est  d'ail- 
leurs, en  général,  à  recommander)  ;  3»  L'opération  doit  être  conti- 
nuellement surveillée,  surtout  quand  on 
fait  usage  de  bioxyde  de  manganèse  en 
poudre  fine,  pour  éviter  la  rupture  de  l'ap- 
pareil (par  exemple,  si  la  poudre  est  mal 
humectée),  pour  empêcher  l'entraîne- 
ment, à  l'état  de  mousse,  des  matières  du 
ballon  dans  le  tlacon  laveur,  en  réglant 
le  dégagement  comme  il  a  été  dit. 

Par  un  temps  froid  on  observe  dans  le 
Uacon  de  Woulfe  et  dans  le  laveur  la  pro- 
duction d'une  bouillie  cristalline  d'hydrate 
Cl  -f-  aH20.  1^.  „..s>. 

Propriétés  du  chlore  gazeux.  — 

Combustion  de  Vantùyioine.  —  Le  col 

droit  étant  bien  rempli  de  gaz  de  couleur  uniformément  jaune 
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verdâiro,  y  projeter  la  poudre  d'antimoine  [fig.  5)  ;  traînées 
de  teu,  fumées  blanches  très  irritantes  qu'il  ne  faut  pas  res- 
pirer (il  s'est  fait  SbCl"',  liquide  jaune,  volatil,  en  vapeurs 
denses). 

Propriétés  de  l'eau  de  chlore.  —  Oxydation  des  sels 
ferreux,  manganeux,  de  nickel,  de  cobalt;  décoloration  de  la 
teinture  de  tournesol,  de  l'encre,  de  l'indigo. 

L'eau  de  chlore  est  une  dissolution  contenant  environ 
3  volumes  de  chlore,  ayant  même  odeur  et  même  couleur 
que  le  chlore  gazeux,  altérable  à  la  lumière  : 

2C1  —  H20  =  2HC1  -f  0  j. 

La  conserver  dans  des  flacons  entourés  de  papier  noir  ou 
recouverts  de  vernis. 

1°    Transformation  des  sels  ferreux  en  sels  ferriques  : 

e.SO'Fe  -f  6C1  ==  2(SO^)3Fe2  +  Fe2Cl6, 

mise  en  évidence  par  le  prussiate  jaune  de  potasse  ou  ferro- 
cyanure  de  potassium  qui  précipite  les  sels  ferreux  en  blanc 
bleuâtre  (cyanoferrure  ferreux  ou  ferrosopotassique)  et  les 
sels  ferriques  en  bleu  de  Prusse    cyanoferrure  ferrique). 

Mettre  dans  un  verre  du  sulfate  ferreux,  puis  quelques 
gouttes  de  prussiate  jaune  ;  précipité  blanc  à  peine  bleuâtre, 
s'il  n'y  a  pas  de  sel  ferrique;  ajouter  quelques  gouttes  d'eau 
de  chlore,  précipité  bleu  intense  avec  un  excès  de  chlore, 
le  bleu  de  Prusse  est  altéré  et  verdi). 

2°  Décoloration  de  Vencre  (tannate  et  gallate  ferriques  en 
suspension  dans  l'eau  gommée. 

a]  Mettre  dans  un  verre  du  perchlorure  de  fer,  ajouter  de 
l'acide  tannique  :  production  d'encre.  Ajouter  de  l'eau  de 
chlore  :  de  coloration,  il  reste  un  liquide  ferrique  brun. 

h  Tremper  dans  l'eau  de  chlore  un  papier  imprimé  taché 
d'encre  ;  la  tache  noire  est  remplacée  par  une  tache  brune 
qu'on  peut  enlever  ou  atténuer  par  un  lavage  à  l'acide  chlorhy- 
drique  faible  ou  acéli([ue,  ou  faire  virer  au  bleu  par  le  prus- 
siate jaune  1  l'encre  d'imprimerie  résiste). 
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3°  Oxydation  des  hydrates  manganeux^  de  nickel,  de  cobalt. 
—  Mettre  dans  trois  tubes  à  essais  un  peu  de  dissolution  de 
sulfate  manganeux,  de  sulfate  de  nickel,  de  chlorure  de  co- 
balt: précipiter  ces  sels  par  la  potasse  ;  ajouter  un  excès  d'eau 
de  chlore. 

Les  hydrates  blancs,  bleus  et  verts  de  manganèse,  de  nickel 
et  de  cobalt  sont  transformes  en  peroxydes  noirs  :  iMnO-,H"-0; 
Ni-0,2H"-0  ;  Co-0\3II-0  (décoraposables  par  calcination  et 
dans  un  creuset,  en  degré  inférieur  d'oxydation  et  oxygène, 
donnant  avec  l'acide  sulfurique  un  sulfate  et  de  l'oxygène 
avec  l'acide  chlorhydrique  un  chlorure  et  du  chlore). 

4"  Décoloration  de  la.  teinture  de  tournesol  lil  reste  une  teinte 
jaune). 

5"  Décoloration  de  la  solution  d'indigo  (il  reste  aussi  une 
teinte  jaunâtre). 

Manipulation.  —  Préparation  du  chlorure  de  chaux. 

Appareil  à  chlore.  20  grammes  de  chaux  éteinte. 

1  matras  de  375  centimètres  cubes. 

Délayer  la  chaux  en  lait  et  faire  arriver  un  courant  de  chlore 
dans  cette  bouillie  placée  dans  un 

matras.  Agiter  jusqu'à  saturation      . »    AÇL 

de  la  chaux.  L'atmosphère  du  bal- 
lon doit  être  colorée  en  jaune. 

On  obtient  ainsi  une  dissolution 
dite  '(  chlorure  de  chaux  »  qu'on 
peut  considérer  comme  un  mé- 
lange d'hypochlorite  de  calcium  et  de  chlorure  de  calcium  : 

2CaH202  +  4C1  =  CaCl^  +  (C10)2Ca  +  211^0, 

mélange  qui  a  des  propriétés  décolorantes  semblables  à  celles 
du  chlore  : 


Appareil 
à  Chlore 


SCaO^U^ 


(G10)2Ca  =  CaG12  -f  O^j- 


Clilorométrie  :  essais  des  chlorures  de  chaux.  —  l.a  valeur  com- 
merciale du  chlorure   de  chaux  dépend   de  la    quantité  de  chlore 
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qu'il  peut  dégager.  On  détermine  sa  teneur  en  chlore  par  la  mé- 
thode de  Gay-Lussac  ou  la  méthode  de  Penot. 

Méthode  de  Gay-Lussac.  —  Principe.  —  Oxydation  de  l'anhydride 
arsénieux  en  acide  arsénique  : 


As203      +      4Cl      + 
72X^  +  10X3       35,5X4 


)H20 


2AsO*IP       -f      4HCI, 


en  présence  d"une  solution   d'indigo;  la  fin  de  la   réaction  est  indi- 
quée par  la  décoloration  de  la  liqueur. 

Mode  opératoire.  —  l°On  pèse  4!^''',42o  d'anhydride  arsénieux,  cor- 
respondant à  1  litre  de  chlore  ;  on  les  dissout  dans  30  grammes 
d'acide  rhlorhydrique  étendu  d'eau  et  on  complète  à  1  litre  dans 
un  ballon  jaugé.  On  a  ainsi  une  liqueur  d'épreuve. 

2°  On  pèse  10  grammes  du  chlorure  prélevés  en  difTérents  points 
de  la  masse,  on  les  broie  dans  un  mortier  avec  un  peu  d'eau  et  on 
verse  cette  bouillie  dans  une  éprouvelte  jaugée  de  1  litre;  on  lave 
le  mortier,  on  ajoute  les  eaux  de  lavage  et  complète  à  1  litre  avec 
de  l'eau  distillée.  On  agite  et  laisse  reposer. 

3°  Al'aide  d'une  pipette  jaugée  {fîg.  6),  on  prend  10  centimètres 
cubes  de  la  liqueur  d'épreuve  et  les  verse  dans  un 
Bêcher,  on  ajoute  2   gouttes  de  sulfate  d'indigo  et,         u 
à  laide   d'une   burette  graduée   Ifîg.  7),  on  y  fait         | 
tomber  la  dissolution  du  chlorure  jusqu'à  dispari- 
tion de  la  coloration  bleue.  On  note  le  nombre  de 
divisions  versées, 
soit    86    divisions 
ou  8'''°3,6.  Comme 
on  a  pu  verser  un 
excès  de  chlorure, 
on      recommence 
un    second  essai, 
en  n'ajoutant  l'in- 
digo  que  vers   la 
fin,  soib  à  85  divi- 
sions. 

On  pourra  ainsi 
obtenir  le   résul- 
tat  à    une   demi- 
division  près  ;  soit 
Sa^,o  le  nombre  de  divisions  de  chlorure  versé.  Ces  8b^,5  ou  8<'™'',;j5 
dégagent  10  centimètres  cubes  de  chlore  ;  le  litre  de  la  dissolution 
en  contient  : 

10  X  t. 000 


FiG.  f.. 


FiG.  7. 


8,55 


=  1M69. 
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Mais,  dans  ce  lilre,  il  y  avait  10  grammes  de  chlorure,  donc 
1  kilogramme  de  chlorure  contiendra  100  fois  plus  de  chlore 
ou  116', 9.  Ce  nombre  116,9  est  ce  qu'on  appelle  le  titre  chloromé- 
rique  du  chlorure. 


Méthode  de  Pénot.  —  Cette  métliode  est  la  seule  qui  donne  de 
bons  résultats  dans  l'industrie. 

Elle  repose  sur  le  même  principe  que  la  précédente,  mais  la  fin 
de  ropéi'ation  est  indiquée  par  l'emploi  du,  papier  iodoamidonné. 

Liqueur  arscnieusc.  —  On  pèse  4°'', 425  d'anhydride  arsénieux  en 
poudre,  on  les  met  dans  une  capsule  et  on  y  verse  peu  à  peu  une 
dissolution  de  carbonate  de  soude  obtenue  en  dissolvant  16  grammes 
de  Na^CO^jlOil^O  dans  I  oO  centimètres  cubes  d'eau.  On  agite  et  on 
chaufîe  à  température  peu  élevée.  L'anhydride  arsénieux  se  dissout. 
On  ajoute  alors  un  peu  d'eau  distillée,  on  laisse  refroidir  et  on  étend 
à  1  litre. 

Papier  iodoainidonnc.  —  Il  sert  pour  reconnaître  la  fin  de  l'opé- 
ration par  la  touche  avec  l'agitateur;  la  tache  bleue  produite  di- 
minuera graduellement  d'intensité  en  approchant  du  terme  de  la 
réaction.  Lorsqu'une  goutte  prélevée  ne  colorera  plus  le  papier 
iodoamidonné,  l'opération  sera  terminée. 

On  pèse  3  grammes  d'amidon,  on  en  fait  un  empois  avec  2o0  cen- 
timètres cubes  d'eau,  on  ajoute  ensuite  1  gramme  d'iodure  de  po- 
tassium et  1  gramme  de  carbonate  de  soude,  puis  la  quantité  d'eau 
nécessaire  pour  compléter  à  1  litre.  Dans  la  solution  on  trempe  du 
papier  non  colb'  (papier  filtre),  on  laisse  sécher  et  on  le  conserve 
dans  un  Uacon  bien  fermé,  en  verre  jaune. 

Dissolution  du  chlorure  de  chaiw.  —  Peser  10  grammes  de  l'échan- 
tillon moyen;  broyer  dans  un  mortier  avec  un  peu  d'eau,  en  faire 
une  bouillie  épaisse,  l'introduire  dans  un  vase  jaugé  de  1  litre, 
broyer  le  résidu  et  verser  le  tout  sans  aucune  perte,  compléter  avec 
de  l'eau  distillée  à  1.000  centimètres  cubes,  bien  agiter  et  prélever. 

Marche  de  Vessai.  —  On  prélève  20  centimètres  cubes  de  CaOCl"^ 
au  moyen  de  la  burette  ou  pipette,  on  y  verse  la  solution  arsénieuse 
titrée  jusqu'à  ce  qu'une  goutte  très  petite  portée  sur  le  papier  ioduré 
ne  le  bleuisse  plus.  On  lit  alors  le  volume  de  solution  arsénieuse 
employé.  Soit  n  le  nombre  de  centimètres  cubes  lus  sur  la  burette. 
Comme  cliaque  centimètre  cube  de  liqueur  arsénieuse  exige  pour 
être  oxydée  1  centimètre  cube  de  chlore  gazeux,  les  20  centimètres 
cubes  de  chlorure  de  chaux  mis  en  expérience  contiendront  ?i  centi- 
mètres cubes  de  chlore.  Donc  100  centimètres  cubes  de  dissolution  de 
CaOGl-,  qui  correspondent  à  1  gramme  de  ce  produit,  en  contien- 
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dronl  11  fois  plus,  et  le  degré  cliloromélrique,  correspondant  à 
1  gramme,  sera  on. 

Remarquf..  —  Un  bon  chlorure  doit  titrer  environ  110  degrés  ciilo- 
rométriques,  ce  qui,  en  France,  veut  dire  que  1  kilogramme  de  ce 
clilorure  de  chaux  renferme  110  litres  de  chlore  gazeux. 

En  Angleterre,  le  degré  indique,  au  lieu  du  volume,  le  poids  de 
chlore  qui  agit  0  0.  .\iiisi  un  chlorure  sec  titrant  100°  français  con- 
tient lOU  litres  de  chlore  actif  par  kilogramme,  soit  10  litres  dans 
100  iirammes,  ce  qui  correspond  (le  poids  du  litre  de  chlore  étant 
3e%l(j9    à  10'  X  3,100:=  Slf^^eO;  le  titre  anglais  sera  donc  31», 69. 

Pour  les  chlorures  liquides,  le  degré  fray-Lussac  ne  se  rapporte 
pas  au  poids,  mais  au  volume.  Ainsi,  lorsqu'un  chlorure  titre  iT>'> 
chlorométriques,  on  entend  parla  que  1  litre  de  ce  chlorure  déco- 
lore à  l'égal  de  lo  litres  de  gaz  chlore.  De  même  le  degré  chloro- 
métrique  anglais  ou  allemand  sera  le  nomhre  de  grammes  de  chlore 
actif  contenu  dans  100  centimètres  cuhes  de  chlorure  liquide,  quelle 
que  soit  sa  densité. 


Hypochlorite  de  soude  :  eau  de  javelle. 


Lhypochlorite  de  soude  n'est  connu  que  sous  forme  de 
solution,  obtenue  par  lelectrolyse  du  sel  marin  ou  par  mélange 
de  chlorure  de  chaux  avec  une  solution  de  carbonate  de  soude 
suivant  les  réactions  : 


1°  NaCl  =  Na  +  Cl, 

Na  4-  H20  =  NaOH  -f  H, 
2NaOH  -f  Cl  =  NaOCl  -L-  N'aCl  -f  HSQ  ; 
2°  (C10)2  Ca  -{-  CO^NaS  =:  2C10Na  -,-  CO^Ca  | . 

On  délaie  100  kilogrammes  de  chlorure  de  chaux  à  33  0  0 
avec  de  l'eau,  de  façon  à  obtenir  -iOOlitres.  On  dissout  d'autre 
part  60  kilogrammes  de  carbonate  de  soude  calciné  dans 
200  litres  d'eau  bouillante,  on  ajoute  100  litres  d'eau  froide  et 
on  mélange  cette  solution  avec  celle  de  chlorure  de  chaux  en 
brassant  pendant  une  demi-heure.  On  laisse  ensuite  déposer 
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pendant  une  nuit.  On  décante  la  solution  claire  et  on  lave  le 
précipité  quatre  ou  cinq  fois  avec  de  l'eau  froide,  dont  on  se 
sert,  après  avoir  décanté  chaque  fois,  pour  porter  la  solution 
à  1.500  litres,  titrant  4-5°  B.  Pour  débarrasser  complètement 
de  chaux  cette  solution,  on  ajoute  encore  1  à  2  kilogrammes 
de  carbonate  de  soude  qui  précipite  sous  forme  de  carbonate 
de  chaux  tout  ce  qui  peut  rester  de  chaux.  La  solution  a  une 
réaction  légèrement  alcaline  ;  pour  la  neutraliser,  on  peut 
ajouter  l»'',^-!»'', 6  d'acide  sulfurique  par  litre. 

L'eau  de  javelle  s'emploie   pour  blanchir  des  articles  de 
coton  de  toutes  sortes. 


Manipulation.  —  Préparation  de  Veau  de  Javelle  :  1°  par  dou- 
ble décomposition. 

2  terrines  (île  2  et  5  litres).  Chlorure  de  chaux,  50  grammes. 

1  agitateur.  Carbonate  de  soude  crist.,  100  gr. 

Délayer  le  chlorure  de  chaux  dans  1  litre  et  demi  d'eau, puis 
décanter  après  repos  et  délayer  à  nouveau  le  résidu  dans  la 
môme  quantité  d'eau;  ajouter,  après  décantation,  les  deux 
liqueurs.  Faire  une  solution  de  100  grammes  de  carbonate 
de  soude  cristallisé  dans  750  grammes  d'eau  et  mélanger  les 
deux  solutions.  Il  se  forme  un  précipité  de  carbonate  de  chaux 
et  de  l'eau  de  javelle  : 

C03Na'-2  +  CaOC12  =  GÛ^Ca  |  +  ClOXa  +  NaCl, 

ou  encore  : 

2C03Na2  +  (G10)2Ga  -j-  GaGP  =:  2G03Ca|  -[-  2(G10Na  +  NaCl). 

Décanter  et  prendre  le  titre  à  l'aréomètre. 
Par  électrolyse  du  sel  marin. 

1  couservi'  de  1  litre.  Chlorure  de  sodium,  175  graiumus. 

2  électrodes  en  platine. 
2  tils  conducteurs. 

1  cristallisoir. 
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Dissoudre  le  chlorure  de  sodium  dans  un  litre  d'eau,  celle 
solution,  placée  dans  la  conserve,  constitue  l'électrolyte. 
Les  réactions  sont  celles  indiquées  ci-dessus  (1°).  En  pra- 
tique, dès  que  rhypocliloritc 
se  trouve  en  quantité  notable, 
il  subit  une  réduction  au  voi- 
sinage de  la  cathode,  d'où  ré- 
sulte une  diminution  du  ren- 
dement : 

NaOGl  -f  2H  =  NaCl  -p  H^O. 

LYdeclroIyseur  est  refi'oidi 
extérieurement  dans  un  bain 
d'eau  froide,  car  si  la  tempé- 
rature s'élève  (>  25"),  il  peut 
se  former  du  chlorate  de  sodium  : 

NaCl  +  311-0  -f  courant  =  CKPNa  -J-  011  j. 

Les  électrodes  sont  en  platine,  suspendues  verticalement  : 
a]  L'anode  i-j-)  à  la  partie  supérieure  de  l'électrolyte  ; 
^j)  La  cathode  ( — )  à  la  partie  inférieure. 
L'intensité  de  courant  à  l'anode  et  à  la  cathode  est  de  15  am- 
pères par  décimètre  carré. 


Peroxyde  d'hydrogène  :  eau  oxygénée. 


Le  peroxyde  d'hydrogène  est  utilisé  sous  forme  de  solution 
aqueuse  appelée  eau  oxygénée  qu'on  obtient  en  décom|iosant 
le  peroxyde  de  baryum  ou  de  sodium  par  l'acide  sulfurique 
dilué.  L'action  de  l'eau  oxygénée  repose  sur  la  facilité  avec 
laquelle  ce  corps  dégage  de  l'oxygène:  il  sert  pour  le  blan- 
chimenl.  La  concentration  de  la  solution  industrielle  est  géné- 
ralement indiipiée  d'après  le  nombre  de  volumes  d'oxygène 
développés  par  1  volume  de  solution.  La  concentration  ordi- 
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naire  de  12  volumes  d'oxygène  correspond  à  une  teneur  de 
3  0/0  de  peroxyde  d'hydrogène. 

C'est,  à  une  température  basse,  dans  robscurilé,  et  en  pré- 
sence de  petites  quantités  dacide,  que  le  produit  est  le 
plus  stable  ;  l'addition  de  1  gramme  de  naphtaline  ou  de 
"20  grammes  d'alcool  ou  d'éther  par  litre  augmente  la  stabi- 
lité de  ce  corps.  En  présence  d'alcalis  ou  lorsqu'on  le  chaufl'e, 
il  dégage  facilement  son  oxygène  ;  on  ajoute  un  peu  d'ammo- 
niaque aux  solutions  dont  on  va  se  servir.  Il  est  également 
décomposé  par  certains  métaux,  et  c'est  pourquoi  on  doit  le 
conserver  de  préférence  dans  des  fûts  en  bois  bien  goudronnés 
ou  dans  des  récipients  en  verre. 

L'eau  oxygénée  sert  encore,  outre  son  emploi  dans  le  blan- 
chiment, à  développer  le  bleu  Immédiat. 

Manipulation.  —  Préparation  de  feau  oxygénée. 

I  ballon  lie  ."lUU  ceiitimttres  cubes.  30  ^'l'amiues  de  bioxyde  de  liaryiwu. 

I  cristallisuir.  2.'>  .yranimes  d'acide  "chlorhvilriiinc 

1  verre  à  pied.  Acide  sulfurique. 

1  entonnoir.  Bichromate  de  potassium. 

I  éproiivelte  à  jiied.  Ktlier. 

1  feuille  de  jiapier  à  tillrer. 

1  tube  à  essais. 

Verser  dans  le  ballon  l'acide  chlorhydrique  étendu  de  .j 
à  6  fois  son  volume  d'eau.  Délayer  d'autre  part  dans  l'eau 
12  grammes  de  bioxyde  de  baryum  de  façon  à  faire  une  pâte 
claire  que  l'on  ajoute  peu  à  peu  et  en  agitant  au  mélange 
d'acide  chlorhydrique  et  d'eau  en  refroidissant  ce  dernier  dans 
un  cristallisoir  plein  d'eau.  La  réaction  est  la  suivante  : 

(1)  [JaQ-^  +  2tlCl  =  BaCP  +  H202. 

Le  bioxyde  doit  se  dissoudre  sans  effervesrence  marquée. 
Ajouterensuite  goutte  à  goutte,  pour  éviter  tout  échauffement, 
et  en  agitant,  de  l'acide  sulfurique  concentré  qui  régénère 
l'acide  clilorhydrique  avec  formation  de  sulfate  de  baryum  qui 
se  dépose.  On  s'arrête  quand  l'acide  sulfurique  est  en  léger 
excès,  ce  qui  se  manifeste  par  l'éclaircissement  plus  rapide 
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de  la  liqueur  fnc  pas  moltre  plus  de  3  à  i  centimètres  cubes 
d'acide  sulfurique).  On  a  alors  : 

BaCP  -    H202  +  S0''H2  =  SO^Ba  j  +  2Ha  4-  \P0\ 

Verser  dans  le  mélange  une  nouvelle  bouillie  rcnfermanl 
12  g-rammes  de  bioxyde  de  baryum  et  continuer  comme  ci- 
dessus  [réaction  (  1)J.  Répéter  une  troisième  fois  les  mêmes 
opérations  et,  après  la  dernière  addition  debioxjdede  baryum, 
fdtrer  pour  séparer  le  sulfate  de  baryum.  On  a  une  solution 
d'eau  oxygénée  contenant  environ  huit  fois  son  volume  d'oxy- 
gène. 

On  pourrait  en  séparer  le  chlorure  de  baryum  en  le  préci- 
pitant par  le  sulfate  d'argent  et  fdtrant  : 

BaCP  +  S0''Ag2  =  SO'Baj  +  2.\gCl|. 

Préparer  dans  un  verre  un  peu  d'acide  chromique  bichro- 
mate de  potassium  et  acide  sulfurique)  et  verser  quelques 
gouttes  de  ce  liquide  dans  un  tube  contenant  un  peu  d'eau 
oxygénée  :  production  d'une  teinte  bleue  due  à  l'acide  perchro- 
mique  Cr^O'^  et  servant  à  caractériser  l'eau  oxygénée  ;  ajou- 
ter quelques  gouttes d'éther,  agiter  légèrement;  l'éther  coloré 
en  bleu  foncé  surnage. 

Dosage  de  l'eau  oxygénée.  —  11  est  basé  sur  la  décomposition  de 
l'eau  oxygénée  : 

11202  +  0  =  H20  +  0^  \ 
ou 

2MnOM;  +  SSOUr-i  4    '6im)"-  =  SU''K'-;  +  2S0iMn  +  sir^o  +  .-iO-, 

L'eau  oxygénée  est  introduite  dans  un  Beclier,  ou  étend  d'eau  et 
on  fait  tomber  le  permanganate.  Il^O-  est  susceptible  de  dégager 
un  0,  donc  ce  qui  correspond  à  5H-0-,  c'est  50. 

Le  titre  de  l'eau  oxygénée  s'exprime  en  volume  d'oxygène  dégagé 
par  1  litre. 

Calcul  du  titre  : 

T         16         1.000   ,,„,^„ 

n  X  -  X  TTr,  X  (1  H-0-. 

2         1,43  lUU 
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Dosage  des  bioxydes.  —  On  les  traite  par  racide  chlorliydrique 
ou  l'acide  sulfurique  et  on  titre  au  permanganate  : 

BaO-  +  2I1C1  =  n202  -f  BaC12. 

Poixr  NaO^,  on  opère  sur  1  gramme  que  Ton  projette  par  petites 
portions  dans  de  l'eau  acidulée  par  l'acide  sulfurique.  On  amène  à 
500  centimètres  cubes  et  on  opère  sur  50  centimètres  cubes. 

Pour  BaO-,  opérer  sur  O^"",  1  ou  0s'",2  que  l'on  dissout  dans  de  l'eau 
acidulée  d'acide  chlorhydrique.  Pour  Ob'',!,  prendre  300  centimètres 
cubes  d'eau  et  1  centimètre  cube  d'acide  cblorhydrique  pur.  On 
ajoute  20  centimètres  cubes  de  sulfate  de  manganèse  à  20  0/0  ;  il  se 
forme  du  sulfate  de  baryum  et  du  chlorure  de  manganèse. 


Peroxyde  de  sodium. 

C'est  une  poudre  blanche,  déliquescente  à  l'air  libre  dont 
elle  absorbe  l'acide  carbonique  en  dégageant  de  l'oxygène. 
Elle  se  dissout  dans  l'eau  avec  développement  de  chaleur  et, 
au  bouillon,  elle  dégage  de  l'oxygène.  A  basse  température,  le 
peroxyde  de  sodium  se  dissout  dans  l'eau  acidulée,  en  formant 
du  peroxyde  d'hydrogène  et  le  sel  sodique  de  l'acide  employé. 
C'est  ce  qui  permet  d'employer  le  peroxyde  de  sodium  pour 
le  blanchiment  en  remplacement  de  l'eau  oxygénée.  Mis  en 
contact  avec  des  corps  combustibles,  il  les  enflamme.  Aussi 
doit-on  le  manier  avec  beaucoup  de  prudence. 

Dans  la  teinture  du  coton,  on  l'utilise  pour  blanchir  le  co- 
ton et  dans  certains  cas  isolés  pour  développer  le  bleu  Im- 
médiat. 

Le  peroxyde  de  sodium  développe  20  0/0  d'oxygène,  tandis 
que  l'eau  oxygénée  à  12  volumes  n'en  donne  que  1  1/2  0/0.  En 
outre,  contrairement  à  l'eau  oxygénée,  le  peroxyde  de  sodium 
peut  se  conserver  longtemps,  si  on  prend  les  précautions  né- 
cessaires, cependant  son  prix  encore  assez  élevé  en  limite 
l'emploi. 
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Permanganate  de  potasse. 

Il  se  présente  sous  forme  de  cristaux  presque  noirs,  à  rellet 
bleu  d'acier,  qui  se  dissolvent  avec  une  coloration  rouge  bleu- 
âtre très  intense  dans  15-lG  fois  leur  poids  d'eau  froide. 

Le  permanganate  de  potasse  est  un  oxydant  très  puissant. 
On  l'emploie  quelquefois  pour  le  blanchiment.  Il  donne  alors 
lieu  à  la  formation  de  peroxyde  de  manganèse  qui  se  dépose 
sur  la  libre  en  la  colorant  en  brun  intense;  on  se  débarrasse 
facilement  de  cette  coloration  en  rendant  soluble  le  peroxyde 
de  manganèse  au  moyen  d'acide  sulfureux  ou  d'une  solution 
tle  bisultile  légèrement  acidulée. 


Manipulation, 
snnn . 


Préparation  dx  permanf/anate   de  potas- 


1  creuset  de  Hesse  de  G"", 00-2. 

1  verre. 

1  agitateur. 

1  conserve  à  bec  de  I  litre. 


2(1  gramme?  de  peroxyde  de  manganèse. 

lô  grammes  de  potasse  caustique  en 
pla(]ues  (dans  un  col  droit  avec  bou- 
chon). 


Mno^tEKOHtO 


Liqueur 
verte 
devenant  rose 
par  dilution 


ChaufTer  dans  le 
creuset  le  peroxyde 
de  manganèse  avec 
la  potasse  à  une  tem- 
pérature modérée 
jusqu'à  couleurnoire 
tirant  sur  le  vert  ;  on 
peut  faciliter  l'opé- 
ration par  addition 
d'un  oxydant  (chlorate  ou  azotate  de  potassium  .  La  masse 
noirâtre  encore  un  peu  chaude  sera  reprise  dans  le  creuset 
par  im  peu  d'eau  et  on  versera  dans  un  verre  le  liquide  vert 
j>ré  foncé  qui  surnage;  on  laissera  séparer  par  le  repos,  sans 
filtrer,  le  liquide  d'avec  la  poudre  noire. 

Le  liquide  vert    (manganate)  vire  au  rouge  violet    perman- 
ganate) : 


L  FAU    ET    LES    PHOIH'ITS    ITH.ISES    EN    TEINTUfiE  <S  / 

1"  Par  oxydation  Icnle  à  l'air  ou  action  rapide   d'un  oxy- 
dant : 

2MnO«lv2  ^  H20  +  0  =  2MnOiK  +  2IvOH  ; 

2°  Par  action  d'un  acide  : 

:iMnO''K2  +  4SO^H2  —  SOi.Mn  +  SSO'RS  +  4MnO''i;  J-  4H20  ; 

3"  Par  simple  dilution,  avec  beaucoup   d'eau,  même  distil- 
lée, et  non  aérée  : 

8MnOiK2  +  5H-0  =  6MnO''K  -f  MnSQ^  +  lOKHO. 

L'addition  de  potasse  ou   soude  caustique  ramène  la  teinte 
verte. 


CHAPITRE  VII 


Savon. 


On  distingue  généralemenl  deux  calégories  de  savons  :  les 
savons  durs  ou  savons  de  soude  et  les  savons  mous  ou  savons 
de  potasse.  Ces  derniers  renferment  presque  toujours  des  im- 
puretés provenant  des  matières  premières  employées, .un  excès 
d'alcali  et  de  glycérine.  Aussi  ne  les  emploie-t-on  que  dans 
les  cas  où  ces  impuretés  ne  peuvent  pas  avoir  de  conséquences 
nuisibles  et  où  notamment  l'odeur  désagréable  qu'ils  com- 
muniquent à  la  marchandise  n'a  aucune  importance. 

Les  savons  durs  sont  des  savons  purifiés  qu'on  a  débarrassés 
(mais  souvent  incomplètement)  de  l'excès  d'alcali  et  de  la 
glycérine. 

Dans  la  teinture  du  coton,  on  se  sort  généralement  du  sa- 
von dit  «  de  Marseille  ->,  préparé  au  moyen  d'huile  d'olive  et 
de  soude  caustique.  Il  doit  être  exempt  de  tout  excès  d'alcali, 
de  glycérine  et  de  graisses  ayant  une  odeur  désagréable.  On 
l'emploie  notamment  lorsque  la  marchandise  ne  doit  pas  être 
rincée  après  savonnage  et  ne  doit  pas  avoir  d'odeur.  Dans  les 
autres  cas,  on  se  sert  aussi  des  savons  de  suiT  durs  ou  des  sa- 
vons mous. 

Manipulation.  —  Préparation  du  savon  dur. 

1  capsule  de  porcelaine  de  0,14.  15  grammes  d'huile  de  colza. 

1  agitateur.  15  gramme.s  de  lessive  caustique  à  36°. 

10  grammes  d'alcool  à  40". 

10  grammes  de  sel  marin. 

Chauffer  dans  la  capsule  l'huile  jusqu'au  point  où  des  va- 
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peurs  tendent  à  apparaître.  Retirer  la  capsule  du  feu  ;  dans  le 

liquide  encore  chaud,  verser  peu  à  peu  et  en  agitant,  la  soude 

alcoolique,  c'est-à-dire  le  mélange 

fait  à  l'avance  de  la  lessive  de  soude         HuiietSoude 

et    de    l'alcool    à    40°.    Continuer         iiseForme 

...  Glycérine 

d  agiter  jusqu  a  ce  que    la   masse       tOléste desod,um 
ait  fait  prise. 

Ajouter  de  l'eau  distillée  de  fa-  ^^^!^^^^^MJ^3^^^^m^\ 

çon   que   la   capsule   soit  presque 

pleine;  chauffer  et  faire  bouillir  jusqu'à  ce  qu'on  ait  une  dis- 
solution limpide  de  savon  de  soude  mêlé  à  la  g-lycérine. 

(On  pourrait,  par  addition  de  sel  marin,  isoler  le  savon  de 
soude,  insoluble  dans  l'eau  salée;  il  surnagerait  par  refroidis- 
sement.) 

Falsification  des  savons.  —  l'n  savon  blanc  pur  doit  se  dis- 
soudre en  entier  dans  Talcool  bouillant.  Un  savon  marbré  y  laisse 
un  dépôt  qui  ne  doit  pas  excéder  Ob%05  et  qui  est  dû  à  un  savon 
alumino-ferreux  noirâtre,  retenu  dans  sa  masse.  Une  dessiccation  à 
l'étuve  à  100",  d'un  savon,  en  raclures  minces,  doit  faire  perdre 
45  0/0  au  savon  blanc  et  30  0/0  au  savon  marbré. 

Pour  les  savons  mous,  la  dessiccation  fait  perdre  46,5  0/0  d'eau." 

Les  savons  mous  sont  souvent  falsifiés  avec  de  la  fécule.  Le 
microscope  révèle  la  fraude. 

On  peut  encore  dissoudre  le  savon  dans  l'alcool  étendu  ;  le  résidu 
de  fécule  se  reconnaît  en  ce  qu'il  bleuit  Fiode  à  froid. 

Essai  d'un  savon.  —  1°  Faire  une  dissolution  de  ii?'",6  de  chaux 
avec  un  peu  de  soude  caustique  dans  un  litre  d'eau; 

2"  Prendre  3  centimètres  cubes  de  cette  liqueur  calcique  et  les 
verser  dans  20  centimètres  cubes  d'eau  distillée  ; 

3°  Dissoudre  à  part  5  grammes  de  savon  dans  l'eau  bouillante 
et  ramener  le  liquide  à  100  centimètres  cubes  pour  les  savons  mous 
(KOH),  200  centimètres  cubes  pour  les  savons  durs  (NaOH)  ; 

4°  Avec  une  burette  graduée,  faire  tomber  cette  solution  de 
savon  dans  le  liquide  ii°  2.  Il  se  forme  un  précipité  calcaire  d'abord 
sans  mousse  persistante  ;  dès  qu'on  obtient  une  mousse  persistante, 
on  cesse  de  verser  la  solution  de  savon  et  on  mesure  la  quantité 
employée.  Plus  le  volume  sera  petit,  plus  le  savon  sera  pur. 

Reconnaître  la  présence  d'alcali  libre.  —  i°  En  triturant  avec  du 
calomel  (Hg^CP)  une  solution  du  savon  suspect,  il  deviendra  noir 
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par  formation  de  proloxyde  de  mercure  llg'^O.  s'il  y  a  de  ralcali 
caustique  ; 

■2"  Faire  une  coupe  fraîche  de  savon,  riiumecler  avec  une  solu- 
tion de  biclilorure  de  mercure  ou  sublimé  corrosif;  s'il  y  a  de  l'al- 
cali libre,  il  y  aura  formation  de  bioxyde  de  mercure  (jaune). 

Reconnaître  si  le  savon  est  fait  avec  de  Vhuilc  ou  de  la  graisse.  — 
1"  Dissoudre  le  savon  dans  un  peu  d'eau  chaude  ; 

2°  Ajouter  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  pour  neutraliser 
l'alcali  ;  la  liqueur  se  trouble.  Si  l'huile  forme  la  base  du  savon,  elle 
surnage  ;  si  c'est  la  graisse,  elle  se  fixe  autour  de  l'agitateur  qui 
est  dans  le  mélange. 

Dosage  des  acides  gras  d'un  savon.  —  1"  Le  dissoudre  dans  l'eau 
distillée  ; 

2°  CliautTer  la  solution  dans  une  capsule  au  bain-marie  et  décom- 
poseï-  par  un  excès  d'acide  sulfurique  étendu  ajouté  peu  à  peu  ; 

3°  Les  acides  gras  mis  en  liberté  surnagent  et  se  prennent  par 
refroidissement.  Filtrer,  laver  à  l'eau  chaude  jusqu'à  ce  que  le 
liquide  filtré  n'ait  plus  de  réaction  acide  et  peser  après  dessiccation 
à  l'éluve  à  100°. 


Huile  pour  rouge  turc. 

On  prépare  riuiile  pour  roug-e  turc  en  traitant  de  Thuile  de 
ricin  avec  de  Tacide  sulfurique.  On  la  trouve  dans  le  com- 
merce à  l'étal  de  liquide  huileux  facilement  soluble  dans  l'eau 
contenant  de  la  soude  caustique  ou  de  l'ammoniaque  cL  avec 
une  teneur  d'environ  50  0/0  d'huile  pour  rouge  turc.  On  s'en 
sert  en  teinture  pour  différents  usages,  entre  autres  pour  faci- 
liter l'unisson  des  teintes  des  couleurs  Diamine  et  Immé- 
diates sur  coton  mercerisé  et  dans  la  teinture  du  rouge 
d'alizarine.  Elle  a  sur  le  savon,  souvent  employé  dans  le  même 
but,  l'avantage  d'être  moins  facilement  précipitée  par  les  eaux 
calcaires.  Pour  la  teinture  en  rouge  turc,  on  passe  le  coton  en 
solution  d'huile  soluble  à  oOO/O,  on  sèche  et  vaporise.  La  pro- 
portion d'huile  fixée  fait  varier  l'intensité  de  la  nuance.  Pour 
la  teinture  en  couleurs  basiques,  on  imprègne  le  coton  de  la 
solution  alcaline  de  l'huile  soluble,  on  passe  ensuite  en  sel 
d'alumine,  on  lave  et  on  teint.  La  teinture  est  rendue  plus 
solide  en  séchant  et  vaporisant  ensuite.  Ce  sont  les  acides  gras 
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modifiés  qui  jouent  ici  le  rôle  de  mordant,  et  le  sel  d'alumine 
sert  à  les  fixer,  comme  le  sel  d'antimoine  fixe  l'acide  tan- 
nique  ;  les  teintures  ainsi  obtenues  sont  plus  brillantes,  mais 
moins  solides. 

ManipuiRtions.  —  Préparation  du  sulforicinate  cl" ammo- 
niaque. 

1  capsule  de  porcelaine.  Huile  de  ricin,  100  grammes. 

1  terrine  de  2  litres.  Acide  sulfurique,  2'2  grammes. 

1  entonnoir  à  décantation.  Chlorure  de  sodium. 

1  agitateur.  Ammoniaque,  '2.^  grammes. 

Verser  l'acide  sulfurique  concentré  dans  l'huile  de  ricin, par 
petits  filets  et  en  agitant  vivement.  Maintenir  la  capsule  dans 
l'eau  froide  pour  que  la  température  ne  dépasse  pas  40'  C 
L'opération  terminée,  continuer  à  agiter  pendant  quelque 
temps  ;  ajouter  un  peu  d'eau,  remuer  vivement,  laisser  repo- 
ser, .soutirer  l'eau  acide  et  recommencer  le  lavage  jusqu'à  ce 
que  l'eau  ne  soit  plus  acide.  Pour  faciliter  la  séparation  de 
l'huile  et  de  l'eau,  ajouter  à  cette  dernière  du  sel  qui  aug- 
mente sa  densité.  L'huile  est  ensuite  additionnée  d'une  solu- 
tion d'ammoniaque  pour  la  rendre  liquide.  Le  sulforicinate 
ainsi  obtenu  renferme  des  acides  gras  plus  ou  moins  modifiés 
et  constitue  l'huile  double  à  90  0/0  de  matière  grasse.  On 
l'étend  de  son  volume  d'eau  pour  avoir  l'huile  simple 
à  oOO/O. 

Essai  d'une  huile  soluble.  —  Pour  déterminer  la  richesse  en 
htiile  d'une  huile  soluble  (sulforicinate  ou  sulfoléate  de  soude  ou 
d'ammoniaque),  on  en  chauffe  50  centimètres  cubes  avec  10  centi- 
mètres cubes  d'acide  chlorhydrique  et  40  centimètres  cubes  d'eau 
dans  une  éprouvette  graduée;  l'huile  remonte  à  la  surface;  on 
laisse^refroidir  et  on  lit  le  volume  qu'elle  occupe. 

Pour  s'assurer  que  les  huiles  solubles  ne  renferment  pas  trace  de 
fer,  on  opère  de  la  façon  suivante  :  à  50  centimètres  cubes  df 
l'huile,  on  ajoute  5û  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique  étendu  de 
son  volume  d'eau  et  additionné  de  quelques  gouttes  d'une  solution 
de  pi'ussiate  jaune;  on  agite;  on  introduit  25  centimètres  cubes 
d'éther  et  on  agite.  A  la  séparation  des  deux  couches,  on  trouvera 
du  bleu  de  Prusse  s'il  y  a  du  fer. 
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Tanins. 

Sous  le  nom  de  tanins,  on  comprend  toute  ime  série- d'acides 
organiques  provenant  du  règne  végétal  et  possédant  tous  la 
propriété  de  transformer  en  cuir  la  peau  animale,  de  précipi- 
ter de  leurs  solutions  l'albumine  et  la  colle,  les  alcaloïdes  et 
les  colorants  basiques,  et  de  former  avec  l'acétate  ferriquc 
des  précipités  noir,  bleuâtre  ou  vert  foncé.  En  outre,  ils  ont 
un  goût  très  astringent,  une  réaction  légèrement  acide  et  pos- 
sèdent un  pouvoir  réducteur  considérable. 

En  teinture,  on  utilise  principalement  les  tanins  comme 
mordants  ou  pour  la  charge,  en  raison  de  leur  propriété  de 
former  des  combinaisons  insolubles  avec  certains  oxydes 
métalliques  et  certains  colorants. 

Les  tanins  sont  pour  la  plupart  légèrement  colorés  et,  par 
suite,  communiquent  au  coton  un  ton  jaunâtre  ou  brunâtre. 
C'est  pourquoi,  lorsqu'il  s'agit  de  nuances  claires  et  vives,  on 
emploie  surtout  le  tanin  proprement  dit,  qui  est  la  plus  pure 
et  la  moins  colorée  des  matières  tannantes,  ou  encore  des 
décoctions  de  noix  de  galle  ainsi  que  l'extrait  de  sumac  déco- 
loré. Par  contre,  pour  des  nuances  foncées,  on  préfère  le 
sumac  en  feuille,  les  extraits  de  sumac  ordinaires,  les  myro- 
balanes,  valonées,  etc.,  qui  sont  meilleur  marché. 

Les  principales  matières  tannantes  employées  en  teinture 
sont  : 

1°  Le  tanin.  — Onle  rencontredans  beaucoup  de  substances 
végétales,  notamment  dans  la  noix  de  galle  et  dans  le  sumac 
(liliu.s  coriaria).  On  le  retire  principalement  de  la  noix  de  galle 
asiatique,  qui  est  très  riche  en  tanin.  Il  se  présente  dans  le 
commerce  sous  forme  d'une  poudre  de  nuance  très  foncée  ou 
de  paillettesde  coloration  jaunâtre  oubrunâtre,ou  encore  sous 
forme  de  masses  soit  vitreuses  et  cassantes,  soit  spongieuses. 
Sous  l'influence  de  la  lumièrp,  le  tanin  prend  peu  à  peu  une 
coloration  plus  foncée.  Il  se  dissout  dans  6  fois  son  poids 
d'eau  froide  et  encore  plus  facilement  dans  l'eau  chaude;  il 
se  dissout  facilement  aussi  dans  l'alcool  dilué,  l'acide  acé- 
tique dilué  et  la  glycérine.   Sa  solution  aqueuse  se  décom- 
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pose  à  lalongue.  Ses  solutions  alcalines  se  colorent  forlemenl. 

2°  Lee  noix  de  r/alle  sont  des  excroissances  sphériques  qui 
se  rencontrent  sur  certaines  plantes.  Elles  sont  produites  par 
des  piqûres  d'insectes  déposant  leurs  œufs;  on  doit  les  re- 
cueillir avant  que  la  larve  n'en  soit  sortie.  Parmi  les  noix  de 
galle  du  clîène,  les  meilleures  sont  celles  d'Alep  et  du  Levant. 
Elles  sont  vertes  ou  noires  et  contiennent  environ  55  à  60  0/0 
de  tanin;  les  noix  de  galle  de  Hongrie,  d'Italie,  de  France  et 
d.Vllemagne  sont  bien  moins  riches  en  matière  tannante.  Les 
noix  de  galle  de  la  Chine  et  du  Japon  ont  une  teneur  d'envi- 
ron 80  0  0  de  tanin  et  servent  principalement  à  la  fabrication 
du  tanin  pur.  Les  noix  de  galle  d'Autriche  se  rencontrent  sur 
une  sorte  de  chêne  particulière  à  ce  pays.  Elles  ne  contien- 
nent que  25-35  0/0  de  tanin  et  ne  sont  que  très  peu  employées 
en  teinture.     . 

3°  Le  sumac  est  la  matière  tannante  dont  l'emploi  est  le 
plus  considérable  en  teinture  après  le  tanin  pur.  La  meil- 
leure variété  est  le  Rhus  coriaria;  elle  contient  du  tanin.  La 
meilleure  et  la  moins  colorée  des  diverses  qualités  est  le 
sumac  de  Sicile  ;  immédiatement  après  cette  sorte  viennent 
le  sumac  d'Amérique,  dont  la  qualité  s'est  considérablement 
améliorée  dans  ces  dernières  années,  et  les  sumacs  de  prove- 
nance grecque,  espagnole  et  portugaise,  également  de  bonne 
qualité.  Les  sumacs  proxenant  des  Coriaria  mijrtifolia  ei 
Rhus  cotinus,  qui  se  rencontrent  en  Hongrie,  au  Tyrol  et  en 
Provence,  ont  une  valeur  moindre. 

Le  sumac  du  commerce  est  formé  par  les  feuilles  de  la 
plante,  entières,  cassées  ou  même  pulvérisées,  auxquelles  on 
trouve  souvent  mélangées  les  tiges  des  feuilles  et  même  de 
petites  branches.  Les  bonnes  sortes  ont  une  teinte  ^  ert  olive 
et  une  odeur  fraîche  et  agréable.  Elles  contiennent  15-20  0/0, 
parfois  même  plus  de  23  0/0  de  tanin.  Si  le  sumac  a  une  teinte 
terne  et  une  odeur  de  moisi,  c'est  qu'il  a  été  détérioré  par 
l'humidité  et  un  long  séjour  en  magasin. 

On  emploie  principalement  le  sumac  comme  mordant  pour 
des  nuances  foncées  ;  pour  les  nuances  claires  et  vives,  le  colo- 
rant jaune  rougeàtre  qu'il  contient  est  généralement  gênant. 
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L'extrait  de  sumac  se  trouve  dans  le  commerce  sous  forme 
d'un  liquide  épais,  de  couleur  brun  foncé  et  titrant  généra- 
lement 30' B.;  on  le  rencontre  aussi  à  l'état  solide.  Les  extraits 
de  sumac  décolorés  peuvent  en  général  remplacer  le  tanin 
pour  le  mordani^age  des  nuances  claires. 

L'extrait  de  sumac  liquide  fermente  facilement  ;  le  produit 
perd  alors  de  sa  force. 

4°  Myrobalancs.  —  Ce  sont  les  fruils  de  diverses  plantes  de 
la  Chine  et  des  Indes  orientales.  Ils  sont  livrés  au  commerce 
après  avoir  été  séchés  et  s'emploient  sous  forme  de  poudre, 
après  avoir  élé  moulus.  Ils  contiennent  25-45  0/0  d'acide  ella- 
gique  (tanin),  ainsi  qu'un  colorant  brun  jaunâtre.  On  les  em- 
ploie parfois  dans  la  teinture  en  noir  des  chaînes  de  coton, 
des  tissus  mi-laine  et  pour  couvrir  les  nopes. 

5°  Valonce  :  calice  des  fruits  de  certaines  sortes  de  chênes 
qui  croissent  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée;  la  valonée  con- 
tient 25-35  0/0  de  matière  tannante,  probaJjlement  de  l'acide 
gallique,  ainsi  qu'un  colorantjaune  terne.  On  emploie  ce  pro- 
duit à  peu  près  dans  les  mômes  cas  que  les  myrobalanes. 

G°  Bici-Divi.  —  Ce  sont  les  gousses  d'une  plante  qui  se  ren- 
contre dans  l'Amérique  centrale  et  dans  l'Amérique  du  Sud  et 
contenant  environ  19-35  0/0  d'acide  ellagique.  On  les  emploie 
également  à  peu  près  dans  les  mêmes  cas  que  les  myroba- 
lanes. 

La  valeur  îles  matières  tannantes  varie  beaucoup,  suivant 
leur  teneur  en  tanin  ;  mais  il  importe  peu  qu'elles  contiennent 
de  l'acide  gallique  ou  de  l'acide  ellagique.  Pour  beaucoup 
d'applications,  la  teneur  plus  ou  moins  forte  en  matières  co- 
lorantes ternes  joue  également  un  rôle  important. 

A  la  longue,  et  surtout  par  un  séjour  prolongé  dans  un  en- 
droit humide  et  peu  aéré,  la  matière  tannante  perd  de  sa  va- 
leur par  suite  de  la  décomposition  du  tanin. 

Manipulation.  —  E.rtraction  du  tanin  de  la  noix  de  galle. 

1  entonnoir  ;i  décanlatio:i.  Noix  de  galle,  'JOll  granmies. 

1  flacon  de  1  lilre.  Kther  à  uii",  JU  cenliniétres  cubes. 

1  capsule  de  poixelaine. 

Baiii-iiiarie. 
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Concasser  les  noix  de  galle  et  les  arroser  avec  1  clher 
aqueux.  Laisser  macérer  et  débou- 
cher de  temps  en  temps.  Il  se  forme 
en  A  deux  couches  :  la  supérieure 
contient  Téther  ayant  dissous  des 
matières  étrangères  ;  l'inférieure 
est  un  liquide  jaune  qui  est  une 
dissolution  de  tanin  dans  l'eau. 
Décanter  et  évaporer  cette  der- 
nière couche  au  bain-marie  à  basse 
température  ;  on  a  ainsi  une  poudre 
brune  non  cristallisée  qui  est  le 
tanin. 

Dosage  du  tanin.  —  Le  meilleur  moyen  de  délerminer  la  valeur 
d'un  tanin  est  de  le  titrer  exaclement  au  permanganate  et  de  faire 
des  essais  de  teinture.  Sacliant  que  O^'',!  de  tanin  absorbe  20  centi- 
mètres cubes  d'oxygène,  il  est  facile  d'apprécier  la  richesse  en  Lanin 
de  la  substance  analysée.  Si  la  matière  renfermait  de  l'acide  gal- 
lique  qui  absorbe  également  l'oxygène  avec  une  grande  facilité,  il 
faudrait  répéter  une  seconde  expérience  sur  la  matière  préalable- 
ment débarrassée  de  son  tanin  par  de  la  peau  animale  pulvérisée  et 
sécliée.  Après  (iltration  et  dosage,  la  différence  observée  entre  les 
deux  résultats  donnerait  la  proportion  réelle  de  tanin. 

On  fait  ensuite  des  essais  comparatifs  de  teinture;  on  dissout 
dans  de  l'eau  chaude  des  quantités  égales  du  tanin  à  doser  et  du 
tanin  servant  de  type  (environ  1  2  gramme  de  tanin  pur);  on  étend 
avec  de  l'eau  à  50Q  centimètres  cubes,  on  ajoute  iO  grammes  de  sel 
marin  et  on  plonge  dans  chacune  des  solutions  10  grammes  de 
coton  filé  bien  débouilli  au  préalable,  qu'on  mordance  pendant 
trois  heures  en  laissant  refroidir.  On  tord  ensuite  chaque  échevette 
séparément,  sans  rincer,  et  on  iisse  pendant  quinze  àvingt  minutes, 
dans  un  verre  contenant  200  centimètres  cubes  de  nitrate  ou  de 
pyrolignite  défera  1-20  f{_^  on  rince  et  on  sèche;  on  juge  de  la 
force  du  tanin  d'après  l'intensité  de  la  teinte. 

Pour  déterminer  jusqu'à  quel  point  le  tanin  peut  servir  à  la  tein- 
ture de  nuances  claires,  on  le  lixe  avec  des  sels  d'antimoine,  au  lieu 
de  sels  de  fer,  et  on  teint  avec  des  colorants  basiques,  parexemple  : 
Bleu  méthylène  nouveau  NG(j  ou  Irisamine  G  ;  parfois  tel  tanin  con- 
vient mieux  pour  des  teintes  bleues,  tel  autre  pour  des  teintes 
roucres. 


CHAPITRE  VIII 


CARACTERES  DES  PRINCIPAUX  SELS  EMPLOYÉS  EN  TEINTURE 


Note  sur  les  réactifs  et  les  réactions. 


Les  réactifs  usuels  sont  contenus  dans  des  flacons  plats  à 
étiquettes  apparentes,  juxtaposes  sur  un  support  qui  en  contient 
vingt. 

Ces  flacons  sont  bouches  au  moyen  d'un  tube  efflle'  formant 
pipette  ou  compte-gouttes,  plongea^it  jusque  vers  le  fond,  por- 
tant vers  son  milieu  un  manchon  de  caoutchouc  qui  fait  Joint  et 
coiffe  d'un  capuclion  de  verre. 

Pour  reconnaître  plus  facilement  ces  réactifs,  on  a  mis  des 

étiquettes  rouges  aux 
acides,  des  étiquettes 
bleues  aux  alcalis  et  des 
étiquettes  blanches  aux 
réactifs  neutres. 

On  prend,  avec  le  tube 
effilé,  un  peu  de  réactif 
quon  retient  en  bou- 
chant avec  l'index  V ex- 
trémité du  tube;  on  le 
laisse  tomber  goutte  à 
goutte  pour  produire  la 
réaction  (fig.  8). 
Au  lieu  de  capuchon  de  verre,  on  met  aussi  avec  avantage 
un  manchon  ou  une  petite  poire  en  caoutchouc,  qui  permet,  j)ar 
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le  jeu  de  la  pression  des  doigls,  de  retirer  du  reactif,  même 
quand  le  flacon  est  presque  vide,  et  de  le  faire  ensuite  tomber 
goutte  à  goutte. 

Il  est  recommande  de  prendre  le  réactif  avec  le  tuhe  sans 
sortir  le  flacon  de  son  support  et  d'avoir  bien  soin  de  rejnettre 
le  tube  dans  le  flacon  auquel  il  correspond. 

Les  réactions  se  font  dans  de  petits  verres  à  jned  ou  dans  des 
tubes  à  essais.  On  agite  soit  au  moyen  d\m  agitateur,  soit  en 
secouant  le  tube  après  en  acoir  fermé  l'orifice  avec  le  pouce. 
On  chauffe,  quand  il  g  a  lieu,  en  promenant  le  tube  dans  la 
flamme.  Employer  très  peu  de  réactif. 


1"  Réactions  des  chlorures,  bromures  et  iodures. 


Tubes  à  essais.    Acide  chlorliydiique.  2  gi'amniesd'iodure  de  potassium. 

Aniinoniaque.  Azotate  d"argent. 

Acide  azotique.  Azotate  de  plomb. 

Acide  sulfurique.  Azotate   inercureux   {2  dans   100 

Eau  de  chlore.  d'eau  aiguisée  d'acide  azotique 

Ether.  avec   1   goutte   de  mercure  au 
2  grammes  de  bromure  de  potas-       fond  du  flacon). 

sium.  Chlorure  mercurique. 

1  gramme  de  bioxyde  de  manga-    Dissolution  d'amidon  récemment 

uèse.  préparée. 


Chlorures. 

En  général,  solubles.  Exceptions  :  chlorures  d'argent,  mercureux, 
cuivreux.  Le  chlorure  de  plomb,  peu  soluble  dans  Teau  froide,  l'est 
plus  dans  l'eau  bouillante.  Avec  : 

1°  Azotate  d'argent  .-précipité  blanc  de  chlorure  d'argent,  caille- 
botté,  insoluble  dans  l'acide  azotique,  soluble  dans  l'ammoniaque. 
Il  devient  gris  violet,  puis  noir  à  la  lumière. 

2°  Azotate  mercureux  :  précipité  blanc  de  chlorure  mercureux 
Hg-Gl-  (calomel)solubledansreau  de  chlore  ou  l'eau  régale  par  forma- 
tion de  chlorure  mercurique  (sublimé  corrosif  Hg2Cr--l~C12=:2HgCP) 
et  noircissant  par  l'ammoniaque  (il  se  fait  Hg^AzH^Cl,  chloroamidure 
mercureux). 

Azotate  de  plomb  :  précipité  blanc  de  PbCl-,  insoluble  daus  l'am- 
moniaque, peu  soluble  dans  l'eau  froide, bien  plus  soluble  dans  l'eau 
bouillante  où  il  cristallise  par  refroidissement. 
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Uroui  lires. 

En  général,  solubles  dans  Teau.  Exceptions  :  bromure  d'argent, 
de  plomb,  mercureux.  Avec  : 

{°  Azotate  d'argent  :  précipité  blanc  jaunâtre  de  bromure  d'ar- 
gent, soluble  dans  l'ammoniaque,  devenant  gris  à  la  lumière; 

2°  Eau  de  chlore  :  Cl  déplace  Br,et  le  brome  libre  colore  en  jaune 
la  dissolution  (en  ajoutant  un  peu  d'éther,  formation  d'une  coucbe 
jaune  foncé  qui  surnage); 

3°  Acide  sulfurique  et  bioxijde  de  manganèse  :  production  de  va- 
peurs rouges  de  brome  (chauffer). 

lodures. 

La  plupart,  insolubles  dans  l'eau,  solubles  dans  les  iodures  alca- 
lins. Avec  : 

1°  Azotate  d'argent  :  précipité  jaune  clair,  insoluble  dans  l'ammo- 
niaque qui  le  blanchit,  noircissant  à  la  lumière  ; 

2°  Azotate  mercureux  :  précipité  jaune  verdàtre  d'iodure  mercu- 
reux Hg^I  (soluble  dans  un  excès); 

3°  Chlorure  mercurique  :  précipité  rouge  d'iodure  mercurique  Hg'-P 
(soluble  dans  Kl  en  excès  et  HCbi; 

4"  Azotate  de  plomb  :  précipité  jaune  d'iodure  de  plomb  i^^soluble 
dans  Kl  en  ex'cès)  ; 

5°  Eau  de  chlore  :  Cl  déplace  1  (coloration  bleue  avec  l'empois 
d'amidon  ;  couche  violacée  qui  surnage  avec  l'éther)  ; 

6°  Acide  sulfurique  :  vapeurs  violettes  d'iode. 

2°  Carbonates. 


Tubes  à  essais.  Acide  clilorhvdrique. 

Ballon  de   100  ceiitinièlrcs   cubes   avec       Eau  de  chaux, 
tube  recourbé. 

Les  carbonates  alcalins  sont  solubles  dans  l'eau  ;  les  carbonates 
terreux  et  métalliques  sont  insolubles. 

Action  des  acides  :  effervescence,  dégagement  de  CO"-  troublant 
l'eau  de  chaux. 
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3'^  Sulfates. 


Tubes  à  essais.  Dissolulion  de   cliloriire  de    barvuin   à 

10  0  0. 
Dissolution  d'azotate  de  plomb  ;i  10  0  0. 
Acide  sulfhydriquc. 
Acide  suifui'ique. 

La  plupart  sont  solubles  dansTeau;  celui  de  calcium  Test  peu 
(environ  2  grammes  par  litres  celui  de  strontium  Test  moins,  celui 
de  plomb  et  surtout  celui  de  baryum  le  sont  moins  encore. 

1°  Chlorure  de  barijuin  :  précipité  blanc  de  sulfate  de  baryum  in- 
soluble dans  les  acides  ; 

2°  Azotate  de  plomb  :  précipité  blanc  de  sulfate  de  plomb  noircis- 
sant par  l'acide  sulfhydriquc. 


4°  Azotates. 


Tubes  à  e-ssais.  2  grammes  de  sulfate  ferreux  cristallisé 

(en  poudre). 
1  gramme  de  tournure  de  cuivre. 
Acide  sulfurique. 
Acide  chlorbydrique. 
Sulfate  d'indigo. 

Les  azotates  neutres  sont  tous  solubles.  Avec  : 

i°  Sulfate  ferreux  -{-acide  sulfurique  :  coloration  rose,  brune  ou 
noire  ; 

2°  Sulfate  d'indigo  -\-  acide  chlorhjjdrique  :  en  chauffant,  décolora- 
tion par  suite  de  production  de  chlore; 

3'^  Tournure  de  cuivre  -[-  acide  sulfurique  :  vapeurs  rutilantes. 


o"  Acétates. 


Tubes  à  essais.  Acide  sulfurique. 

Alcool. 
Chlorure  ferrique. 

Solubles.  Avec  : 

1°  Acide  sulfurique  :  en  chauffant,  odeur  piquante  d'acide  acé- 
tique ; 

2"  Acide  sulfurique  -{-  un  peu  d'alcool  :  odeur  agréable  d'acétate 
d'éthyle; 
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'A"  Chlorure  fcrriquc  :  en  sohillon  neutre,  coloration   rouge  d'acé- 
tate ferrique,  se  décolorant  par  ébuUilion. 


TABLEAU    DES    l'OIDS   ATO.MKJUES 
DES    KLKMENTS    LES    PLUS    IJU'ORTANTS    EN    TELNTL'HE 


N  0  .M  S 

PÛID3 

ATOMIQUES 

SYMBOLI-S  ET  VALENCl 

S 

/Vliiminiuiii                . ,           

27,1 
120 

137.4 
206.9 

11 

79.96 
112 

40 
140 

35.45 

52.1 

56 

19 
126.85 

39.15 

58,6 

12 

63.  G 

24,36 

56 

96 

23.05 

58,7 

30 .  96 
194.8 
200.3 

16 

32,06 
107,23 

28,4 

14.04 
239.5 

51.2 
1.01 
184 

65,4 
118,5 

Ai  III,  IV 
Sb  m,  V 

.\S   III,    V 

Ba  II 

Pb  II,  IV 

B  III,  V 

Br  I 

Cd  II 

Ca  II 

Ce  II,  IV 

Cl  1 

Cr  IV,  VI 

Fe  II,  IV,  VI 

FI  I 

1  I 

R  I 

CO  II,  IV 

C  IV 

Cu  H 

Mg  II 

Mn   II,   IV,   VI,    vu 

Mo  VI 

Na  I 

Ni  11  III  IV 

P    III,    v 

Pt    H,     IV,     VI 

Hg  II 

0  II 

S    II.   IV,   VI 

A  g  I 

Si  IV 

Az  m,  V 

Ir  VI,  IV 

\'d  V.  m 

H  I 

W  IV,  VI 

Zn  II 

Sn  IV 

Aiitinidine 

Arsenic 

Baryum    

Plomb 

Bore    

Brome 

Cadmium 

Calcium 

Gérium         .    .                   

Ctiiore 

Chrome      

Fer 

Fluor 

Iode 

Potassium 

Cobalt 

(Carbone         .         

(Suivre 

Magnésium    

Manganèse 

Molybdène 

Sodium 

Nickel 

Phosphore 

Platine 

Mercure    

Oxygène 

Soufre 

Argent    

Silicium 

.Azote 

Uranium 

Vanadium 

llvdrogène 

Tungstène 

Zinc 

Etain 
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TABLEAU    DES    FORMULKS    ET    POIDS    MOLECULAIRES 
DES  PRODUITS    LES    PLUS    SOUVENT    EMPLOVKS    EN    TEINTURE 


FORMULES    CllIMIOL'l-:s 


Acétate  d'ammoniaque 

—  de  cliaux 

—  feiTique 

—  (le  plomb 

—  de  soude 

Acide  acétique 

—  azotique 

—  cliiorhydrique 

—  hydrosulfureux....!.. 

—  oxalique 

—  ?ulfuri(iue 

—  tartrique 

Alcool  éthylique 

Alun  (le  potasse 

Ammoniac 

Alun  de  cliroine 

Aniline 

Azotate  de  potassium 

Benzidine 

Benzène 

p-naptitol 

Bictilorure  d'étain 

Bichromate  de  potas.se 

—  de  soude  

Bisulfite  de  soude 

Bioxyde  de  manganèse 

Carbonate  d'ammoniaque  .  . . 

—  de  soude  calciné.. 

—  —       crist . . . . 

—  de  chaux 

—  de  potasse  

Chaux  vive 

Chlorate  de  potasse 

Chlorhydrate  d'ammoniaque. 

Chlorure  d'aluminium 

Chlorure  de  baryum 

—  de  chrome 

—  d'étain 

Eau  . . : 

Eau  oxygénée 

Ferricyanure  de  potassium. . 

—  de  sodium 

Ferrocyauure  de  potassium. . 
Fluorure  d'antimoine 

—  double  d'antimoine 

Hyposulfite  de  soude 

Litharge 

Nitrate  de  plomb 


POIDS 

MOLBCULAinr* 


cii'Co-Wzin 

77,11 

{CH-"C02^2Ca 

lo8,06 

(CH"C02/iFe2 

4f>6,18 

fcii-co-i --i  Pb  +  ■m'^o 

379.02 

CII''C02Xa  +  2II-'0 

136,14 

CM-'CO^Il 

60.04 

AzO-'II 

63.05 

HCl 

36.46 

siO'ir-î 

130,14 

c-0''ir-  +  2II-0 

126,06 

soqii 

98. OS 

(cnon)2(coon)'^ 

150.06 

C^HiOH 

46.06 

(ëO^V'SP  +  SOMx-  +  2iiI--îO 

949,02 

Azll-î 

17,07 

(SOi)-Cr-  +  SO*R-  +  24n-(» 

999,22 

C''II''A/.H- 

93.11 

AzO-K 

101,19 

(Azir-^C'-H''/-; 

184.2 

C'II'' 

78,06 

Ci"IFOH 

144.08 

SnCl''  +  ?A\H) 

314,36 

CriO'K-i 

294.0 

Cr-()".\a-  +  211-0 

298,34 

SO-''NaH 

104,12 

MnO-^ 

87 

C'0«(AzHi)''  +  n-0 

254,34 

CO^'Na- 

106.1 

CO-'Na-^  +  1011 -'0 

286.3 

CO:'Ca 

100 

-  CO^'K--! 

138,3 

CaO 

56 

ClO^'R 

122,6 

AzHiCl 

53.53 

A1-G1'> 

266,9 

BaC:^  +  2H--;0 

244.34 

Cr-;CI2(0[l)i 

2i3.14 

SnCn 

260,3 

1120 

18,02 

H202 

3i,02 

Fe2(CAz)i2R« 

659,38 

Fe2(CAzV-'Na«  +  4H20 

640,80 

Fe(CAzV'Ri  +  m-0 

i22,90 

SbFl-' 

177 

SbFl",NaFl 

219.05 

S20-\\a2  +  olI-'O 

248.32 

PbO 

2. '2, 9 

(Az0",2Pb 

330.98 
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Nitrite  de  soude 

^>xalate  d'ammoniaque..  .  . 

—  d'antimoine 

Paranitraniiine 

Peroxyde  de  sodium 

Perchlorure  de  fer 

Peroxyde  de  l)aryum 

Permanganate  de  potasse. 

Pliénol 

Phosphate  de  soude 

Potasse  caustique 

Protochlorure  de  fer 

Ilésorcine 

Sel  d'aniline 

Sel  d'antimoine 

Sel  d'étain 

Sel  marin 

Soude  caustir|ne 

Sulfate  d'alumine 

—  de  cuivre 

—  de  fer 

—  de  sodium 

Sulfocyanure  d'ammonium 

—  de  fer 

—  de  potasse.. . 
Tanin 

Tartre 

Tartre  émétique 


rORMrLE.?   CHIMIOUKS 

POIDS 

MHl.KCUI.AlnES 

AzO-Na 

69.09 

C^OKAzH'')'-  +  iV-O 

14-2.18 

(c-o''ii)"'Sb  +  m-K) 

609.. 57 

^  "  \Azn2  (4i 

1.38.14 

Na'-^(P 

18,1 

Fe2Cl« 

324,7 

BàO-' 

169,4 

MnOiK 

158,15 

C'IK'ÔII 

94 

POiNa-H  +  i2n--o 

3.58,31 

KOH 

96.16 

FeCl^ 

126,9 

G6H^  (0H)2 

110.06 

O^H^Azir-'HCl 

129.51 

SbFl"(Az[r')'-'SO' 

309,22 

SnCl'-  +  21120 

225,44 

NaCl 

58,5 

NaOII 

40.06 

(SO^}3A12  +  ISIP^O 

666,74 

SO^Cu  +  5H20 

249,76 

SO^Fe  +  IH-'O 

278,2 

S0<Na-2 

322.36 

SCAzAzFI'' 

76,18 

(SCAz)-'Fe 

172,2 

SCAzK 

97,25 

C14I11(10!1 

322,1 

CiO'iKIl- 

188.20 

C^O'-'IPKSbO  +  1  2H2(» 

332.20 

DEUXIÈME  PARTIE 
LA    TEINTURE    DU    COTON 


CHAPITRE  IX 


Généralités. 

Historique.  —  L'art  de  la  teinture  consiste  à  colorer  les 
libres  textiles,  végétales  ou  animales,  avec  des  matières  qui  y 
restent  fixées  mécaniquement  ou  chimiquement. 

Cet  art  remonte  à  la  plus  haute  antiquité  ;  de  tout  temps, 
l'homme,  séduit  par  le  charme  des  couleurs,  a  voulu  repro- 
duire les  objets  qui  l'entourent,  avec  leurs  colorations  natu- 
relles et  variées.  Les  Hindous,  les  Égyptiens  faisaient  des 
applications  au  pinceau;  ils  connaissaient  l'emploi  des  bois 
découpés  et  enduits  de  matières  tinctoriales  pour  imprimer 
des  dessins, et  il  en  est  fait  mention  dans  les  ouvrages  d'Héro- 
dote et  de  Pline. 

La  pourpre  antique,  la  garance,  la  cochenille  sont  connues 
depuis  un  temps  très  reculé  ;  mais  les  procédés  emplovés 
étaient  surtout  empiriques  ;  on  ne  connaissait  pas  la  constitu- 
tion chimique  des  matières  colorantes,  le  rôle  des  mordants, 
et  l'outillage  employé  était  des  plus  rudimentaires. 

Les  perfectionnements  mécaniques  introduits  dans  le 
domaine  de  la  teinture  datent  de  la  Révolution.  A  cette  époque, 
en  effet,  on  inventa  la  machine  à  vapeur  (D.  Papin),  le  métier 
à  tisser  (Jacquard),  la  machine  à  imprimer  (Oberkampf,  1785), 
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La  partie  chimique  se  développe  à  la  suite  des  grands  Ira- 
vaux  de  Priestley  sur  l'anhydride  sulfureux,  Tacide  sulfurique  ; 
de  Berlhollet  sur  le  chlore,  Teau  de  javelle,  le  blanchiment; 
de  Leblanc  sur  le  carbonate  de  soude  ;  de  Lavoisier,  le  roi  de 
la  chimie  moderne,  qui  établit  cette  science  sur  des  bases 
nouvelles. 

Une  grande  révolution  s'accomplit  dans  la  chimie  des  cou- 
leurs par  la  découverte  des  colorants  artificiels,  extraits  du 
goudron  de  houille.  C'est  ainsi  qu'en  1857  Perkins  isole  la 
mauvéine  ;  en  1859,  Verguin  prépare  la  fuchsine;  Hofmann, 
les  violets  d'aniline,  les  verts  à  l'aldéhyde,  les  bleus  d'aniline, 
les  verts  à  l'iode.  INIais  tous  ces  colorants  sont  des  colorants 
fugaces,  qui  ne  résistent  ni  à  la  lumière,  ni  au  savonnage. 

Un  grand  progrès  est  réalisé  par  la  découverte  de  P.  Griess, 
qui,  par  l'action  de  l'acide  azoteux  sur  les  aminés,  obtient  les 
dérivés  azoïques,  les  indulines,  les  safranines. 

En  1868,  la  synthèse  de  l'alizarineest  découverte  par  Graëbe 
et  Libermann.  On  obtient  enfin  des  nuances  grand  teint  au 
moyen  de  l'anthracène  et  de  ses  dérivés  et,  en  1880,  Bayer 
réalise  la  synthèse  de  l'indigo, qui  détrône  aujourd'hui  la  plus 
ancienne  de  toutes  les  matières  colorantes. 


Le  coton. 

Le  coton  est  une  substance  fibreuse,  blanche  et  duveteuse, 
qui  entoure  les  graines  de  diverses  variétés  de  Gossypium  ou 
cotonniers  [fig.  9).  Après  la  récolte  et  le  séchage,  on  sépare  les 
graines  du  duvet  par  l'égrenage.  et  le  coton  brut  est  envoyé 
à  la  filature. 

Principales  variétés.  —  Provenance  du  coton.  —  1°  Le 

(lossijpium  barbadense ,  qui  fournil  le  colon  sea-island  (Caro- 
line du  Sud,  Géorgie,  Floride,  Amérique  du  Nord,  Antilles). 
Il  se  reconnaît  à  ses  fibres  tenaces,  longues  et  brillantes  ; 

2°  Le  Gossypium  hirsutum  (  Alabama,  Louisiane,  Texas,  .Mis- 
sissipi); 
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Chine,   Eg-yple,   Amé- 


3"  Le  Gossypiu))!  herbaceum  finde 
riquei.  Il  fournit  le  coton  tle 
Madras  et  de  Surate  ; 

4°  Le  Gossypium  reUglosum 
(Chine,  Indes).  11  fournit  le 
colon  nankin  et  possède  une 
couleur  fauve  caractéristique  ; 

5"  Le  Gossijpiiun  jwruvia- 
num  I  Amérique  du  Sud,  Pé- 
rou, Brésil).  Il  fournit  un  co- 
ton à  longues  fibres. 

6°  Le  Gossypium  cu'horeum 
(Indes),  produisant  un  colon 
de  bonne  qualité. 


Structure  physique  du 
coton.  —  Au  microscope,  le 
coton  se  présente  sous  forme 
de  bandes  enroulées  en  spi- 
rale. Si  on  l'examine  suivant  une  section  transversale,  il  a 
l'aspect  de  tubes  aplatis. 

On  remarque  quelquefois  des  fibres  larges,  aplaties  et  trans- 
parentes, qui  ne  prennent  pas  la  teinture.  C'est  le  coton 
mort  ;  on  l'observe  particulièrement  sur  les  calicots  teints  à 
lindigoou  à  la  garance. 

Composition  chimique.  —  Au  point  de  vue  chimique,  le 
coton  est  formé  de  cellulose  et  d'environ  5  0/0  d'impuretés, 
qui  sont  : 

1°  L'acide  pectique  ; 

2°  Une  matière  colorante  brune  appelée  cire  ; 

3°  Des  acides  gras,  notamment  l'acide  margarique  ; 

4°  Des  matières  albuminoïdes. 

Enfin  il  renferme  toujours  une  certaine  quantité  d'eau,  éva- 
luée à  8  0  0  en  movenne. 


FiG.  9. 


Cellulose. 


La  partie  essentielle  du   coton  est   surtout 
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lorméc  de  cellulose.   Comme  son  nom  l'indique,  In  cellulose 
est  lîi  paroi  de  la  cellule,  c'esl-à-dire  la  partie  élémentaire  des 
tissus  des  plantes  [fig.  10). 

Il  y  a  de  nombreuses  variétés  de  cellulose, 
mais  ce  sont  toutes  des  substances  incolores 
à  l'état  de  pureté. 

Elles  brûlent  sans  dégager  d'odeur  forte, 
caractère  qui  permet  de  les  distinguer  des 
fibres  d'origine  animale. 

La  cellulose  du  colon  répond  à  la  formule 
C''H"JO-' et  renferme  0  0  : 


Fk;.  10. 


44,2 
6,3 

49,. 0 


Elle  brûle  en  laissant  des  cendres  (0,1  à  0,i  00)  ;  son  humi- 
dité hygroscopique  est  de  6  à  12  0/0  en  général  ;  une  partie  de 
cette  eau  part  entre  90°  et  100°,  le  reste  à  180°  C. 

Hydrates  de  cellulose.  —  La  cellulose  a  la  propriété  d'attirer 
l'eau  pour  former  des  hydrates.  Ces  hydrates  donnent  avec 
l'iode  en  solution  aqueuse  une  coloration  bleue. 

Solutions  de  cllulose.  —  La  cellulose  est  soluble  dans  une 
solution  de  chlorure  de  zinc  concentrée  et  chaude  et  dans  une 
solution  ammoniacale  d'oxyde  de  cuivre  (préparation  de  la 
soie  artificielle). 

Action  de  l'humidité  et  delà  chaleur.  —  Sous  l'influence 
de  ces  deux  agents  réunis,  il  se  développe  sur  le  coton  des 
moisissures  qui  peuvent  attaquer  la  fibre  et  compromettre 
sa  solidité. 


Action  des  acides.  —  Les  acides  froids  et  étendus  n'ont 
aucune  action  sur  le  colon.  Concentrés,  ils  attaquent  la  fibre 
(hydrocellulose),  d'où  un  procédé  de  séparation  du  colon  de 
la  laine  par  carbonisation  du  coton  au  moyen  de  l'acide  sul- 
furique. 

Un  mélange  d'acide  sulfurique  et  d'acide  azotique   froid 
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transforme  le  colon  en  nilro-cellulose  ou  colon-{)oiKlre  ou  lul- 
mi-colon.  Ce  dernier  est  soluble  dans  un  mélange  d'alcool  et 
d'éther  (collodion'i,  et  cette  solution,  versée  dans  l'eau,  dans 
certaines  conditions,  forme  la  soie  artificielle  Chardonnet. 

Action  des  alcalis.  —  Les  alcalis  froids  et  étendus  n'agis- 
sent pas  sur  le  colon  ;  mais,  à  chaud  et  en  présence  de  rair,ils 
le  transforment  en  oxycellulose.  Concentrés,  ils  produisent  la 
mercerisation,  c'est-à-dire  que  la  fibre  devient  droite,  trans- 
parente et  brillante.  En  présence  de  sulfure  de  carbone,  les 
alcalis  forment  du  xanthate  de  cellulose  soluble  dans  l'eau 
(viscose),  et  cette  solution  sert  à  préparer  la  soie  artificielle 
dite  lustréo-cellulose. 

Action  du  chlore  et  des  hypochlorites.  —  Le  chlore  et 
les  hypochlorites  sont  utilisés  pour  le  blanchiment  du  coton, 
à  froid  et  en  solution  étendue.  A  chaud  ou  en  solution  concen- 
trée,ils  attaquent  la  fibre  qui  s'oxyde  (oxycellulose)  et  acquiert 
plus  d'affinité  pour  les  colorants  basiques. 

Action  des  sels  métalliques. —  Sous  l'action  de  la  vapeur, 
les  sels  acides  sont  décomposés,  le  sel  basique  se  précipite  et 
l'acide  attaque  la  fibre  (couleurs  vapeurs). 

Le  coton,  imprégné  d'une  solution  d'oxyde  de  cuivre  ammo- 
niacal, se  recouvre  d'un  enduit  verdâtre  (toile  de  Willesden 
pour  tentes  imperméables). 

Mercerisage. —  Lemercerisage,  c'est-à-dire  l'action  d'une 
lessive  de  soude  caustique  sur  le  coton,  est  surtout  employé 
pour  brillanter  le  coton  et  obtenir  les  simili-soies.  Ce  traite- 
ment a  été  imaginé  par  Persoz  et  utilisé  par  J.  Mercer  (1851); 
mais  il  a  été  surtout  rendu  pratique  par  Thomas  et  Prévost. 

La  lessive  caustique  employée  est  à  30°  ou  35°  B.  et  sa  tem- 
pérature ne  doit  pas  dépasser  18°  C.  ;  on  la  fait  agir  cinq  à 
six  minutes,  en  empêchant  le  retrait  par  une  tension  appro- 
priée, de  façon  à  obtenir  le  brillant  soyeux.  L'emploi  des 
machines  à  merceriser  sous  tension  permet  seul  d'obtenir  le 
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niaxinuim  de  brillant.  Il  existe  dilTérenls  modèles  de  ces 
machines,  aussi  bien  pour  le  traitement  des  filés  que  pour 
celui  des  tissus;  les  écheveaux  sont  généralement  tendus  sur 
des  cylindres  animés  d'un  mouvement  de  rotation  pendant 
qu'on  les  imprèg-nc  avec  la  lessive  de  soude  et  pendant  le 
rinçage  qui  suit  (ftr/.  11);  le  coton  en  pièce  est  serré  sur 
chaque  bord  dans  une  rame  à  morceriser,  afin  d'éviter  la  con- 
traction. 


Fir..    11. 


Le  mercerisage  a  encore  pour  efl'ei  d'augmenter  l'affinité 
du  coton  pour  les  matières  colorantes  et,  lorsqu'on  n'a  en  vue 
que  ce  résultat,  la  tension  n'est  pas  nécessaire.  Il  faudra  donc 
tenir  compte  de  cette  propriété  pour  la  teinture  et  diminuer 
en  conséquence  la  proportion  des  produits  à  employer. 

On  peut  également  merceriser  après  teinture  ;  mais,  dans 
ce  cas,  il  faut  évidemment  choisir  des  colorants  qui  résistent 
aux  alcalis. 

Le  prix  de  revient  du  mercerisage  avec  récupérateur  «le 
lessive,  par  kilogramme  de  coton  filé,  est  d'environ  0  IV.  20. 
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Manipulations. 
Préparation  de  la  cellulose  pure 


1  rnpsule.  1  échevctte  de  coton. 

2  lerrines  de  1  litre.  Lessive  caustique  à  2°  B. 

1  agitateur.  Chlorure  de  chaux  à  2°  B. 

Acide  chlorhydrique  à  1-2"  B. 

Iiilroduire  réchevelle  de  coton  dans  la  solution  de  soude 
caustique,  portera  l'ébuUition  et  bien  humecter  les  fibres  avec 
lagilaleur.  La  lessive  prend  une  coloration  jaunâtre  due  aux 
impuretés  du  coton.  Rincer  et  plonger  ensuite  ce  dernier  dans 
une  solution  claire  de  chlorure  de  chaux  à  2°  B.  Terminer  par 
un  passage  en  eau  acidulée  par  l'acide  chlorhydrique,  rincer. 
On  a  ainsi  la  cellulose  pure,  de  densité  1,5. 


II.  — Dissolution  de  la  cellulose 
a)  Dans  une  solution  concentrée  el  chaude  ch  chlorure  de  zinc. 

1  capsule.  Colon  cardé,  4  yraninies. 

1  entonnoir.  Chlorure  de  zinc,  iO  grammes. 

1  verre.  Eau  alcoolisée. 

1  agitateur.  Acide  chlorhydrique. 

1  pai>ier  à  filtrer. 

Introduire  le  coton  préalablement  dégraissé  dans  la  solu- 
tion de  chlorure  de  zinc,  remuer  et  abandonner  à  100°,  au 
bain-marie,  en  ayant  soin  de  renouveler  l'eau  qui  s'évapore 
jusqu'à  obtention  d'un  sirop.  (Cette  solution  sert  à  faire  les 
fils  qui,  carbonisés,  sont  utilisés  pour  les  lampes  à  incandes- 
cence.) 

Si  on  fait  couler  celte  solution  visqueuse  dans  une  solution 
alcoolique,  il  se  précipite  un  hydrate  de  cellulose  mélangé 
d'oxyde  de  zinc.  On  peut  séparer  cet  oxyde  par  l'acide  chlor- 
hydrique, on  filtre  ;  Thydrale  de  cellulose  reste  sur  le  filtre, 
on  lave  et  on  sèche. 
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h)  Dans  une  solution  ammoniacale  cV oxyde  de  cuivre  iliiiueur 
de  Schweitzer). 

1  verre.  Coton  caidé,  4  grammes. 

1  entonnoir.  Sulfate  de  cuivre,  10  {grammes. 

1  col  droit  de  200.  Soude  caustique,  20  {grammes. 

1  agitateur.  Ammoniaque,  Q.  S. 

1  papier  à  filtrer.  Alcool  à  90°,  2  centimètres  cubes. 

Tubes  à  essais.  Acide  chlorhydrique,  Q.  S. 

Dissoudre  le  sulfate  de  cuivre  dans  environ  200  centimèlres 
cubes  d'eau,  ajouter  peu  à  peu  la  soude  jusqu'à  cessation  de 
précipité  (remuer  avec  l'agitateur  et  laisser  reposer  avec  une 
nouvelle  addition  de  soude).  11  se  forme  un  précipité  bleu 
d'oxyde  de  cuivre  hydraté  suivant  l'équation  : 

SO^Cu  +  2NaOH  =  S0''Na2  +  CuO,H20|. 

Filtrer  et  laver  sur  filtre,  puis  verser  de  l'ammoniaque  pour 
dissoudre  le  précipité.  Recueillir  le  fillrate  bleu  dans  un  col 
droit  et  y  introduire  le  coton  coupé  en  tout  petits  morceaux  ; 
remuer.  Abandonner  la  liqueur  à  la  température  ordinaire  en 
agitant  de  temps  en  temps.  Le  coton  se  dissout  lentement  et 
le  liquide  s'épaissit. 

Prendre  quelques  centimètres  cubes  de  la  dissolution  dans 
un  tube  à  essais  et  ajouter  un  peu  d'eau  alcoolisée  ;  la  cellulose 
précipite.  Il  en  serait  de  même  avec  un  sel  alcalin  ou  l'acide 
chlorhydrique  dilué  (fabrication  de  la  soie  artificielle  pari- 
sienne ou  glanzstoff). 

III.  —  Préparation  de  la  mtrocellulose  ou  cotox-poudre 

1  veire.  Acide  azotique  fumant,  50  grammes. 

1  agitateur.  Coton  cardé,  4  grammes. 

Verser  avec  précautions  dans  le  verre  l'acide  monohydraté  ; 
immerger  le  coton  par  petites  quantités  successives  qu'on 
presse  avec  un  agitateur,  le  laisser  une  demi-heure  en  agitant 
de  temps  en  temps. 

Cciiioo:;  +  nAz03H  =  a'H<«-"05(Az02)"  -1-  nW-O. 
Souvent  on  emploie  un  mélange  d'acides  azotique  (une  partie) 
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et  sulfurique  (trois  parties)  concentrés,  ce  dernier  absorbant 
l'eau  de  la  réaction. 

Vider  l'acide,  rincer  plusieurs  fois,  étirer  entre  les  doigts 
sous  un  fdet  d'eau  le  colon  jusqu'à  réaction  neutre  ou  saveur 
nulle  ;  essuyer,  sécher  sur  une  brique  tiède,  à  une  tempéra- 
ture ne  dépassant  pas  160''.  Le  coton-poudre  ainsi  obtenu  est 
plus  rugueux,  plus  lourd  que  le  coton  ordinaire.  Il  est  soluble 
dans  un  mélange  d'alcool  et  d'éther  (collodion).  L'allumer 
sur  un  papier,  la  combustion  est  si  soudaine  ([ue  le  papier 
n'est  pas  noirci  et  il  reste  très  peu  de  cendres. 

IV.  —  Dissolution  de  la  nitrocellulose  dans  un  mélange 
d'alcool  et  d'éther 

2  verres.  Acide  azotique  fumant,  15  grammes. 

1  soucoupe.  Acide  sulfurique,  85  grammes. 

1  col  droit  de  100.  Coton  cardé,  5  grammes. 

1  agitateur.  Alcool  à  yô°,  l^O  grammes. 

1  thermomètre.  Ktlier  à  65°,  75  grammes. 
1  terrine. 

^)  Préparation  du  fulmi-coton  pour  collodion.  —  Faire  un 
mélange  de  4  volumes  d'eau  et  4  volumes  d'acide  azotique 
fumant.  Ajouter  peu  à  peu  18  volumes  d'acide  sulfurique  con- 
centré, agiter  et,  lorsque  le  mélange  est  descendu  à  55°,  y 
plonger  le  coton  ;  recouvrir  le  verre  et  le  laisser  dix  à  douze 
minutes.  Retirer  le  coton  et  le  laver  dans  une  terrine,  puis 
dans  un  courant  d'eau.  Sécher  à  l'air  libre. 

b)  Préparation  de  la  solution  de  collodion.  —  Faire  un  mé- 
lange de  20  grammes  d'alcool  à  95°  et  75  grammes  d'éther 
à  65°  et  y  introduire  le  fulmi-colon,  boucher;  on  obtient  une 
solution  légèrement  visqueuse  utilisée  en  médecine  et  pour 
la  fabrication  de  la  soie  artificielle  de  Ghardonnet. 

V.  —  Préparation  de  l'hydrocellulose 


1  verre  à  pied.  Acide  sulfurique,  20  grammes. 

1  agitateur.  Cloton,  2  grammes. 

Papier  à  i'iodure  de  potassium. 

Plonger  le  coton  coupé  en  petits  morceaux  dans  l'acide  sul- 
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lui-ique.  Conslaler  la  Ibrmalion  dliydrocellulose  eiiy  plongeant 
un  papier  imprégné  diodure  de  potassium  ;  celui-ci  bleuit. 

Ce  procédé  peut  être  employé  pour  la  séparation  de  la  laine 
et  du  coton  dans  un  tissu  mélangé. 

A  l'ébullition,  dans  de  l'eau  additionnée  deSO'H-,  la  cellu- 
lose se  transformerait  :  i"  en  cellulose  soluble;  2°  en  dextrine 
spéciale;  3°  en  glucose  fermentescible  (sucre  de  cliiflons). 

VI.  —  Préparation  du  parchemin  végétal 

1  verre  à  pied.  Acide  sulfurique.  110  grammes. 

1  rristallisoir.  .Ammoniaque.  Q.  S. 

1  papier  liltre  blanc.  Papier  tournesol. 
1  agitateur. 

Verser  peu  à  peu  110  grammes  d'acide  sulfurique  concentré 
dans  30  grammes  d'eau.  Placer  le  mélange  refroidi  dans  un 
crislallisoir  et  y  plonger  une  feuille  de  papier  filtre  blanc. 
Laisser  en  contact  une  demi-minute  ou  une  minute,  transva- 
ser l'acide  en  laissant  égoulter,  puis  rincer  à  grande  eau,  lais- 
ser séjourner  une  heure  dans  de  l'eau  additionnée  d'ammo- 
niaque, laver  de  nouveau  jusqu'à  réaction  neutre  au  tournesol 
et  sécher. 

Ce  papier  peut  servir  de  membrane  de  dialyseur  et  rem- 
place le  parchemin  animal. 

Détermination  de  la  nature  des  fibres  textiles,  -r  II  est  Uès 
important  de  savoir  différeacier  les  fibres  textiles  les  plus  cou- 
rantes, telles  que  laine,  coton,  soie,  lin,  chanvre,  jute,  ramie.  On 
peut  le  faire  par  plusieurs  moyens  différents. 

[°  Au  TOUCHEiî.  —  La  simple  inspection,  au  point  Je  vue  de  l'as- 
pect et  du  toucher,  d'un  fil  extrait  d'une  étofTe,  renseignera  bien 
souvent  sur  la  nature  de  la  fibre.  Il  est  impossible,  par  exemple,  de 
confondre  la  soie  avec  aucun  autre  textile.  Elle  présente  un  toucher 
spécial,  moelleux  et  accroche  les  aspérités  de  la  peau  des  doigts.  Il 
est  également  facile  de  distinguer  la  laine  de  la  soie,  la  laine  du 
coton.  La  simple  cassure  à  roreille  d'un  fil  de  coton  ou  d'un  fil  de 
laine  permet  de  les  reconnaître;  la. laine  s'arrache,  s'étire,  tandis 
que  le  coton  se  casse  avec  un  bruit  sec. 

2°  Au  MICROSCOPE.  -^  L'examen  des  difTérentés  fibres  au  micros- 
cojie  permet  de  les  reconnaître  facilement.  Les  ligures  ci-dessous 
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représentent  les  libres  courantes,  vues  en  long,  à  un  grossissement 
de  300  diamètres. 

3°  Par  combustiox.  —  La  combustion  des  fils  est  un  excellent 
moyen  pour  aider  à  les  reconnaître.  Les  fibres  animales  plaine, 
soie...)  brûlent  dif(icilement,  laissent  un  résidu  charbonneux  et  dé- 
gagent une  odeur  désagréable  de  corne  brûlée  ;  de  plus  leurs  vapeurs 
sont  alcalines.  Les  fibres  végétales,  au  contraire,  laissent  très  peu  de 
charbon  et  dégageât  une  odeur  nettement  différente;  leurs  vapeurs 
sont  acides. 


Soie    Laine 


Chanvre  Ha  mie        Phcrmium  Coton    Jute 


4°  Par  voie  chimique.  —  On  peut  différencier  les  fibres  textiles 
soit  par  dissohilion,  soit  par  coloration. 

a)  Potasse  ou  soude  caustique.  —  On  dissout  environ  8  grammes  de 
potasse  ou  de  soude  caustique  dans  100  grammes  d'eau.  Ce  réactif, 
porté  à  l'ébullition,  dissout  rapidement  la  laine,  le  mohair,  la  soie, 
le  crin,  en  un  mot  toutes  les  fibres  d'origine  animale  (écrues, 
grasses,  teintes,  apprêtées,  etc.),  tandis  que  les  fibres  végétales 
restent  inaltérées.  De  plus  la  solution  de  la  laine  se  colore  en  violet 
par  le  nitroprussiate  de  sodium. 

b)  Acide  sulfuriquc.  —  SO'H^,  à  froid,  dissout  le  coton  écru  ou 
teint,  la  soie  artificielle  au  collodion  écrue  ou  teinte,  ainsi  que  la 
soie  et  le  tussah  écrus,  mais  il  dissout  mal  les  soies  teintes.  Il  n'at- 
taque la  laine  qu'à  la  longue.  Il  ne  dissout  pas  le  lin,  le  chanvre,  le 
jute  ni  la  ramie,  mais  il  les  désagrège  et  les  charbonne. 

c)  Acide  azotique.  —  Les  réactionsde  cet  acide  avec  les  différentes 
fibres  sont  peu  nettes.  Seul  le  phormium  est  coloré,  à  froid,  en 
rouge. 

d)  Acide  azotique  et  acide  sidfurique.  —  Un  mélange  en  parties 
égales  de  ces  deux  acides  dissout  rapidement  la  soie  écrue  ou  teinte 
et  ne  dissout  pas  la  laine  et  le  coton,  mais  les  désagrège.  La  laine 
résiste  le  plus  longtemps  et  se  colore,  aiasi  que  le  liquide,  en  jaune. 
Le  coton  reste  blanc;  mais  ces  deux  fibres,  bien  que  désagrégées, 
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restent  visibles,  tandis  que  le  liquide  qui  a  dissous  la  soie  est  jau- 
nâtre, mais  bien  clair. 

e)  Liqueur  de  Scfuceilzcr  ou  ammoniurc  de  cuivre.  —  Ce  liquide, 
dont  la  préparation  a  été  indiquée,  dissout  lentement  et  après 
quelques  heures  le  coton  écru  ou  teint,  la  soie  et  le  tussah  écrus 
ou  teints,  la  soie  artificielle  au  collodion  écrue  ou  teinte,  le  lin,  le 
chanvre  et  le  jute.  Ce  réactif  ne  dissout  pas  complètement  la  ramie 
et  le  phormium.  Il  n'attaque  la  laine  quà  la  longue.  La  soie  artifi- 
cielle à  la  gélatine  ne  s'y  dissout  pas,  mais  elle  se  colore  en  violet. 

Si  on  verse  de  l'acide  sulfurique  dans  le  réactif  de  Schweitzer 
tenant  en  dissolution  une  fibre  quelconque,  la  liqueur  se  décolore, 
et  on  observe  que,  si  le  réactif  a  dissous  du  coton,  de  la  soie  au  col- 
lodion ou  des  fibres  végétales  quelconques,  des  flocons  hlancsappa- 
raissent  dans  le  liquide,  ijui  reste  clair  au  contraire  si  la  fibre  dis- 
soute est  de  la  soie. 

fi  Solution  iodurce  de  Vâtillard  et  acide  sulfuricjue  dilué.  —  Dans 
100  grammes  d'eau,  on  dissout  i  gramme  d'iodure  de  potassium  et 
on  ajoute  de  l'iode  en  excès.  Préparer  ce  réactif  au  moment  de  s'en 
servir.  On  trempe  les  fibres  pendant  deu.K  ou  trois  minutes  dans 
cette  solution,  puis  on  les  passe  dans  l'eau  pour  enlever  l'excès 
d'iode  et  on  les  agite  ensuite  dans  SO'li-  dilué  à  raison  de  1  d'acide 
pour  100  d'eau.  On  observe  alors  les  colorations  suivantes  :  le 
chanvre  devient  jaune  pâle,  le  lin  devient  bleu,  le  jute  devient 
rouge  brun,  le  phormium  devient  jaune  vif.  Pour  mieux  diflérencier 
le  phormium  du  chanvre,  tremper  ces  deux  fibres  dans  l'acide  azo- 
tique ;  le  phormium  se  colore  alors  en  rouge. 

Remarque.  —  Les  fibres  teintes,  apprêtées  ou  chargées  peuvent 
donner  des  indications  diflérentes.  On  enlèvera  alors  lapprêt  par 
une  simple  ébullition  dans  l'eau  pendant  dix  minutes,  ou  mieux 
dans  l'eau  acidulée  à  2  0  0  d'acide  chlorhydrique.  Si  on  veut  déco- 
lorer l'échantillon  il  faut  le  plonger  pendant  un  quart  d'heure  dans 
de  l'eau  contenant  un  peu  d'hydrosulfite  avec  quelques  gouttes 
d'acide  acétique  en  chaulTant  vers  70"  et  bien  rincer  ensuite.  Si  la 
nuance  résiste,  faire  bouillir  quelques  minutes  dans  une  solution  de 
permanganate  de  potasse  additionnée  de  quelques  gouttes  d'acide 
sulfurique,  puis  le  passer  dans  le  bisulfite  de  soude.  Si  la  nuance 
n'est  pas  enlevée  par  l'un  ou  l'autre  des  deux  procédés  ci-dessus, 
essayer  l'action  d'une  solution  de  chlorure  de  chaux  ou  deau  de 
javelle  à  1-2°  H.  pour  les  fibres  végétales  et  de  l'eau  oxygénée  pour 
les  fibres  animales.  Certaines  nuances  résistent  à  toutes  ces  actions. 

Caractères  permettant  de  reconnaître  la  soie  naturelle,  la  soie 
artificielle  et  le  coton  mercerisé.    —  Ces   tiois  textiles  sont  bril- 
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lants,  ce  qui  pourrait  à  première  vue  faire  naître  la  confusion.  On 
reconnaîtra  qu'on  a  affaire  à  de  la  soie  artificielle  ou  a' du  mercerisé 
si  la  fibre  examinée  brûle  sans  laisser  de  cendres,  tandis  que  la  soie 
naturelle  brûle  en  charbonnant. 

On  distinguera  entre  eux  la  soie  artificielle  et  le  mercerisé  en  ce 
que  le  fil  de  soie  artificielle  est  composé  de  hvïns  continus,  tous  de 
la  même  longueur  que  le  bout  de  fil  que  l'on  a  entre  les  mains,  tandis 
que  le  mercerisi'  est  composé  de  libres  courtes  réunies  ensemble 
par  la  torsion.  Si  on  détord  le  fil  simple  examiné,  en  tirant  légère- 
ment de  chaque  côté,  le  fil  mercerisé  se  divisera  en  deux  parties, 
tandis  que  pour  arriver  au  même  résultat  avec  la  soie  artificielle  il 
faut  casser  les  brins' composant  le  fil.  Si,  sans  détordre  le  fil,  on 
l'humecte  de  salive  entre  les  lèvres  pendant  quelques  minutes  et 
qu'on  tire  dessus  à  chaque  extrémité,  le  fil  de  soie  artificielle  se 
rompra  et  le  fil  de  mercerisé  ne  cassera  pas.  En  outre  le  mercerisé 
est  moins  brillant  que  la  soie  artificielle. 

Manipulations.  —  Les  élèvps  s'exerceront  à  reconnaître,  à  l'aspect 
et  au  toucher,  les  différents  textiles.  Ils  observeront  ensuite  les  pro- 
duits de  la  combustion  des  fibres  animales  et  végétales.  Ils  appren- 
dront à  distinguer  par  la  cassure  un  fil  laine  d'un  fil  coton  et  exa- 
mineront au  microscope  les  différentes  fibres.  Enfin,  ils  effectueront 
avec  celles-ci  les  essais  précédemment  indiqués.  Ces  essais  leur  per- 
mettront de  faire  dans  un  tissu  mélangé  la  séparation  et  le  dosage 
de  différents  textiles.  Exemple  : 

Analyse  d'un  tissu  mi-laine. 

Échantillon  laine  ot  coton.  Ammoniaqiu^ 

1  capsule  de  porcelaine.  Soude  caustique. 

FJégraisser  l'échantillon  dans  de  l'eau  chaude  contenant  un  peu 
d'ammoniaque;  rincer  et  sécher  à  Tétuve,  vers  10.5°,  pendant 
une  heure,  introduire  rapidement  l'échantillon  dans  un  petit  tlacon 
bouché  à  l'émeri  et  bien  sec,  peser  le  tout  par  double  pesée.  Faire 
bouillir  le  tissu  ou  les  fils  dans  une  solution  de  soude  caustique 
pendant  environ  un  quart  d'heure.  Décanter  le  liquide  de  la 
capsule;  rincer  les  fibres  restant,  les  sécher  à  l'étuve  et  peser 
comme  ci-dessus.  Le  poids  obtenu  est  celui  du  coton.  Le  poids  de 
la  laine  s'obtient  par  différence,  entre  le  poids  total  et  celui  du 
coton. 


CHAPITRE  X 
TEINTURE  DU  COTON  EN  ÉGHEVEAUX    FILÉS  OU  FLOTTES) 


Différentes  méthodes  de  teinture.  —  Los  fibres  peuvent 
être  leinles  avant  ou  après  filalure.  avanl  ou  après  tissage,  et 
Ton  comprend  que  la  méthode,  comme  l'appareil  de  teinture, 
varie  avec  l'état  de  préparation  de  la  fibre. 

Avant  filature,  on  teint  le  coton  en  ^ru^,  eu  poils  ou  enlaine, 
en  mèches  ou  en  rubans  de  carde,  en  bobines.  Après  filature, 
on  peut  le  teindre  en  canettes,  en  bobines  ou  pelotons,  en  e'che- 
veaux  ou  en  chaînes. 

Après  tissage,  on  teint  en  pièces  les  tissus  de  coton. 

La  méthode  de  teinture  la  plus  ancienne  et  aussi  la  plus 
répandue  consiste  à  teindre  le  coton  à  létat  de  fils.  Elle  a  tou- 
jours été  la  plus  simple  précisément  parce  qu'elle  n'exige 
aucun  appareil  spécial.  Mais  aujourd'hui  la  situation  a  changé 
car  on  est  à  même  de  teindre  le  coton  sous  quelque  forme 
que  ce  soit,  grâce  aux  machines  souvent,  très  ingénieuses  que 
le  teinturier  a  à  sa  disposition.  C'est  ainsi  que  la  teinture  en 
pièces  a  pris  aussi  une  importance  considérable.  De  même, 
celle  du  coton  brut,  en  rubans  de  carde,  en  canettes  et  en 
pelotons,  prend  actuellement  une  très  grande  extension. 

Les  fibres  se  teignent,  en  outre,  soit  écrues  et  dégraissées, 
soit  blanchies.  C'est  ainsi  que  le  coton  est  teint  blanchi  pour 
les  nuances  claires  et  non  blanchi  pour  les  nuances  sombres. 
Dans  le  premier  cas,  les  opérations  qui  précèdent  la  teinture 
sont  le  débouillissage  et  le  blanchiment. 
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I.  —  Débouillissage. 

Le  colon,  tel  qu'il  arrive  au  sortir  de  la  filature,  est  recou- 
vert de  substances  étrangères,  les  unes  naturelles  provenant 
de  la  fibre  végétale  :  ce  sont  des  matières  grasses,  résineuses, 
et  une  matière  colorante  qui  leur  donne  une  teinte  jaune  quel- 
quefois très  prononcée  ;  les  autres  provenant  de  la  filature, 
telles  que  taches  d'huile  et  autres  impuretés  ramassées  en 
cours  de  fabrication. 

La  première  opération  à  faire  subir  au  coton  est  le  débouil- 
lissage. Il  consiste  à  le  débarrasser  des  corps  gras  qui  le 
recouvrent  et  qui  empêcheraient  la  couleur  de  se  fixer  uni- 
formément sur  la  fibre.  Pour  cela  on  le  fait  bouillir  quelques 
heures  sous  pression  dans  un  appareil  appelé  «  autoclave  >^.  Les 
matières  grasses  sont  alors  saponifiées,  c'est-à-dire  décompo- 
sées par  la  lessive  alcaline,  deviennent  solubles  et  sont  ainsi 
éliminées  avec  les  lessives  épuisées. 

Autoclave.  —  L'autoclave  est  une  chaudière  à  pression  en 
fer  forgé  pouvant  résister  à  une  pression  de  S  atmosphères, 
fermée  par  un  couvercle  à  vis  ;  elle  est  munie  d'une  soupape 
de  sûreté  et  d'un  manomètre  métallique.  A  l'intérieur  se 
trouvent  un  double  fond  sur  lequel  repose  le  coton  et  une 
chaîne  servant  à  maintenir  ce  dernier  à  la  partie  supérieure. 
La  circulation  de  la  lessive  s'effectue  à  l'aide  d'une  petite 
pompe  centrifuge  qui,  l'aspirant  par  la  base,  la  refoule  par  la 
partie  supérieure  où  se  trouve  une  petite  turbine  qui  la  dis- 
tribue régulièrement  à  la  surface  du  coton.  Un  réchauiïeur 
de  lessive  est  quelquefois  interposé  entre  la  pompe  et  l'auto- 
clave [fig.  12).  Dans  certains  ateliers,  on  emploie  encore  des 
cuves  de  lessivage  à  basse  pression  ;  elles  ont  l'inconvénient 
de  nécessiter  une  durée  plus  grande  (huit  à  dix  heures)  et  occa- 
sionnent une  dépense  plus  forte  de  vapeur. 

Le  coton  destiné  au  débouillissage  est  disposé  en  inalaises 
pesant  5  kilogrammes.  A  cet  effet  les  échevettes  ou  flottes  sont 
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rrunies  par  j^roupe  de  dix,  à  laide  d'une  ficelle  ou  ccntane. 
Cha(iue  groupe  conslilue  ce  qu'on  appelle  unecorc/e,  on  pante 
el  la  réunion  de  plusieurs  cordes  forme  un  mateau. 


FiG.  12. 


Pour  l'aire  une  malaise,  un  ouvrier  engag-e  successivenienl 
la  boucle  de  toutes  les  cordes  moins  deux  sur  son  bras 
gauche,  et,  de  son  bras  reslé  libre,  il  passe 
ravanl-dernier  écheveau  dans  fouverlure 
formée  par  le  bras  gauche  :  le  dernier,  in- 
troduit dans  les  boucles  du  précédent,  doit 
serrer  le  lout,  en  nœud  coulant  [fig.  13).  Les 
malaises  sont  placées  dans  l'autoclave  de 
i'acon  à  pouvoir  en  èlre  facilement  retirées 
et  sont  maintenues  à  la  partie  supérieure 
par  des  chaînes.  Puis  on  remplit  d'eau  pure, 
quelquefois  additionnée  de  soude  Solvay 
(1  0/0  du  poids  de  coton)  :  on  ferme  avec 
soin  le  couvercle  et  on  envoie  la  vapeur 
pendant  quatre  à  cinq  heures  sous  une  pres- 
sion de  1-2  atmosphères. 

Le  petitmodMe  d'autoclave  ci -contre  (//_(/.  14  ,  très  praliijuc 


FiG.  1.3. 
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pour  des  ossais  de  laboratoire,  permet  de  débouillir  10  kilo- 
grammes de  colon.  

Après  débouillis- 
sage,  la  lessive,  char- 
gée des  impuretés 
du  coton,  d'une  cou- 
1  e u r  brunâtre  et 
dune  odeur  poivrée, 
est  vidangée,  et  le 
coton  est  rincé  dans 
l'appareil  jusqu'à  re- 
froidissement, puis 
essoré  ou  chevillé  ; 
on  doit  éviter,  sur- 
tout en  été,  de  lais- 
ser reposer  long- 
temps le  coton  dé- 
bouilli et  humide 
avant  de  la  teindre  ; 
il  peut  en  résulter 
des  inégalités  de 
nuance;  aussi  est-il 

bon  de  ne  débouillir  ou  de  ne  mouiller  que  la  quantité  néces- 
saire pour  les  besoins  du  jour  ou  du  lendemain. 


Essoreuses.  —  Ces  appareils,  encore  appelés  turbines  ou 
hydro-extracteurs,  sont  destinés  à  ex- 
traire des  écheveaux  la  majeure  partie 
de  l'eau  dont  ils  sont  imprégnés  en  sor- 
tant de  l'autoclave.  L'organe  essentiel 
est  un  panier  circulaire  perforé  de  0'",80 
à  1",50  de  diamètre.  Le  mouvement  est 
donné  par  un  mécanisme  convenable 
placé  soit  au-dessus,  soit  au-dessous  de 
l'appareil,  soit  par  friction  et  courroie 
moti'ice  [fig.  13  et  16),  soit  par  moteur, 
'emploi  du  moteur  électrique  à  courant  continu  disposé  sous 
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le  socle  (Je  l'appareil  avec  induit  et  collecteur  adhérents  à 

l'arbre  même  du  panier  et 
monté  par  exemple  en 
compound  (fig.  17)  a  l'avan- 
tage d'offrir  plus  de  sécu- 
rité contre  les  accidents  et 
les  taches  d'huile,  une  plus 
grande  facilité  pour  le  tra- 
vail ;  il  permet  de  plus  une 
mise  en  marche  progres- 
sive et  un  arrêt  presque 
immédiat.  Un  courant  de 
lo  ampères  et  110  volts, 
soit  environ  2  HP,  suffît 
pour  un  petit  modèle  de 
laboratoire  contenant  10  ki- 
logrammes de  coton  et  fai- 
sant 900  tours  par  minute.  Les  écheveaux  mouillés  sont  pla- 
cés par  couches  superposées  autour  du  panier  qui  doit  être 


Fig.  1G. 


PLAN   DU  ilOTElH 


A.  arbre  de  l'appareil. 

0.  collecteur. 

1.  induit. 

P.  pièce  polaire 

B,  culasse. 

E,  épanouissement  polaire. 
K,  rhéostat  de  démarrage. 


L.  ligne. 
6,  balai. 

d.  dérivation  (fil  fin). 
s,  série  (gros  fil  ou  barres). 
j3,  prises  de  courant  pour  lenroulement 
dérivation. 


bien  équilibré  ;  l'opération  est  terminée  en  dix  ou  quinze  mi- 
nutes. 
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II.  —  Blanchiment. 

Le  blanchiment  du  colon  s'effectue  presque  toujours  au 
moyen  du  chlorure  de  chaux  ;  il  a  pour  but  de  détruire  la 
matière  colorante  brune  qui  reste  sur  le  coton  débouilli.  Tou- 
tefois le  coton  devant  être  teint  en  noir  ou  en  nuances  fon- 
cées n'est  pas  blanchi. 

Le  chlorure  de  chaux  agit  par  l'acide  hypochloreux  qu'il 
renferme.  Celui-ci  se  décompose  ensuite  en  chlore  et  oxy- 
gène : 

1°  ;C10  )2  Ca  +  •2H20  =  iClOH  +  Ca  (0H)2  ; 

2°  2C10H  =  2G1 1  -r  0  I  ^  RSQ. 

Le  chlore  et  l'oxygène  ainsi  mis  en  liberté  concourent  lous 
deux  au  blanchiment  en  oxydant  les  impuretés  qui  deviennent 
alors  solubles  dans  l'eau. 

Le  blanchiment  comprend  deux  opérations  successives  :  le 
passage  en  chlore  ou  chlorage  et  le  passage  en  acide  ou  aci- 
dulage. 

1*^  Passage  en  chlore.  —  En  général,  on  utilise  une  solution 
de  chlorure  de  chaux  à  1  2-l°-l°  1/2  B.  préparée  de  la  façon 
suivante  : 

Un  kilogramme  de  chlorure  de  chaux  est  réduit  en  bouillie 
dans  une  terrine  avec  2  litres  et  demi  d'eau,  puis  on  ajoute  à 
cette  pâte  bien  homogène  3  litres  d'eau  et,  après  avoir  bien 
brassé,  on  laisse  se  déposer  le  précipité  blanc  insoluble  formé. 
La  solution  claire  est  alors  soutirée  ou  siphonnée,  puis  portée 
à  1  2-l°-l°  1/2  B.  suivant  la  nuance  à  obtenir  et  l'état  de  la 
fibre,  à  l'aide  de  la  quantité  d'eau  nécessaire.  Le  bain  doit 
être  très  clair  et  ne  doit  pas  renfermer  de  particules  de  chlo- 
rure solide  qui  pourraient  attaquer  la  fibre.  Le  coton  est  alors 
disposé  par  mateaux  sur  les  bâtons  de  lisse,  plongé  et  ma- 
nœuvré dans  cette  solution  pendant  une  demi-heure  ou  une 
heure  ou  même  davantage  suivant  le  blanc  voulu,  puis  rincé. 

2°  Passage  en  acide.  —  On  plonge  ensuite  le  coton  dans  un 
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bain  d'acide  chlorliydrique  ou  sulfurique  à  1°  B.  jusqu'à  ce 
que  la  marchandise  ne  dégage  plus  aucune  odeur  de  chlore  : 
on  promène,  lisse  et  promène  à  nouveau.  L'acide  a  pour  bui 
de  dissoudre  la  chaux  et  de  décomposer  Ihypochlorile  qui 
adhèrent  au  coton;  d'où  le  dégagement  abondant  de  chlore 
qui  se  manifeste  au  début  de  ce  traitement.  Après  cette  opéra- 
tion, le  coton  est  soigneusement  rincé  jusqu'à  réaction  neutre 
au  tournesol  trois  eaux  suffisent  généralement;,  azuré  à 
l'outremer  s'il  y  a  lieu,  puis  essoré  et  séché. 

Quelquefois  (^articles  de  bonneterie,  cotons  filés  Louisiane 
ou  Jumels).  le  coton  est  simplement  entassé  dans  des  cuves 
en  bois;  une  pompe  centrifuge  en  bronze  assure  une  circula- 
lion  continue  de  la  solution  de  chlore  à  travers  la  marchan- 
dise ;  on  continue  ensuite  comme  ci-dessus. 

Laveuse  circulaire.  —  Une  laveuse  très  employée  est  la 
laveuse  circulaire  dans  laquelle  les  l)obines  supportant  les 
écheveaux  sont  animées  d'un  mouvement  de  va-et-vient,  d'un 
mouvement  de  rotation  sur  lui-même  et  d'un  mouvement  cir- 
culaire général.  Deux  ouvriers  peuvent  avec  cet  appareil  laver 
par  jour  3.500  kilogrammes  de  colon  avec  12  bobines  et 
4.500  kilogrammes  avec  16  bobines. 

Étuve.  —  Les  étuves  ou  chambres  chaudes  sont  générale- 
ment chauffées  à  la  vapeur  au  moyen  de  tuyaux  à  ailettes 
circulant  sous  un  plancher  à  claire-voie  ou  autour  des  parois  ; 
un  ventilateur  ou  des  ébueltes  favorisent  le  dégagement  des 
buées  ;  les  écheveaux  sont  supportés  par  des  perches.  Divers 
perfectionnements  (chaîne  sans  fin.  ventilateurs,  etc.)  entêté 
apportés  à  ces  chambres. 

Les  séchoirs  à  air  libre  sont  plus  simples  et  ont  l'avantage 
de  conserver  aux  nuances  toute  leur  fi-aîcheur,  sauf  pour  les 
couleurs  altérables  à  la  lumière,  mais  ils  ne  peuvent  être 
employés  par  les  temps  brumeux  ou  lorsque  l'atmosphère  est 
chargée  de  poussières  ou  de  fumée. 

La  figure  ci-contre  représente  un  séchoir  à  air  libre,  cou- 
vrant une  sui'face  de  53  mètres  carrés  et  pouvant  être  établi 


Coupe  suivant  ABCDEF.'é' 


Conduites  de  i/âpeur Conduites  d eau 

Atelier  de  blanchiment.    —    a,  Réservoir  pour  la  préparation    des  lessives  de 

débouillage  ;  —  6,  Cuve  à.  lessiver  :  —  r,  Cuve  \\  laver  :  —  ./,  Essoreuse  ;  —  e,  Cuve 

à  chlore:  ~ /',  Préparation  des  chlorures  de  chaux  et  de  soude;  —  ;/,   Cuves  pour 

la  dissolution  îles  drogues:  —  7,  Poniiie. 
Atelier  de  teinture.  —  h,  Cuves  de  teinture  en  noir;  —  /,  Cuves  de   teinture   en 

couleurs:  —  A%  Essoreuse  ;  —  p,  )■,  Pompe  et  réservoir  à  eau  ;  —  ^  Cuves  en  cuivi'e 

ou  péroUes  ;  —  »,  Cuve  à  laver. 
Atelier  de  mercerisag-e.  —  m,  Machine  ù.  merceriser;—/î/i",  Réservoir  des  lessives 

à  4°  et  30°  B.  ;  —  //;)",  Pompes  ;i  lessives  à  '1°  et  3tj°  B. 
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à  raison  de  32  francs  le  mètre  carré.  Il  est  construit  avec 
fermes  à  lanterneau  en  bois  de  sapin  rouge.  La  clôture  est 
formée  de  vantaux  inclinés  permettant  une  circulation  rapide 
de  l'air.  Les  portes,  à  coulisses,  sont  en  planches  de  sapin,  et 
les  châssis  vitrés,  en  fer  à  T  vissés  sur  cadres  en  bois,  peuvent 
s'ouvrir  en  partie  pour  permettre  facilement  l'aérage. 

Coupe  vertiCB/e  Plan 


fK, 


T 


1.52.  v^ 

!.. \ !}o(i ^ 


-t 


-fl 


-^ 


FiG.  18. 


Disposition  et  matériel  d'ateliers  de  blanchiment,  teinture 
et  mercerisage.  —  Nous  donnons  ci-contre  le  détail  d'une  instal- 
lation suffisant  à  une  production  quotidienne  de  200  kilogrammes 
de  blanc,  de  200  kilogrammes  de  cotons  noir  ou  en  couleur  et  de 
600  kilogrammes  de  coton  mercerisé. 

La  surface  occupée  est  de  441  mètres  carrés.  La  vapeur  pour  le 
chauffage  et  pour  la  force  motrice  est  fournie  par  un  générateur  de 
20  chevaux  du  type  seuii-tubulaire,  à  retour  de  llamme  et  à  foyer 
amovible,  de  17'""-, 50  de  surface  de  chauffe.  La  force  motrice  est 
fournie  par  un  moteur  à  vapeur  d'une  puissance  de  10  chevaux. 

Les  frais  d'installation  (bâtiments  et  matériel  compris'  reviennent 
à  environ  80.000  francs  {'). 

Manipulations.  —  1°  Dcbouillissage  et  blanchiment.  —  Opé- 
rer  en  autoclave,  avec  addition  de  1  00  de  carbonate  de 


(')  Le  Génie  cicil,  IQûl 
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soude,  comme  il  est  indiqué  ci-dessus.  Le  blanchiment  s'ef- 
fectue dans  des  barques  en  bois  ou  en  ciment.  Après  le 
rinçage,  passer  le  coton,  s'il  y  a  lieu,  dans  un  bain  d'  «  anti- 
chlore »  (1  kilogramme  d'hyposulfite  de  sodium  pour  800 
ou  900  litres  d'eau).  Donner  six  lisses  sur  ce  bain  froid,  puis 
rincer,  essorer  et  sécher. 
2°  Lessivage  et  blmicJiiment . 

1  chaudron  de  10  litres.  Coton,  1  kilogramme. 

2  terrines  de  10  litres.  Soude   caustique   n    'M"   B.,    ÎOO   centi- 
1  bâton  de  lisse.  mètres  cubes. 

Chlorure  de  chau.x  à  '2°  B. 
Acide  sulfurique  à  l"  B. 

Faire  un  lessivage  à  l'ébuUition  de  six  heures  dans  une 
chaudière  renfermant  par  kilogramme  de  coton  1  litre  et 
demi  d'eau  et  200  centimètres  cubes  de  soude  caustique 
à  20°  B.  Rincer,  tordre  et  passer  dans  une  solution  de  chlorure 
de  chaux  à  2°  B.  Rincer.  Donner  un  acidulage  dans  de  l'eau 
étendue  d'acide  sulfurique  marquant  1°  B.  Laver  à  fond,  esso- 
rer et  sécher. 

3°  Blanchiment  au  po'O.ri/cfe  de  sodium. 

•T  terrines  de  10  litres.  Coton,  1  kilogramme. 

1  bâton  de  lisse.  Peroxyde  de  sodium,  10  grammes. 

Sulfate  de  magnésie,  ^"l  grammes. 

Acide  sulfurique  a  G6°  B.,  13  grammes. 

Dissoudre  le  sulfate  de  magnésie  cristallisé  dans  1  ou  2  litres 
d'eau,  y  ajouter  peu  à  peu  et  en  agitant  le  peroxyde  de  sodium. 
On  obtient  un  liquide  laiteux,  troublé  par  la  magnésie  préci- 
pitée. Le  bain  possède  une  réaction  a,ssez  alcaline,  à  cause  de 
sa  teneur  en  magnésie.  Verser  par  petites  portions  l'acide  sul- 
furique à  06°  B.,  afin  de  neutraliser  la  magnésie  et  de  décom- 
poser le  peroxyde  de  magnésium  qui  s'est  formé  : 

SO^Mg  -f  Na202  =1  S0!Na2  +  MgO^, 

et  qui  pourrait  être  perdu  pour  le  blanchiment.  La  teinte  lai- 
teuse disparaît  presque  complètement.  Introduire  dans  ce 
bain  le  coton  préalablement  dégraissé,  rincé  et  tordu.  Le 
tourner  et  le  remuer  constamment  dans  le  liquide  que  l'on 
porteraà  30-40"  B.  L'effet  désiré  étant  obten   retirer  le  coton 
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et  le  mellre  pendant  un  (juart  d'heure  tlans  une  solulion 
d'acide  sulfnri(iue  à  1-2°  P).  Rin(^er  en  eau  pure,  essorer  el 
sécher. 

Remarques.  —  Le  bain  de  blanchiment  doit  être  faiblement  alca- 
lin (vérifier  au  tournesol).  Si  le  blanc  obtenu  n'est  pas  suffisant, 
répéter  ropéralion  ou  employer  une  proportion  plus  grande  de 
peroxyde  de  sodium.  On  emploie  quelquefois,  au  lieu  dacide  sul- 
furique,  de  l'acide  oxalique  cristallisé  (l''^',600  pour  1  kilogramme 
de  peroxyde  de  sodium'  ou  un  mélange  d'acide  sulfuriqueet  d'acide 
oxalique. 

i"  Blanchiment  au  permanganate  de  potasse. 

s  terrines  de  10  litres.  Colon  débouilli,  1  kilograniinc. 

I  liàton  de  lisse.  Permanganate,  ô  gi'aniines. 

Acide  suifurique,  l;-'.::i. 

Acide  suifurique  à  .S"  B. 

Dissoudre  le  permanganate  dans  environ  10  litres  d'eau 
additionnée  d'acide  suifurique  el  introduire  dans  cette  solu- 
tion le  coton  bien  débonilli  jusqu'à  obtention  du  blanc  désiré. 
Tordre  et  passer  ensuite  dans  un  bain  d'acide  suifurique 
à  "3°  B.  Tordre,  rincer. 


CHAPITRE  XI 
TEINTURE 


Différents  modes  de  teinture.  —  Au  point  de  vue  de  leur 
origine,  les  matières  colorantes  peuvent  être  divisées  en 
matières  colorantes  naturelles  et  artificielles.  Les  premières, 
peu  employées  aujourd'hui,  à  part  l'indigo,  comprennent  les 
couleurs  végétales  (indigo,  campéche,  santal,  quercitron, 
cachou,  rocou,  etc.).  Les  deuxièmes  comprennent  les  cou- 
leurs minérales  et  surtout  les  couleurs  d'aniline,  d'alizarine  et 
d'anthracène.  Sauf  les  couleurs  minérales  d'un  emploi  de  plus 
en  plus  restreint,  ces  dernières  ont  toutes  pour  origine  le 
goudron  de  houille,  dont  l'industrie  des  matières  colorantes 
artificielles  fait  aujourd'hui  une  très  grande  consommation. 

Au  point  de  vue  du  mode  d'application  et  de  fixage,  le  plus 
intéressant  pour  le  teinturier,  on  peut  classer  les  matières 
colorantes  de  la  façon  suivante  : 

1"  Couleurs  minérales  ; 

2"  Couleurs  végétales   sauf  l'indigo  ; 

3°  Colorants  directs  ou  Diamine; 

4°  Colorants  directs  fixés  aux  sels  métalliques; 

5°  Colorants  directs  diazotéset  développés; 

6°  Colorants  directs  diazolés  et  copules  ; 

7°  Colorants  au  soufre *ou  Immédiats; 

8°  Colorants  basiques  ; 

9°  Couleurs  développées  sur  fibre  (rouge  de  paranitraniline, 
noir  d'oxydation)  ; 

10°  Couleurs  d'alizarine  ; 
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Colorants  (  11°  Indigo; 

de  12"  Couleurs   d'indanllirène,    bleus  llydrone, 

cuve  f  colorants  Algol,  Ciba  et  Cibanone. 


Wise  en  teinture. 

Le  fabricant  devant  faire  exécuter  un  tissu  doit  connaître 
la  quantité  de  filés  nécessaire  et  devant  être  mise  en  teinture. 
Il  doit  rechercher  le  poids  de  chaîne  et  le  poids  de  trame 
devant  entrer  dans  la  confection  du  tissu  demandé.  Dans  ce 
but  il  faut  connaître  pour  la  chaîne  : 

1°  La  laise  ou  largeur  du  tissu  ; 

2°  La  réduction  ou  nombre  de  fils  au  centimètre  ; 

3°  La  longueur  de  la  pièce  ; 

4"  Le  numéro  du  coton  employé. 

Pour  la  trame,  il  faut  connaître  : 

1"  La  largeur  du  tissu  ; 

2°  La  réduction  ou  nombre  de  trames  au  centimètre  ; 

3"  Le  numéro. 

Les  différentes  largeurs  de  tissus  sont  désignées  dans  l'in- 
dustrie par  des  fractions,  savoir  : 

2 

r  correspondant  à  la  largeur  de  0'",69  et  au-dessous. 

7  —  —  0°',70  à  O-^.OO 


0™,90  à  1'°,0d 
l°^,0o  à  11°, 2o 
i",25  à  1",40 
f",40  à  1"',60 


Exercices.  —  1°  Quel  poids  de  coton  faut-il  mettre  en  teinture 
pour  obtenir  une  chaîne  de  3.200  /?A?,  ayant  une  longueur 
de  100  mètres,  en  coton  n°  26  ? 
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Longueur  des  fils  : 

3.200  X  100  =  320.000  mètres. 

Poids  du  coLon  à  mettre  en  teinture  (sachant,  d'après  le 
numéro  indiqué,  que  26.000  mètres  pèsent  500  grammes)  : 

500  X  320.000 


26.000 


=  G. 153  grammes. 


2"  Quel  poids  de  tranw  faut- il  mettre  en  teinture  pour  la  con- 
fection de  la  pièce  ci-desaus^  sachant  qu'elle  a  une  largeur 
de  0™,80,  la  réduction  étant  de  28  trames  {duites)  au  centimètre 
et  le  coton  du  numéro  26? 

Longueur  de  la  trame  employée  : 

O-^jSO  X  28  X  100  X  100  =  224.000  mètres. 

Poids  du  coton  à  mettre  en  teinture  : 

500  X  224.000 

26.000 =  ^-^^^  grammes. 

Remarque.  —  Le  poids  de  fd  de  chaîne  trouvé  ci-dessus  est  en 
réalité  trop  faible.  Dans  l'exécution  d'un  tissu,  il  y  a  une  perte  de 
longueur  des  fils  de  chaîne  due  à  ce  qu'on  appelle  Vembuvage,  c'est- 
à-dire  à  la  longueur  de  fd  absorbée  par  son  circuit  autour  de  la 
trame.  L'embuvage  dépend  de  trois  choses  :  1"  de  l'armure  (plus 
celle-ci  est  liée,  plus  l'embuvage  est  grand)  ;  2°  de  la  tension  de  la 
chaîne  (plus  celle-ci  est  tendue,  plus  l'embuvage  est  faible);  3°  du 
numéro  de  la  trame  (plus  le  coton  est  gros,  plus  l'embuvage  est 
grand). 

En  moyenne,  on  compte  5  0/0  d'embuvage,  2  0,0  pour  les  irré- 
gularités de  fdature  et  3  0/0  pour  les  déchets,  ce  qui  nous  oblige 
donc  cà  majorer  te  poids  du  coton  trouvé  par  le  calcul  précédent 
de  tO  0/0. 

Quand,  dans  un  tissu,  il  entre  des  numéros  de  coton  différents, 
quoique  de  même  couleur,  on  calcule  successivement  les  poids  de 
chaque  numéro  en  faisant  la  majoration  pour  chacun  d'eux. 

Note  de  commande  (disposition). 

La  première  opération  à  laquelle  procède  le  teinturier  con- 
siste à  prendre  la  note  de  commande  ou  disposition  du  client, 
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Elle  est  généralement  inscrite  de  la  façon  suivante  dans  le  cas 
de  la  teinture  en  flottes  : 


NUMÉRO 

NOMBRE 

DATE 

POIDS 

en  ou 

flUïïRE 

DE   PAMES 

TEINTE 

OBSERVATIONS 

TRAME 

CHAINE 

au  maleau 

1-3-10 

100 

28 

la  ruche 

5 

grenat 

solide 

4-3-10 

1.000 

20 

» 

4 

vert  olive 

très  pressé 

6-3-10 

200 

14 

» 

3 

bleu  indien 

un  peu  plus 

rouge  que 

l'échantillon 

Couleurs  minérales. 

Ces  couleurs,  peu  employées  aujourd'hui,  sont  basées  sur 
une  double  décomposition  entre  deux  sels  métalliques.  Ex.  : 
le  chromate  de  plomb  ou  jaune  de  chrome  : 

(CH3C02)2Pb     +     CrOiK2     —     CrO^Pb  |     +     ^CHSCO^K. 


Acétale  de  plomb       -\-       Chromate 
de  potassium 


Chromate 
de  plumb 


-{-  Acétate 

de  potassium 


Les  principales  sont:  le  jaune  de  chrome,  l'orangé  de 
chrome,  le  bleu  de  Prusse,  le  crris  au  fer,  la  rouille  à  l'oxvde 
de  fer,  le  bistre  au  manganèse,  etc. 


Manipulations.  —  1°  Teinture  au  Jaune  de  chrome. 


2  verres  à  réactifs. 
"2  agitateurs 


Éclievelte  de  coton. 

•Juu  centimètres  cubes  de  dissolution 
d'aci'late  de  plomb  additionnée  d'acide 
acétique  (lo  grammes  d'acétate  et 
4  grammes  d'acide  acétique). 

200  centimètres  cubes  de  dissolution  de 
bichromate  de  potassium  à  5  U.C. 

Acide  sulfurique. 

Savon.  G  0  0  du  poids  du  coton. 


Rincer  le  colon  de  façon  à  bien  l'humecter,  tordre.  Mor- 
dancer  avec  l'acétate  de  plomb  en  imprégnant  bien  les  fibres 
de  coton  au  moven  dun  a<i:itateur.  tordre  au-dessus  du  bain 
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en  utilisant  deux  agitateurs  [fig.  19),  imprégner  de  nouveau 
et  tordre  à  plusieurs  reprises  ;  exprimer  {fig.  20)  et  plonger  le 
coton  ainsi  mordancé  dans  la  solution  de  bichromate  de  potas- 
sium acidulée  par  l'acide  sulfurique  qui  agit  comme  fixateur 
du  mordant  de  plomb. 


FiG.  19. 


Fig.  20. 


La  nuance  obtenue  est  d'aulant  plus  foncée  qu'il  y  a  plus 
de  mordant;  au  besoin,  on  répèle  plusieurs  fois  les  opérations 
de  mordançage  et  teinture,  puis  on  rince,  on  essore,  on  lord 
à  la  cheville  et  on  sèche.  Un  savonnage  rend  la  teinte  plus 
vive  et  plus  solide. 

Le  jaune  de  chrome  est  très  solide,  il  est  encore  employé 
en  mélange  avec  laine  (lisières,  galons,  ornements  d'église, 
etc.). 

2°  Orange  de  chrome. 


1  capsule  de  1  litre. 

1  verre  à  réactifs. 

2  agitateurs. 


Échcvette  de  coton. 

Acétate  de  plomb,  10  grammes. 

hitharge,  10  grammes. 

Bichromate,  S  grammes. 

Kau  de  chaux  à  1"  B. 

Carbonate  ou  sulfate  de  soude  à  1"  B. 


Dissoudre  l'acétate  de  plomb  dans  1  litre  d'eau;  ajouter  la 
litharge  et  faire  bouillir  jusqu'à  disparition  de  cette  dernière 
et  formation  d'un  acétate  basique.  Plonger  le  coton  dans 
celte  solution,  exprimer  et  plonger  l'échevette  mordancée 
dans  un  bain  de  carbonate  ou  sulfate  de  soude  pour  fixer  le 
mordant,  puis  dans  une  solution  de  bichromate  de  potassium. 
Introduire  ensuite  le  colon  dans  1  litre  d'eau  de  chaux  bien 
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claire  à  1"  D.  portée  à  l'élnillilion  dans  la  capsule.  S'arrêter  à 
la  teinte  voulue,  laver  el  sécher. 
3°  Bleu  de  Prusse. 

1  vorrps  à  réactifs.  Échevctte  <ie  coton. 

•2  agiialeurs.  Acétate  feriiime  liquiilc  à  10°  B..  'M  gv. 

200  cenliméties  cubes   de   solution    de 
jinissiatc  jaune  de  potasse  à  l,  OU. 

Ammoniaque  à  1°  B. 

Acide  sulfurique  à  1°  B. 

Mordancer  en  acélale  ferrique  ou  en  rouille  que  Ton  a 
préalablement  étendu  d'à  peu  près  2  fois  son  volume  d'eau 
tiède.  Le  colon  devient  lég-èrement  jaune  ;  exprimer,  fixer  en 
chaux,  soude  ou  ammoniaque.  Plonger  ensuite  dans  le  bain 
de  prussiate  acidulé,  bien  imprégner  et  exprimer  plusieurs 
fois,  laver.  Belle  teinte  bleue,  résistant  mal  aux  lessives;  rem- 
placée par  les  bleus  directs  ou  d'indanthrène. 

4°  Noir  au  fer. 

1  verre  à  réactifs.  Kchevctte  de  coton. 

1  terrine  de  1  litre.  Acétate  ferrique  ou  pyrolignite  (comme 

•2  agitateurs.  ci-dessus). 

Tanin,  '2  grammes. 

Mordancer  fortement  à  l'acétate  ferrique  tiède  ou  au  pyro- 
lignite de  fer,  exprimer.  Faire  dans  la  terrine  remplie  d'eau 
tiède  à  moitié  une  dissolution  de  tanin  :  immerger  pendant 
quelques  instants  le  coton  dans  ce  liquide,  bien  l'imprégner, 
exprimer  par  torsion,  laver,  tordre  et  sécher. 

On  peut  aussi  opérer  dune  manière  inverse,  c'esl-à-dire 
passer  en  tanin  ou  en  sumac,  lever,  tordre  et  fixer  en  pyroli- 
gnite, en  rouille  ou  nitro-sulfate  ferrique. 

Répéter  le  traitement  dans  les  deux  bains, si  la  teinte  obte- 
nue n'est  jias  assez  nourrie. 

On  a  un  plus  beau  noir  en  combinanl  l'opération  <pn  pré- 
cède avec  un  passage  préalable  en  bleu. 

Le  noir  au  fer  résiste  au  savon,  aux  alcalis,  à  la  lumière, 
mais  il  est  altéré  par  les  acides. 

o"  Rouille  à  l'oxyde  de  fer. 

Comme  précédemment.  Kchevette  do  coton. 

Acélale  ferrique  (comme  ci-dessus  . 
Eau  de  chaux  à  1"  B. 
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IMorcIancer  en  acélale  ferrique  ou  on  rouille,  exprimer  eL 
plonger  dans  Feau  de  chaux  à  1°  B.  jusqu'à  colora  lion  jaune, 
Pour  obtenir  des  Icinlcs  bien  unies,  le  colon  doit  être  vigou- 
reusement manœuvré.  Laver  et  sécher. 

La  rouille  à  loxyde  de  fer  résiste  bien  à  lair  (stores,  ri- 
deaux, mouchoirs)  ;  altérée  par  les  acides. 

6°  Bistre  an  vianganèse. 

Comme  précédeniinent.  Échevello  de  coton  (30  gramnips). 

Chlorure  de  manganèse,  "i.  grammes. 

Soude  à  lO"  B. 

Chlorure  de  chaux  à  1°  B. 

Bien  imprégner  le  coton  dans  la  solution  de  chlorure  de 
manganèse,  exprimer  et  plonger  dans  un  bain  de  soude 
caustique  à  10°  B.,  puis  dans  une  solution  de  chlorure  de 
chaux  à  1°  B.  ;  Thydrate  de  protoxyde  de  manganèse  déposé 
par  la  soude  se  transforme  par  oxydation  en  hydrate  de  per- 
oxyde brun. 

Ce  dernier  résiste  bien  à  la  lumière,  aux  alcalis,  au  savon, 
mais  il  n'est  pas  solide  aux  acides. 


CHAPITRE  Xir 
COULEURS  VÉGÉTALES.  EXTRAITS  DE  BOIS 


Depuis  rapparition  des  couleurs  d'aniline,  Temploi  des 
extraits  de  bois,  pour  la  teinture  du  coton,  a  bien  diminué. 
Les  nuances  qu'ils  fournissent  manquent  de  vivacité  et  de 
solidité  ;  elles  ne  sont  plus  guère  employées  qu'en  mélange 
avec  d'autres  couleurs. 


I.  —  Extraits  de  campêche. 

On  distingue  plusieurs  extraits  de  campêche  : 

1°  L'extrait  sec  campêche  Haïti,  employé  surtout  pour 
laine; 

'2.°  h'eoôlrail  sec  pynma  ou  n°  1,  que  l'on  emploie  pour  les 
noirs  sur  coton  ou  sur  laine;  il  est  généralement  mélangé  à 
des  proportions  variables  de  mélasse  ou  d'autres  extraits; 

3°  L'extrait  en  pâte,  employé  pour  couleurs  mélangées; 

4°  Les  extraits  liquides  à  30°  B.  n''  i,  h  15°,  à  10°,  à  5°  B., 
employés  pour  la  fabrication  des  noirs  et  des  gris  (en  général, 
mélangés  à  de  la  mélasse,  etc.). 

La  matière  colorante  du  campêche,  isolée  par  Chevreul 
en  1810,  est  l'hématine  ou  hématoxyline.  Oxydée,  celte  subs- 
tance se  transforme  en  hématéine,  de  couleur  rouge  : 

C'eUMOG  +  0  =  C<''Hi20''  +  H^O. 

Le  campêche  peut  fournir,  en  teinture,  des  bleus,  des  vio- 
lets, des  noirs  et  des  gris. 
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Bain-marie. 

2  terrines  de  1  litre. 

2  agitateurs. 


Échevette  de  coton. 

Alun,  2  grammes. 

iSulfate  de  cuivre,  2  grammes. 

Extrait  de  campêche.  3  grammes. 

Carbonate  de  soude,  2  g-rammes. 


Dissoudre  le  campêche  dans  un  peu  deau  chaude,  manoeu- 
vrer dans  le  campêche  seul,  puis  lever,  ajouter  l'alun  et  le 
sulfate  de  cuivre  dissous  dans  l'eau  et  entrer  à  nouveau. 
Teindre  vers  oO^-eO".  Exprimer  et  passer  dans  une  solution  de 
carbonate  de  soude  (2  grammes  par  litre). 

On  peut  ainsi  obtenir  des  bleus  très  foncés,  mais  leur  peu 
de  solidité  les  a  fait  abandonner. 

Violet  au  campêche. 


Comme  précédemment. 


Échevette  de  coton. 
Sel  d'étain  à  1»  ou  2°  B. 
Carbonate  de  soude,  1  gramme. 
Campêche,  3  grammes. 
Acide  sulfurique. 


Dissoudre  séparément  le  sel  d'étain,  le  carbonate  de  soude 
et  l'extrait  de  campêche  et  passer  successivement  le  coton 
dans  ces  trois  solutions  (teindre  vers  o0''-60''i. 

Les  violets  au  campêche  résistent  assez  bien  au  savon, mais 
ne  peuvent  rivaliser  comme  nuance  avec  les  violets  d'aniline. 
Soumis  à  l'action  d'un  bain  d'acide  sulfurique  faible,  ils 
prennent  une  nuance  lie  de  vin,  se  rapprochant  de  celle  obte- 
nue avec  lalizarine,  mais  ne  résistant  pas  au  savonnage. 

Noir  au  camjjêche. 

Comme  précédemment.  Échevette  de  coton. 

Pyrolignite  de  fer  à  4°  B. 
Acétate   d'alumine    à   4"   B. 
Silicate  de  soude.  10  grammes. 
Extrait  de  campêche,  3  grammes. 
Bichromate  de  potassium,  5  grammes. 
Savon,  5  grammes. 

Mélanger  le  pyrolignite  de  fer  à  4"  B.,  à  l'acétate  d'alumine 
à  4"  B.  Lisser  le  coton  dans  ce  bain,  tordre,  puis  plonger  le 
coton  dans  1  litre  d'eau  additionné  de  o  à  10  grammes  de  sili- 
cate de  soude  pour  fixer  les  oxydes  de  fer  et  d'alumine. 
Teindre  en  bain  de  campêche  en  commençant  à  froid  et 
montant  peu  à  peu  à  l'ébullition.  Au  sortir  du  bain,  le  coton 
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esl  d'un  noir  bleuâtre  ;  pour  lui  donner  un  Ion  noir  plus  pro- 
noncé el  augmenter  sa  solidité,  on  passe  dans  un  bain  de 
bichromate  de  polassiun  à  5  grammes  par  litre,  à  50"  ou  60°. 
Laver,  savonner  et  faire  sécher. 

On  pourra  supprimer  lemploi  de  l'acétate  d'alumine  comme 
mordant,  à  condition  d'ajouter  au  bain  de  teinture  un  peu  de 
sulfate  de  cuivre. 

I^EMAHouE.  —  On  évite  quelquefois  le  ton  rougeàtre  des  noirs  au 
cainpêche  en  teignant  sur  des  cotons  préalablement  teints  en  bleu 
d'indigo.  Enfin  le  campêche  est  encore  très  employé,  en  mélange 
avec  d'autres  matières  colorantes,  pour  obtenir  des  nuances  modes 
dont  on  peut  varier  les  tons  à  l'infini. 


II.  —  Extrait  de  bois  rouge  ou  de  Brésil. 

L'extrait  de  bois  rouge  provient  de  plusieurs  variétés 
d'arbres  croissant  aux  Indes,  dans  l'Amérique  méridionale  et 
aux  Antilles.  La  matière  colorante  qu'ils  renferment  porte  le 
nom  de  brésiline,  C^H^'O'. 

Les  teintures  au  bois  de  Brésil,  sur  coton,  présentent  très 
peu  de  solidité.  Aussi  cet  extrait  n"esl-il  guère  utilisé  que 
pour  nuancer.  Avec  des  mordants  d'alumine,  de  tanin,  de 
fer,  on  obtient  des  nuances  variables,  mais  ne  résistant  pas  au 
savonnage. 

III.  —  Extrait  de  santal. 


Il  provient  de  Ceylan,  d'Indo-Chine,   d'Australie,  de  Mada- 
gascar et  fournit  les  nuances  les  plus  solides. 

Manipulations.  —  1°  Rouge  au  santal. 

Comme  précédemment.  Échevette  de  coton. 

Oxychlorure  d'étain  à  50"  B. 
Carbonate  de  soude  à  3»  B. 
Extrait  de  santal,  (iO  grammes. 
Sel  delain,  )  g-iamme. 
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Passer  on  oxychlorure  d'étain  et,  sans  rincer,  dans  la  solu- 
tion de  carbonate  de  soude.  Laver,  et  teindre  en  bain  de  san- 
tal ;  entrer  à  froid  et  monter  peu  à  peu  jusqu'à  l'ébuUition  que 
Ton  maintient  une  heure;  ajouter  le  sel  d'étain  pendant  la 
teinture  pour  lui  donner  plus  d'éclat.  Laver,  sécher. 

On  obtient  ainsi  un  rouge  se  rapprochant  un  peu  du  rouge 
d'alizarine,  mais  moins  vif  et  moins  solide;  pourtant  il  résiste 
bien  à  l'air,  aux  acides  et  au  savon,  mais  le  chlore  le  détruit 
rapidement. 

2°  Grenat  au  santal. 

Comme  nrécédeinment.  Échevette  de  coton. 

Pvrolignite  de  fer  a  3  ou  4°  B. 

Tanin,  3  grammes. 

Santal. 

Passer  en  pyrolignite  de  fer,  puis,  sans  rincer,  dans  une  dis- 
solution de  lanin.  Laver  et  teindre  en  bain  de  santal  comme 
ci-dessus. 

On  peut  rendre  la  nuance  plus  rouge  en  ajoutant  au  pyroli- 
gnite un  peu  d'acétate  d'alumine. 

IV.  —  Extraits  de  bols  jaune,  de  quercitron  et  de  gaude. 

On  trouve  dans  le  commerce  l'extrait  sec  dit  extrait  de  Cuba 
et  l'extrait  liquide  à  30°  B. 

Le  quercitron  est  livré  au  commerce  sous  forme  d'extrait 
solide  ou  d'extrait  hquide  à  30°  B. 

La  gaude  est  une  plante  herbacée  croissant  en  France  et 
dans  presque  toute  l'Europe  et  dont  les  tiges  et  les  enve- 
loppes des  graines  renferment  une  matière  colorante. 

Ces  trois  produits  fournissent  en  teinture  des  nuances  peu 
différentes;  ces  nuances  sont  peu  solides  et  s'altèrent  au 
savon,  à  l'air  et  à  la  lumière. 

On  varie  la  nuance  en  employant  des  mordants  d'alumine, 
de  pyrolignite  de  fer  fixés  en  silicate  de  soude,  de  chrome, 
d'étain,  etc. 

Le  coton,  mordancé  en  alumine  et  teint  en  bain  de  querci- 
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tron  addilionné  d'acétale  de  cuivre,  donne  des  verts  1res  fon- 
cés, peu  solides,  mais  que  Ion  peul  rendre  plus  résistants  en 
donnant  d'abord  au  colon  un  pied  de  bleu  d'indigo,  avivant, 
mordançant  en  acétate  d"alumine  à  5°  B.  additionné  d"un  peu 
de  sel  délain,  fixant  le  mordant  par  un  passage  en  silicate  de 
soude  à  5  grammes  par  litre,  lavant  et  teignant  en  quercitron, 
bois  jaune  ou  gaude. 

V.  —  Cachou. 

Lexlrait  de  cachou  se  prépare  avec  le  bois  et  les  fruits  d'une 
espèce  d'acacia  qui  croît  aux  Indes. 

On  distingue  dans  le  commerce  trois  variétés  de  cachou  : 
1°  Le  cachou   brun  coide  sur  feuilles,  d'un  brun  rougeâtre 
foncé.  C'est  le  plus  estimé  ; 

2"  Le  cacliou  jaune  massé,  plus  jaune  : 
3."  Le  cachou  cubique  ou  cachou  Jaune,  très  léger. 
Ces  différents  cachous  renferment  deux  principes,  la  caté- 
chine  et  lacide  cachoutannique.  Ils  sont  souvent  falsifiés  par 
du  sable,  de  l'argile,  de  Tamidon,  etc.  DilTérents  essais  (calci- 
nation,  dissolution  dans  l'alcool  et  traitement  du  résidu  par 
l'eau  iodée,  etc.  >.  permettront  de  reconnaître  ces  matières 
étrangères. 

Manipulation.  —  1°  Brun  au  cachou. 

Comme  précédemment.  ÉcheveUe  de  coton. 

Cachou,  B  granimes. 
Bichromate  de  potasse.  2  grammes. 

Faire  dissoudre  à  chaud  le  cachou  dans  300  centimètres 
cubes  d'eau;  manœuvrer  le  coton  dans  ce  bain  pendant  envi- 
ron une  heure,  laisser  refroidir  à  l'air  pendant  une  heure  et 
développer  la  nuance,  au  bouillon,  par  un  passage  en  bichro- 
mate de  potasse  à  2  grammes  par  litre.  Laver. 

On  pourra  obtenir  des  tons  plus  rouges  ou  plus  jaunes  en 
ajoutant  au  bain  de  cachou  une  certaine  quantité  d'extrait  de 
bois  rouge   ou  de   bois  jaune  ou  de   quercitron   et  en  mor- 
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dançaiit  préalablement  en  alumine  ou  en  fer,  ou  encore  sim- 
plement en  introduisant  dans  le  bain  de  teinture  un  peu  de 
sulfate  de  cuivre  ou  d'acétate  de  cuivre. 

On  obtient  des  nuances  grises,  employées  pour  reliure,  en 
teignant  dans  un  bain  combosé  de  cachou  à  4"  1/2  B.,  cam- 
pôche  (300  grammes)  et  extrait  de  Cuba  (1  kilogramme), 
passant  en  pyrolignite  de  fer  à  14"  B.  puis  en  bichromate 
(0s'-,4  par  litre). 

Les  teintures  au  cachou  sont  remarquables  par  leur  solidité 
et  résistent  au  savon,  aux  alcalis  et  au  chlore:  néanmoins  on 
commence  à  les  remplacer  par  les  teintes  copulées  qui  ont 
plus  d'apparence  et  sont  encore  plus  solides. 

2°  Teinture  au  cachou  et  au  rocou. 

Bain-marie.  Kchevette  de  coton. 

1  terrine  de  1  litre.  Hocou  en  pâte.  15  grammes. 

1  tamis.  Soude  causlitiue  à  25°  B.,  20  cent,  cubes. 

2  agitateurs.  Cachou,  10  grammes. 

Sulfate  de  cuivre,  5  grammes. 
Acide  nitrique  à  2°  B. 

Dissoudre  le  rocou  dans  la  soude  caustique  et  30  cen- 
timètres cubes  d'eau,  en  chauffant  pour  faciliter  la  dissolu- 
tion. Ajouter  le  cachou  dissous  dans  500  centimètres  cubes 
d'eau;  mettre  le  tout  à  1.000  centimètres  cubes  avec  de  l'eau, 
filtrer,  teindre  à  75°  pendant  quinze  minutes,  puis  passer  en 
sulfate  de  cuivre  à  5/1000,  ou  nitrate  de  fer  à  2"  B.,  ou  acide 
nitrique  à  2''B. 

Les  nuances  ainsi  obtenues  sont  assez  belles,  surtout  celle 
passée  en  acide  nitrique  faible, qui  a  pris  une  teinte  rougeâtre, 
corsée  et  d'une  «frande  vivacité. 


VI.  —  Rocou. 

Le  rocou  provient  des  graines  d'un  arbrisseau  qui  croît 
dans  l'Amérique  du  Sud  (Guyane,  Antilles).  Sa  matière  colo- 
rante est  la  bixine,  C-^H^'O"',  mais  elle  est  souvent  falsifiée 
par  des  substances  minérales  rouges  (ocres,  brique  pi- 
lée,  etc.). 
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Manipulation.  —  Teinture  av.  ror-ou. 

Bain-marie.  Échevelte  <to  coton. 

1  terrine  de  1  litre.  Rocou,  i')  grammes. 

2  agitateur*.  Carbonate  de  soude,  .i  grammes. 

Acide  sulfurique  ù  1;2°  B. 

Faire  bouillii-  le  rocou  pendant  quelque  temps  dans  1 .000  cen- 
timèlres  cubes  d'eau  additionnée  de  carbonate  de  souile. 
Lisser  le  coton  dans  ce  bain  pcmlant  un  quart  d'heure  ou  une 
demi-heure,  tordre  et,  sans  laver,  passer  dans  un  bain  d'acide 
sulfurique  faible  à  12"  B.  La  bixine  est  ainsi  précipitée  sur  le 
coton,  qui  acquiert  une  belle  nuance  jaune  orange. 

Le  rocou  est  peu  employé  en  teinture,  surtout  depuis 
l'emploi  des  couleurs  d'aniline  ;  on  ne  s'en  sert  que  pour  don- 
ner un  pied  aux  cotons  destinés  à  la  teinture  en  bleu  de  cuve 
ou  pour  nuancer  d'autres  couleurs. 


Couleurs  Diamine  en  teinture  directe. 


Jaune  solide  Diamine  FF,  brev.  s.  g.  à.  g. 
Orangé  solide  Diamine  EG,  brev.  s.  g.  à.  g. 
Brun  solide  Diamine  GB,  brev.  s.  g.  d.  g. 
Eearlate  solide  Diamine  4BFF,  brev.  s  g.  d.  g. 
Violet  brillant  Diamine  B 
Bleu  Diamine  3B 
Vert  Diamine  CL,  brev.  s.  g.  d.  g. 
Noir  Oxydiamine  JW,  brev.  s.  g.  d.  g. 

1  ^^^^^^^^^1 

2    ^^^^^^^^^^1 

3   ^^^^^^^^^H 

4   ^^^^^^^^^^1 

JIB 

G    ^^^^^^^^^^^^^H 

'■■ 

8   ^^^^^^^^^H 
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CHAPITRE  XIII 
COLORANTS  SUBSTANTIFS  OU  DIAMINE 


Les  colorants  substanlifs,  c'esl-à-dire  ceux  qui  se  fixent 
directement  sur  la  fibre  sans  l'intervention  d'un  mordant, 
forment  la  classe  la  plus  importante  des  colorants  pour  coton 
et  autres  fibres  végétales.  Ilsle  doivent  surtout  à  la  simplicité 
de  leur  mode  d'emploi,  à  leur  bon  marché,  à  leur  bon  unisson, 
à  leur  bonne  pénétration  de  la  fibre  et  enfin  à  leur  propriété 
de  conserver  à  celle-ci  la  douceur  de  son  toucher,  son  bril- 
lant, sa  souplesse.  Malheureusement  la  plupart  ne  sont  pas 
très  solides  à  la  lumière  et  au  lavage. 

Dissolution.  —  Dissoudre  la  couleur  en  versant  dessus  de 
l'eau  bouillante,  autant  que  possible  exempte  de  sels  cal- 
caires. 

Mode  d'emploi.  —  On  teint  généralement  au  bouillon  en 
ajoutant  au  bain  du  savon  pour  empêcher  la  couleur  de 
«  monter  »  trop  rapidement,  c'est-à-dire  pour  ralentir  au  début 
son  absorption  par  la  fibre  et  du  sulfate  de  soude  ou  du  sel 
marin  pour  faire  «  tirer  »  la  couleur,  c'est-à-dire  pour  pro- 
duire l'effet  contraire  vers  la  fin  de  l'opération. 

On  peut  employer  avec  une  quantité  d'eau  représentant 
20  fois  le  poids  du  colon  : 

a)  Pour  les  tons  clairs  : 

3  à    5  0/0  de  savon  ou  1  0/0  de  soude  Solvay  ; 
5  à  10  0/0  de  sulfate  de  soude  cristallisé. 
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b)  Pour  les  Ions  moyens  : 

3  à    4  0/0  de  savon  ou  2  0/0  de  soude  Solvay 
10  à  30  0/0  de  sulfate  de  soude  .cristallisé. 

c)  Pour  les  tons  foncés  : 

2  0/0  de  soude  Solvay; 
30  à  50  0/0  de  sulfate  de  soude  cristallisé. 

Par  économie,  on  remplace  souvent  le  sulfate  de  soude  par 
du  sel  marin.  xVjouter  d'abord  le  savon  ou  le  carbonate  de 
soude,  puis  le  colorant  et  enfin  le  sulfate  de  soude.  Entrer  le 
colon  vers  40°-50°  C,  chauffer  lentement  jusqu'à  l'ébullition 
et  teindre  en  moyenne  une  heure  au  bouillon. 

Plus  le  bain  est  concentré,  plus  il  s'épuise  vite  et  plus  la 
nuance  est  foncée  et  nourrie.  On  augmente  l'épuisement: 
1°  en  augmentant  la  proportion  de  sel  ;  2°  en  employant  la 
vapeur  indirecte  (serpentin)  ;  3°  en  laissant  refroidir  le  coton 
dans  le  bain  un  quart  d'heure  ou  une  demi-heure  après  le 
bouillon. 

Titrage  à  l'aréomètre.  —  Pour  vérifier  la  composition  du 
bain,  on  laisse  refroidir  un  peu  du  liquide  et  on  le  titre  à 
l'aréomètre.  Le  titre  normal  pour  les  teintes  moyennes  est  de 
làl/2<'B.et3à4oB.  pour  des  nuances  foncées. 

Remarque.  —  Certains  colorants  substantifs  se  fixent  sur  la  fibre 
à  une  température  moyenne  (40-50°C.)  et  même  à  froid.  Ce  sont, 
entre  autres,  l'Erica  BN,  2GN,  la  Purpurine  brillante  G,  l'Ecarlate 
solide  Colombie  4B,  la  Crysophénine  G,  la  Gurcumine  S,  les  différentes 
marques  de  Bleu  Chicago,  le  Brun  Zambèze  G,  etc.  On  dissout  ces 
couleurs  à  l'eau  bouillante  et  on  laisse  refroidir  le  bain. 

Mélange  de  colorants  Diamine.  —  On  pourra  obtenir 
d'autres  nuances  en  mélangeant,  en  proportions  variables,  les 
couleurs  Diamine.  Toutefois,  lorsqu'on  veut  obtenir  des 
nuances  composées,  moyennes  ou  claires,  il  est  bon  de  n'em- 
ployer en  mélange  que  les  couleurs  Diamine  qui  se  comportent 
de  la  même  façon  au  point  de  vue  de  la  facilité  de  l'unisson. 
Ce  sont  notamment  les  Jaunes  solides  Diamine  B,  FF  et  Oxy- 
diamine   GG,  Catéchine  Diamine  B  et3G,  Brun  Diamine  R 
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et  S,  Bleu   pur   Diamine  et  Bleu  Diamine,   Diaminog-ènc  B, 
Noir  Diamine  BH,  Bleu  noir  Diamine  B,  etc. 

Matériel  et  mode  opératoire.  —  La  teinture  des  couleurs 
Diamine  sur  coton  en  flottes  s'efTectue  en  général  à  la  main 


FiG.  21. 

dans  des  cuves  de  forme  rectangulaire  en  cuivre  ou  en  bois  de 
600  à  800  litres  de  capacité  et  désignées  sous  le  nom  de 
«  barques  »  {fig.  21).  Le  chauf- 
fage a  lieu  par  un  serpentin 
à  vapeur  qui  permet  de  ré- 
gler à  volonté  la  température 
du  bain  sans  augmenter  son 
volume,  comme  cela  se  pro- 
duit avec  un  barboteur. 

Les  mateaux  de  coton,  ma- 
nœuvres au  moyen  de'bâtons 
ou  lissoirs,  sont  appuyés  sur 
les  bords  de  la  cuve,  à  Tune 
des  extrémités,  puis  deux  ouvriers,  placés  de  chaque  côté,  l'un 
en  face  de  l'autre,  les  abattent  d'un  seul  coup  dans  le  bain  où 
ils  plongent  d'environ  les  deux  tiers  de  leur  longueur  [fig.  22). 
Les  deux  hommes,  opérant  en  môme  temps,  prennent  d'une 
main  l'extrémité  du  premier  bâton  A,  l'écartcnt  un  peu  des 


Fig.  22. 
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autres,  el.de  la  main  restée  libre,  saisissent  les  deux  écheveaux 
que  le  bâton  supporte,  les  soulèvent  en  les  tenant  hors  du  bain 
et  y  replongent  la  portion  qui  était  en  dehors  lissage  .  Les 
raateaux.  ainsi  manœuvres,  sont  ensuite  ramenés  au  point  de 
départ  promenade  .  et  les  mêmes  opérations  recommencent  : 
du  soin  et  de  la  régularité  avec  lesquels  elles  sont  effectuées 
dépend  souvent  Tuniformilé  de  la  nuance.  Lorsqu'on  veut 
ajouter  une  nouvelle  quantité  de  couleur,  en  cours  dopération, 
on  soulève  les  bâtons  supportant  les  mateaux  et,  après  avoir 
versé  la  couleur,  on  brasse  énergiquement  le  bain  avant 
d'abattre  le  coton. 


Manipulations. 
etiO  0. 


Jaune   solide  Diamine   .1  «  1  0  0.  2  0  0 


Bain-marie  de  teinture. 

Cassin  en  cuivre  de  1  litre. 

Eprouvette  graduée  de  5CK)  centimètres 

cubes. 
2  agitateurs. 


Jaune  solide  Diamine  A,  2  grammes. 

3  échevettes  de  coton. 

Savon. 

Sulfate  de  soude. 


Mettre  la  couleur  dans  un  cassin  en  cuivre  et  verser  dessus, 
en  délayant  avec  un  agitateur,  de  l'eau  bouillante.  Compléter 
à  o25  centimètres  cubes  et  laisser  refroidir  vers  50°.  Dans  un 
pot  de  teinture  du  jjain-marie  />//.  23  .  mettre  une  parcelle  de 

savon  et  un  peu  d'eau 
chaude  pour  le  dis- 
soudre :  verser  avec 
une  eprouvette  gra- 
duée 75  centimètres 
cubes  de  couleur 
contenant  0^'^3  de 
matière  colorante, 
soit  1  0  0  du  poids 
du  coton  :  ajouter 
de  l'eau  de  façon  à 
■avoir  500  à  6Û0  centimètres  cubes,  puis  1  gramme  de  sulfate 
de  soude  calciné  ou  2  grammes  de  sulfate  cristallisé,  bien  re- 
muer avec  un  agitateur  et.  vers  40°-oO'',  y  entrer  le  coton  préa- 
lablement rincé  et  tordu.  Arriver  peu  à  peu  à  l'ébullition.  en 


FiG.  23. 
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faisant  loarner  le  coton  dans  le  bain  avec  deux  agitateurs;  s'ar- 
rêter à  la  nuance  voulue,  exprimer,  rincer,  tordre  et  sécher. 

Répéter  la  même  opération  pour  les  teintures  à  2  0/0  et 
4  0/0,  en  augmentant  la  proportion  de  sulfate  de  soude  comme 
il  a  été  indiqué  et  en  prélevant  successivement  150  et  300  cen- 
timètres cubes  de  couleur;  maintenir  le  coton  un  quart  d'heure 
dans  le  bain  refroidissant  après  l'ébullition. 

Le  Jaune  solide  Diamine  A  est  le  Jaune  direct  le  plus  solide 
au  lavage;  il  est  également  solide  à  la  lumière,  bien  que  sous 
ce  rapport  il  n'égale  pas  tout  à  fait  le  Jaune  solide  Diamine  B. 
Les  Jaunes  solides  Diamine  A,  B  et  FF  sont  les  Jaunes  Dia- 
mine les  plus  employés. 

Autres  colorants  Diamine.  —  Parmi  les  autres  colorants 
Diamine  qui  offrent  le  plus  d'intérêt,  on  teindra  de  la  même 
façon  la  Caléchine  Diamine  B,  le  Bronze  Diamine  G,  les  Bruns 
Diamine  ]\I  et  B,  le  Rouge  Diamine  4  B,  employés  pour  des 
nuances  unies  de  bas  prix;  TEcarlate  Diamine  B,  3  B,  S,  et 
4BFF,  le  Rouge  Diamine  F,  les  Bleus  pur  Diamine,  Azo-Dia- 
mine,  Diamine  G,  employés  surtout  comme  bleus  marine  après 
traitement  au  sulfate  de  cuivre;  les  Bleus  Oxydiamine  R  et  G, 
très  employés  en  raison  de  leurs  nuances  vives  et  de  leur  bon 
marché  ;  le  Bleu  Diaminéral  R,  relativement  solide  au  lavage  et 
à  la  lumière  et  dont  les  teintes  foncées  imitent  assez  l'indigo; 
les  Verts  Diamine  B,  G,  N,  et  CL,  les  Violets  Diamine  et  Violet 
Colombie,  les  différentes  marques  de  Noir  Diamine  et  Noir 
Jais  Diamine,  employés  surtout  pour  velours  de  coton  et  dou- 
blures, etc.. 

Mélanges  de  colorants  Diamine.  —  Les  élèves  s'exerceront  à 
composer  des  mélanges  en  proportions  variables  de  différents 
colorants  Diamine.  Par  exemple  iChrysophénine  G  (0,030/0)  et 
Bleu  Chicago  6  B  (0,02  0/0)  ;  Violet  Colombie  R  (0,2  0/0)  et 
Bleu  Solam'^ine  FF  (0,01  0/0)  ;  Erica  2  GN  (0,15  0/0)  et  Orangé 
Congo  R  (0,1  0/0),  etc.. 

Nota.  —  Pour  la  soliditt-  des  couleurs  aux  différents  agents  chi- 
miques et  aux  influences  atmosphériques,  voir  chapitre  xxi.  Les 
élèves  s'exerceront  à  ces  différents  essais. 


LA    TEIXTUllE    DU    COTOX.  10 


CHAPITRE  XIV 
MÉTHODES  DE  FIXAGE  DES  COLORANTS  SUBSTANTIFS 


Pour  augmenter  la  solidilé  à  la  lumière  et  au  lavage  des 
couleurs  Diamine.  on  leur  fait  généralement  subir,  après  tein- 
ture, soit  le  traitement  aux  sels  métalliques  sulfate  de  cuivre 
ou  bichromate  de  potasse,  quelquefois  ces  deux  sels  réunis', 
soit  le  traitement  par  diazolage  et  développement,  soit  le 
traitement  par  copulation. 

1°  Traitement  aux  sels  métalliques.  —  Ce  traitement 
modifie,  il  est  vrai,  la  nuance,  mais  ce  changement  est  relati- 
vement minime  et  toujours  le  même,  de  sorte  que,  par  un 
essai  préalable,  en  petit,  on  peut  déterminer  la  modilicalion 
qui  se  produit  et  établir  en  conséquence  la  nuance  de  la  par- 
tie avant  le  traitement.  D'ailleurs,  les  teintes  ainsi  traitées 
peuvent  être  ramenées  à  la  nuance  voulue  en  les  traitant  avec 
un  colorant  approprié. 

a)  Traitement  au  sulfate  de  cuivre: 

Sulfate  de  cuivre 1-3  0  0 

Acide  acétique 1-;^  0  0 

On  opère  généralement  en  bain  chaud,  quelquefois  à  tiède 
ou  même  à  froid.  Ce  traitement  augmente  surtout  la  solidilé 
à  la  lumière. 

I);  Traitement  an  bichroniate  de  potasse  et  sulfate  de  cuicre  : 

Bichromate  de  potasse i-2  0  0 

Sulfate  de  cuivre 1-2  0  o 

Acide  acétique 1-2  0  0 


Couleurs  Diamine  traitées  avec  sels  métalliques. 


Jaune  Diamine  N,  brev.  s.  g.  d.  g. 
(Fluorure  de  chrome) 


Catéchine  Diamine  G,  brev.  s.  g.  d.  g. 

(Sulfate  de  cuivre  et  bichromate  de  potasse) 


Brun  Diamine  M 

(Sulfate  de  cuivre  et  bichromate  de  potassej 


Rouge  solide  Diamine  F 
(Fluorure  de  chrome) 


Violet  solide  Diamine  FFBN,  brev.  s-  g.  d.  g. 
(Sulfate  de  cuivre) 


Bleu  Diaminéral  R,  brev.  s.  g.  à.  g. 
(Sulfate  de  cuivre) 


Vert  Diamine  G 

(Fluorure  de  chrome) 


Noir  Diaminéral  B,  brev.  s.  g.  d.  g. 

(Sulfate  de  cuivre  et  bichromate  de  potasse) 
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On  opère  en  bain  bouillant. 

c)  Traitement  au  bichromate  de  potasse,  ahm  de  chrome  ou 
fluorure  de  chrome. 

Florure  de  chrome 2-3  0/0 

Acide  acétique 2-3  O'O 

Ces  sels  s'emploient  en  bain  bouillanl  ;  ils  augmentent 
surtout  la  solidité  au  lavage. 

Manipulations.  —  Traitement  au  sulfate  de  cuivre  du  Bleu 
pur  Diamine  FF. 

1  terrine  de  1  litre.  Echevette  de  coton. 

2  aigilatcurs.  Sulfate  de  cuivre.  3  0/0. 

Acide  acétique,  3  U/0. 

Teindre  une  échevelte  de  coton  en  Bleu  pur  Diamine  FF,  à 
3  0/0.  Dissoudre  dans  1  lilre  d'eau  chaude  le  sulfate  de  cuivre 
pulvérisé  dans  un  morlier  et  y  ajouter  l'acide  acétique. 
Plonger  le  coton  teint  en  bleu  dans  cette  solution  et  bien 
l'imprégner.  Rincer,  sécher. 

Exposer  à  la  lumière  diffuse,  pendant  quelques  jours,  deux 
échantillons  de  Bleu  pur  Diamine  dont  l'un  a  subi  ce  traite- 
ment, en  recouvrant  la  moitié  de  chaque  échantillon  d'une 
bande  de  papier  épais,  afin  d'avoir  un  terme  de  comparaison. 
L'échantillon  non  fixé  est  fortement  altéré,  tandis  que  l'autre 
n'a  pas  changé. 

Les  Bleus  pur  Diamine  FF  et  R\^^  traités  au  sulfate  de 
cuivre,  sont  très  employés  tant  pour  des  bleus  clairs  que  pour 
des  nuances  vertes  (en  mélange  avec  du  jaune  solide  Dia- 
mine). Même  après  plusieurs  lavages,  les  teintes  conservent 
leur  excellente  solidité  à  la  lumière. 

Se  prêtent  également  à  ce  traitement  les  différentes  marques 
de  Noir  Diaminéral,  de  Xoir  jais  Diamine,  de  Brun  Diamine, 
Catéchine  Diamine,  etc.,  et  les  mélanges  de  ces  différents 
colorants,  par  exemple  :  Chrysophénine  G  (1  0/0)  et  Bleu 
Chicago  i0,o  0/0)  ;  Benzo-azurine  G  (2,5  0/0),  Xoir  Zambèze 
F  (2  0/0)  et  Bleu  Chicago  RW  (1  0/0),  etc. 
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2°  Diazotage  et  développement.  —  Le  diazotaî^e  et  le 
développement  des  couleurs  Diaraine  constituent  une  des 
opérations  les  plus  usitées  pour  fixer  les  teintes.  Dune  part, 
l'intensité  de  la  nuance  sen  trouve  augmentée,  parfois  même 
doublée,  et  d'autre  part,  ce  traitement  permet  de  varier  les 
nuances  suivant  le  développeur  employé. 

Ce  procédé  comprend  trois  opérations  : 

1°  La  teinture  :  comme  tous  les  colorants  Diamine  ; 

1"^  Le  diazolage  :  en  bain  froid  composé  de  : 

250  à  300  grammes  de  nitrite  de  soude  ou  2  1  2  0  0: 
750  à  1.200  grammes  de  HCl  à  20*^  B.  ou  7  1  2  0  0  environ. 

On  ajoute  d'abord  à  un  volume  deau  froide  déterminé  le 
nitrite  dissous  dans  un  peu  deau.  puis  l'acide  chlorhydrique. 
On  y  plonge  le  coton  et  on  manœuvra  dix  à  quinze  minutes. 
puis  on  rince  dans  une  eau  légèrement  chlorhydrique. 

Le  diazotage  s'effectue  généralement  dans  des  barques  en 
bois:  mais  si  l'on  teint  sur  appareils,  on  pourra  se  servir  de 
récipients  métalliques.  Il  faut  éviter  de  laisser  reposer  long- 
temps les  teintes  diazotées  avant  de  les  développer;  éviter  de 
plus  l'action  directe  des  rayons  solaires,  car  beaucoup  de 
composés  diazoïques  se  décomposent  facilement  sous  cette 
influence.  On  développera  donc  immédiatement  après  le  dia- 
zotage. 

Si  l'on  se  sert  de  vieux  bains  de  diazotage,  il  suffira  de  les 
recharger  de  1  2  à  i/3  des  quantités  de  nitrite  et  d'acide  indi- 
quées :  avant  de  diazoter.  on  s'assurera  que  le  bain  contient 
une  quantité  suffisante  d'acide  nitreux.  soit  par  l'odeur,  soit 
au  moyen  de  papier  d'iodure  de  potassium  amidonné  ;  ce  der- 
nier doit  prendre  une  coloration  bleue.  Si  cette  coloration 
bleue  ne  se  produit  pas,  c'est  qu'il  manque  du  nitrite  ou  de 
l'acide. 

3°  Léveloppe'inent  :  en  bain  froid.  Pour  10  kilogrammes  de 
coton  et  pour  une  teinte  de  3-6  0  0.  on  dissout  90  grammes 
de  i-naphtol.  avec  90  grammes  de  soude  caustique  à  40°  B. 
et  on  achève  la  dissolution  avec  de  l'eau  bouillante. 

On  emploie  encore  comme  développeurs  le  développeur  B 


Couleurs  Diâmine  diazotées  et  développées. 


Priniuline 

(diazotée  et  développée  en  Développeur  pour 
jaune) 


Orangé  Azo  Diamine  RR,  brev.  s.  g.  d  g. 
(dlazuté  et  développé  en  Bé(a-N:iphtol) 


Cachou  Diamine,  brev.  s.  g.  d.  g. 

(dlazoté  et  passé  en  carbonate  de  soude) 


Ecarlate  Azo-Diamine  4B,  brev.  s.  g.  d. 
(dlazoté  et  développé  en  Béta-Naphtol) 


Bleu  Diaminogène  NA,  brev.  s.  g.  d.  g. 

(dlazoté  et  développé  en  Béta-Naphtol) 


Bleu  pur  Diaminogène  N 

(dlazoté  et  développé  en  Béta-Naphtol) 


Diaminogène  B 

(dlazoté  et  développé  en  Diamine) 


Oxydiaminogène  OT,  brev.  s.  g.  d.  g. 
(dlazoté  et  développé  en  Diamine) 
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OU  développeur  pour  Bordeaux,  les  développeurs  pour  bleu 
AN  et  AD,  la  résorcine,  le  phénol,  etc.,  c'est-à-dire  une  série 
de  phénols  et  d'aminés  que  Ton  désigne  généralement  par  des 
lettres. 

Le  p-naphtol  peut  être  remplacé  avec  avantage  par  son  sel 
de  sodium  ou  développeur  A  ;  ce  dernier  peut  s'employer 
directement,  il  est  plus  soluble  et  donne  des  résultats  plus 
sûrs  que  le  j3-naphtol.  Il  se  présente  sous  forme  d'une  poudre 
grise  qui,  par  exposition  à  l'air,  s'oxyde  souvent  au  bout  d'un 
certain  temps  en  brun.  Ce  développeur  ainsi  transformé  est 
décomposé  en  partie  et  on  fera  mieux  de  ne  pas  l'employer  ; 
on  tiendra  les  fûts  (de  préférence  de  petit  calibre)  bien  fermés 
dans  un  endroit  sec  pour  éviter  toute  décomposition. 

Manipulations.  —  Diazotage  et  développement  de  la  Primu- 
line  au  ^-napihtol. 

2  leirines  de  1  litre.  Echevette  de  colon. 

2  agitateurs.  ■  Primuline  à  4  0/0. 

Papier  à  i'iodure  de  potassium.  Nitrite  de  soude,  2,5  0/0. 

Acide  chlorhydrique,  7,5  0/0. 

Soude  caustique,  0,9  0/0. 

Hiaphtol,  0,9  0/0. 

Faire  une  teinte  directe  de  Primuline  à  4  0/0,  rincer;  dis- 
soudre d'autre  part  le  nitrite  de  soude  dans  environ  500  cen- 
timètres cubes  d'eau  froide  et  ajouter  peu  à  peu  l'acide 
chlorhydrique  en  agitant.  Le  bain  doit  dégager  une  légère 
odeur  piquante.  S'assurer  que  le  bain  contient  une  quantité 
suffisante  d'acide  azoteux  en  y  trempant  un  papier  d'iodure  de 
potassium  amidonné  ;  ce  dernier  doit  se  colorer  en  bleu  par 
l'iode  mis  en  liberté  agissant  sur  l'amidon.  Lisser  le  coton 
pendant  dix  minutes,  rincer  dans  1  litre  d'eau  acidulée  par 
quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique  et  mettre  à  l'abri  de 
la  lumière.  Délayer  d'autre  part  le  p-naphtol  dans  la  soude 
caustique  et  ajouter  de  l'eau  bouillante  pour  faire  1  litre, 
laisser  refroidir  et  y  plonger  le  coton  pendant  quelques 
minutes,  bien  rincer,  sécher. 

Remarque.  —  Pour  éviter  les  taches  elles  inégalités,  ne  pas  mettre 
les  nuances  diazotées  en  contact  avec  des  parties  métalliques  ou 
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avec  de  la  soucie  avanl  le  développement  (celle-ci  peut  provenir  des 
mains  des  ouvriers).  Les  élèves  devront  donc  porter  tous  leurs  soins 
à  la  surveillance  du  travail  entre  le  diazotage  et  le  développement. 

Le  rouge  de  Primuline  ainsi  oblenu  s'emploie  en  raison  de 
sa  solidité  au  lavage  et  aux  acides,  pour  la  teinture  des  flottes, 
des  bobines  et  des  chaînes.  Sa  nuance  est  légèrement  ternie 
par  un  passage  en  sulfate  de  cuivre,  mais  sa  solidité  est  con- 
sidérablement augmentée. 

On  peut  varier  et  nuancer  les  teintes  développées  soit  en 
mélangeant  entre  eux  plusieurs  colorants  diazolables  (primu- 
line et  noir  Diamine  donnent  des  bordeaux,  etc.),  soit  par 
combinaison  de  plusieurs  développeurs  (!ï-naphtol  etrésorcine 
donnent  avec  le  noir  Diamine  B  un  noir  bleu,  etc.),  soit  en 
remontant  les  couleurs  Diamine  diazotées  avec  des  couleurs 
Diamine  non  diazotables,  mais  qui  supportent  le  diazotage  et 
le  développement  (jaune  solide  Diamine  A,  bleu  nouveau 
Diamine  R,  écarlates  Diamine  B,  3  B,  elc.\  soit  enfin  en  re- 
montant les  teintes  diazotées  et  développées  avec  les  couleurs 
basiques  pour  lesquelles  les  premières  jouent  le  rôle  de  mor- 
dant. Exemple  : 

Manipulation.  —  Bleu  diamitiogcnc  B  diazotc  et  développe 
remonté  au  bleu  méthylène. 


Comme  précédemment. 


Coton. 

Colorant,  "2  0/0. 

JNitrile  de  soude,  3  0/0. 

Acide  chlorhydrique,  'J  0/0. 

?-naplitol.  1  o'/O. 

Soude  caustique,  1/2  0/0. 

Bleu  mélhvlene  nouveau  N,  l/'i  0/0. 

Alun,  1  à  i  0/0. 


Teindre  comme  les  colorants  Diamine.  Diazoter  à  froid, 
développer  et  rincer.  Il  est  nécessaire  que  le  bain  de  dévelop- 
pement reste  toujours  suffisamment  alcalin  pendant  qu'on 
manoeuvre  le  coton  (vérifier  avec  un  papier  de  tournesol  qui 
doit  virer  au  bleu  intense). 

Remonter  après  développement  avec  1/2  0/0  de  bleu  mé- 
thylène nouveau  N.   Teindre  à  froid  et  ajouter  au  bain  1  à 


Couleurs  Diamine  copulées  avec  Nitrazol  C. 


Orangé  Nitrazol  Diamine  R,  brev.  s.  g.  d.  g. 


Brun  Nitrazol  Diamine  GF,  brev.  s.  g.  d.  g. 


Brun  Nitrazol  Diamine  T,  brev.  s.  g.  d.  g. 


Ecarlate  Nitrazol  Diamine  A 


Bordeaux  Nitrazol  Diamine  GB,  brev.  s.  g.  d.  g. 


Bleu  Diamine  NC 


Vert  Nitrazol  Diamine  S 


Noir  Nitrazol  Diamine  B,  brev.  s.  g.  d.  g. 
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2  0  0  d'alun  ou  1  à  2  0  0  d'acide  acétique.  Ce  remonlage  est 
très  employé,  il  ofïre  l'avantage  particulier  pour  le  coton  en 
pièces  de  mieux  couvrir  les  impuretés  (paillettes,  etc.),  qui  se 
trouvent  presque  toujours  dans  les  tissus  de  qualité  ordinaire. 

Les  teintes  faites  au  bleu  diaminogène  sont  très  solides  à  la 
lumière  et  au  frottement  et  comme  solidité  au  lavage,  elles 
sont  supérieures  à  l'indigo  (tissus  légers,  satinettes,  vêtements 
d'ouvriers,  cravates  militaires,  etc.). 

Pour  se  rendre  compte  de  l'importance  du  diazotage, 
prendre  un  bleu  diaminogène  non  diazoté  et  le  soumettre  au 
savonnage  :  la  nuance  perd  et  le  blanc  est  fortement  teinté. 
Faire  ensuite  le  même  essai  avec  la  teinte  diazotée  et  dévelop- 
pée ;  le  blanc  n'est  pas  nuancé. 

3^  Traitement  par  copulation.  —  Le  procédé  dit  de 
«  copulation  »  consiste  à  unir  des  composés  diazoïques  (voir 
chap.  xxv)  avec  une  aminé  ou  un  phénol  pour  former  un  colo- 
rant. Toute  une  série  de  couleurs  Diamine  peuvent  être  fixées 
par  ce  procédé  soit  au  moyen  de  Nitrazol,  soit  au  moyen  de 
la  Paranilr aniline.  Les  teintes  obtenues  sont  très  solides  au 
lavage,  au  foulon  et  aux  acides. 

Mode  opc'raloire.  —  On  traite  le  coton  teint  et  bien  rincé,  à 
froid,  pendant  une  demi-heure,  dans  un  bain  contenant  le 
nitrazol,  du  carbonate  de  soude  et  de  l'acétate  de  soude  ou 
la  paranilraniline  diazotée,  du  carbonate  et  de  l'acétate  de 
soude. 

Manipulations.  —  PrimuUne  copulée  avec  Je  Nilra:ol  C. 

\  leiTine  de  1  litre.  Echevette  de  coton  teinte  en  : 

2  agitateurs.  Primuline  à  4  0/0. 

Nitrazol,  4  0/0. 

Carbonate  de  soude,  1  0/0. 

Acétate  de  soude,  0,25  0/0. 

Dissoudre  le  Nitrazol  C  dans  environ  10  centimètres  cubes 
d'eau  froide,  complétera  oOU  centimètres  cubes,  ajouter  le 
carbonate  de  soude  et  l'acétate  de  soude.  Manœuvrer  une 
demi-heure  à  froid,  rincer. 

La  Primuline  copulée  avec  le  nitrazol  convient  très  bien 
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pour  nuancer  en  jaune  les  teinles  brunes  ainsi  que  comme 
élément  jaune  pour  nuances  mode. 

Brun  Nitrazol  Diamine  copule  avec  la  Paranilraniline  : 

Comme  précédemment.  Echevette  de  coton  teinte  en  : 

Brun  Nitrazol  Diamine  à  3  0/0. 
Paranitraniline,  0,7  00. 
Carbonate  de  soude,  1  0/0. 
Acétate  de  soude,  0,3  0/0. 
Acide  chlorhydrique,  "2  cmS. 
Nilrite  de  soude,  1  0-0. 

Sur  la  paranilraniline  verser  quelques  centimètres  cubes 
d'eau  bouillante,  délayer  et  ajouter  quelques  gouttes  d'acide 
chlorhydrique  à  20°  B.  Après  avoir  agité  jusqu'à  dissolution, 
ajouter  500  centimètres  cubes  d'eau  froide,  ce  qui  provoque 
la  séparation  du  chlorhydrate  sous  forme  de  précipité  jaune. 
Laisser  refroidir  et  ajouter,  en  agitant,  le  nilrite  de  soude 
préalablement  dissous  dans  quelques  centimètres  cubes  d'eau 
froide.  Au  bout  d'environ  vingt  minutes,  on  obtient  une  so- 
lution claire  qu'on  porte  à  1  litre  avec  de  l'eau  froide.  Ajouter 
le  carbonate,  puis  l'acétate  de  soude.  Lisser  une  demi-heure  à 
froid  l'échevette  de  coton  teinte  en  brun  Xitrazol  Diamine, 
exprimer  et  rincer. 

On  pourra  embellir  les  nuances  en  ajoutant  des  colorants 
basiques  au  bain  de  copulation  :  par  exemple,  pour  les  noirs, 
0,2  à  0,3  0/0  de  bleu  méthylène  nouveau. 

Les  colorants  suivants  traités  à  la  paranitraniline  diazotée 
et  au  sulfate  de  cuivre  sont  solides  à  la  lumière  et  au  lavage  : 
Primuline,  Chrysamine  G,  Orangé  toluylène  G,  Bleu  Chicago 
B;  Noir  Zambèze  R  et  Chrysamine  G;  etc.,  ainsi  que  les  mé- 
langes de  ces  différents  colorants. 

Remarque.  —  Le  procédé  de  «  copulation  »  diffère  donc  du  précé- 
dent par  la  substitution  du  Nitrazol  ou  de  la  Paranitraniline  diazotée 
au  p.  naphtol  ou  aux  autres  développeurs;  de  plus,  dans  le  premier 
cas,  la  couleur  est  diazotée  sur  fibre  et  copulée  avec  une  aminé  ou 
un  phénol;  tandis  que,  dans  le  deuxième  cas,  la  couleur  fixée  est 
copulée  avec  une  aminé  diazotée  séparément. 


Couleurs  Immédiates. 


Jaune  Immédiat  GG,  brev.  s.  g.  d.  g. 

Orangé  Immédiat  C,  brev.  s  g.  d.  g. 

Cachou  Immédiat  C,  brev.  s.  g.  d.  g. 

Brun  noir  Immédiat  D  conc,  brev.  s.  g.  d.  g. 

Brun  Immédiat  DR 

Olive  jaune  Immédiat  5G,  brev.  s.  g.  d.  g. 

Vert  Immédiat  GG  extra,  brev.  s.  g.  d.  g. 

Vert  Immédiat  brillant  G  extra,  brev.  s.  g.  d.  g- 

33  ^^^^^^^^H 

34    ^^^^^^^^^1 

35  I^^^^^^^^H 

36  ^^^^^^^^H 

37  ^^^^^^^^^H 

38   ^^^^^^^^^H 

39  '^^^^^^^^^H 

40  I^^^^^^^^^H 
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CHAPITRE  XV 
COULEURS  IMMÉDIATES 


Les  couleurs  Immédiates  ou  au  soufre  ou  katig-uène  appar- 
tiennent à  la  série  des  colorants  substantifs.  Elles  se  teignent 
avec  addition  de  sulfure  de  sodium  ;  par  toutes  leurs  propriétés 
et  leur  grande  résistance  aux  différents  agents  de  destruction 
(lavage,  acides,  lumière,  magasinage,  frottement),  elles  ré- 
pondent aux  plus  hautes  exigences. 

Cuves  et  appareils  de  teinture.  —  Les  cuves  et  les  appa- 
reils en  cuivre  (cuivre  rouge  aussi  bien  que  cuivre  jaune)  et 
en  bronze  doivent  être  absolument  proscrits,  parce  que  l'action 
corrosive  du  sulfure  de  sodium  contenu  dans  les  bains  de  tein- 
ture les  mettrait  rapidement  hors  d'usage  ;  on  travaille  sur  des 
cuves  en  bois,  en  fer  ou  en  nickel.  Les  appareils  en  fer  plombé 
ont  donné  d'excellents  résultats  en  raison  de  leur  usure  insi- 
gnifiante. 

Teinture.  —  La  teinture  se  fait  avec  addition  de  carbo- 
nate de  soude,  de  sulfure  de  sodium  et  de  sel  marin  ou  de 
sulfate  de  soude.  On  ajoute  aussi  quelquefois  un  peu  de  soude 
caustique. 

Rôle  de  ces  différents  sels.  —  Le  sulfure  de  sodium  a, 
dans  la  teinture,  le  rcMe  très  important  de  maintenir  le  colo- 
rant en  solution.  Le  seul  aspect  du  bain  de  teinture  indique  la 
quantité  de  sulfure  nécessaire. 

On  ajoute  le  carbonate  de  soude  pour  maintenir  l'alcalinité 
du  bain  et  pour  accentuer  l'action  du  sulfure  de  sodium. 
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Le  sel  marin  et  le  sulfate  de  soude  s'emploient  comme  avec 
les  couleurs  Diamine,  pour  mieux  faire  tirer  les  colorants. 

La  soude  caustique  est  employée  pour  les  couleurs  qui 
doivent  être  suroxydées,  comme  les  bleus. 

Dissolution  du  colorant.  —  On  mélange  le  colorant  avec 
la  lessive  de  soude  et  un  peu  d'eau  chaude,  puis  on  ajoute  le 
sulfure  de  sodium  et  on  verse  l'eau  bouillante. 

Préparation  d'un  bain.  —  On  ajoute  au  bain  la  soude 
Solvay  et  on  porte  à  l'ébullition,  puis  on  verse  la  dissolution 
de  colorant  et  enfin  on  ajoute  le  sulfate  de  soude. 

Colorant ".     6  à  12  0/0 

Soude  Solvay 5  grammes  par  litre. 

Sulfure  (le  sodium  cristallisé,     i  à  4  fois  le  poids  du  colorant. 
Sulfate  de  soude De  20  à  120  iL,^rammes  par  litre. 

1 
Soude  caustique  à  iO"  H --  du  colorant. 

lu 

Conduite  et  durée  de  la  teinture.  —  Il  est  préférable 
d'immerger  complètement  le  coton  dans  le  bain  en  employant 
des  lissoirs  recourbés.  La  tem[)érature  ne  doit  pas  descendre 


au-dessous  de  90°  C.  Le  bain  doit  maixpier  G  à  7°  B.,  à  la  tem- 
pérature de  15'^  (-.  La  durée  nornuile  de  la  teinture  est  d'en- 
viron une  heure.  Aussitôt  l'opération  terminée,  exprimer  et 


42 


43 


47 


48 


Couleurs  Immédiates  (suite). 

i 

Violet  Immédiat  C,  brev.  s.  g-  d- 
Bordeaux  Immédiat  GF  conc,  brev  s.  g.  à.  g. 
Marron  Immédiat  B  conc,  brev.  s.  g.  d.  g. 
Indone  Immédiat  JBN  conc,  brev.  s.  g.  d.  g. 
%f'^'"  ''^^^^^^         Indogène  Immédiat  GCL  conc,  brev.  s.  g.  d.  g. 
Bleu  Immédiat  direct  B  conc,  brev.  s.  g.  d.  g. 

Bleu  nouveau  Immédiat  G  conc, 

vaporisé,  brev.  s.  g.  d.  g. 

Carbone  Immédiat  B 
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rincer,  puis  aviver  en  traitant  une  demi-heure  dans  un  bain  de 
savon  à  !)0"  C  (2  à  3  grammes  de  savon  par  litre),  ou  de  savon 
et  d'imile  d'olive  (1  0/0).  Les  barques  en  bois  adoptées  pour 
les  couleurs  au  soufre  portent  généralement  deux  rouleaux 
presseurs  à  l'extrémité,  afin  de  bien  exprimer  le  coton  à  sa 
sortie  du  bain  [fig.  24;. 

Manipulations.  —  Noir  au  sou  ire. 

Bain-niarie.  Echevette  de  coton. 

1  terrine  de  1  litre.  Noir  au  soufre,  10  0,0. 

1  lissoir  recourbé  ""U"".  Sulfure  de  sodium   , 

2  agitateurs.  Carbonate       —        (  proportions     indi- 

sulfate  —        l      quées   ci-dessus. 

Soude  caustique.      ) 
Bichroniale  de  potasse,  3  0/0. 
Acide  acétique,  3  0/0. 

Dissoudre  le  colorant  comme  il  est  indiqué  ci-dessus. 
Compléter  avec  de  l'eau  à  500  centimètres  cubes  et  porter  le 
bain  à  l'ébullition,  puis  entrer  le  colon.  Donner  au  début  quatre 
lisses  consécutives,  puis  lisser  une  ibis  toutes  les  dix  minutes. 
Employer  de  préférence  des  lissoirs  recourbés  afin  que  le  coton 
reste  immergé  dans  le  bain.  Exprimer,  rincer  à  fond. 

Plonger  ensuite  le  coton  dans  un  bain  contenant  3  0/0  de 
bichromate  de  potasse  et  3  0/0  d'acide  acétique  (pour  noir 
bleuté),  ou  1  1/2  0/0  d'alun  de  chrome,  1  1/2  0/0  de  bichro- 
mate de  potasse  et  3  0/0  d'acide  acétique  (pour  noir  jais).  Trai- 
ter le  coton  pendant  vingt-cinq  minutes  à  chaud,  puis  rincer. 
Pour  augmenter  encore  la  beauté  du  noir,  on  avive  pendant 
vingt  minutes  dans  un  bain  chauffé  vers  70°  et  contenant  un 
peu  de  carbonate  de  soude,  d'acétate  de  soude,  de  savon  et 
d'huile,  puis  on  sèche  sans  rincer. 

Les  Noirs  Immédiats  sont  les  noirs  les  plus  solides  à  la 
lumière  et  au  lavage.  C'est  la  marque  FF  extra  qui  est  la  plus 
employée,  parce  qu'elle  se  rapproche  du  noir  d'aniline. 

Bleu  Immédiat. 

Mêmes  produits  que  ci-dessus. 

Se  teint  comme  le  noir  Immédiat,  mais  la  nuance  est  déve- 
oppée  après  teinture  par  vaporisage  à  80-90"  C.  On  pourra 
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remplacer  ce  dernier  traitement  par  un  passage  en  eau  oxy- 
génée très  diluée  ou  en  laissant  simplement  reposer  le  coton 
humide  dans  un  local  chaufïe. 

Les  teintes  de  Bleu  Immédiat  sont  supérieures  à  celles  de 
l'indigo  comme  solidité  au  lavage  et  leur  prix  de  revient  est 
bien  moins  élevé. 

Indigo  au  soufre. 

Comme  précédemment.  Echevette  de  colon. 

Indigo  au  soufre  B,  10  0/0. 

Sulfure  de  sodium,  30  0/0. 

.Soude  caustique  à  40°  B.  1  0/0. 

Soude  Solvay,  5  gr.  )  T^Trlitre 

Sulfate  de  soude  calciné,. 30  gr.  j  P'^'^""^- 

Faire  la  dissolution  comme  il  a  été  indiqué  et  teindre  une 
heure  à  90-95°  C.  La  concentration  du  bain  doit  être  d'environ 
1/20  ;  il  doit  marquer  o°  à  l'aréomètre  Baume  (à  15°  C).  Après 
teinture,  essorer  ou  tordre,  puis  laver  immédiatement  trois  ou 
quatre  fois  et  développer  avec  5  0/0  d'acide  acétique,  1  0/0  de 
bichromate  de  potasse  et  3  0/0  de  sulfate  de  cuivre  (une  demi- 
heure.au  bouillon),  rincer,  essorer  et  sécher. 

L'Indigo  au  soufre  possède  le  ton  verdâtre  du  bleu  de  cuve, 
et,  de  même  que  celui-ci,  conserve  à  la  lumière  artificielle 
toute  la  fraîcheur  de  sa  nuance. 

Les  colorants  représentés  sur  le  feuillet  sont  très  employés 
en  teinte  directe  mais  un  traitement  au  bichromate  dépotasse 
et  sulfate  de  cuivre  augmente  encore  leur  solidité  à  la  lumière 
et  au  lavage. 

Les  couleurs  Immédiates  peuvent  être  mélangées  entre  elles, 
remontées  avec  des  colorants  basiques  ou  nuancées  avec  cer- 
taines couleurs  Diamine. 

Cachou  de  LavaL  —  Le  Cachou  de  Laval  provient  de  la 
transformation  de  diverses  matières  organiques  par  le  sulfure 
de  sodium,  à  haute  température.  Il  teint  sans  mordant  ;  il  suffit 
de  plonger  le  coton  pendant  quelques  minutes  dans  une  dis- 
solution de  la  matière  colorante  et  de  laver  ensuite  ou  de  le 
passer  dans  un  bain  fixateur  pour  modifier  la  couleur.  Selon 
le  fixateur  employé  (bichromate,  acétate  de  plomb,  sulfates 
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de  fer  ou  de  cuivre),  on  obtient  des  nuances  différentes.  Le 
Cachou  de  Laval  peut  être  combiné  avec  des  matières  colo- 
rantes naturelles  solubles  dans  les  alcalis,  telles  que  le  rocou. 
Comme  toutes  les  couleurs  directes  et  les  couleurs  au  soufre, 
la  teinture  au  Cachou  de  Laval  peut  être  remontée  et  nuancée 
par  le  passage  dans  une  solution  tiède  d'un  colorant  basique  : 
Fuchsine,  Auramine,  Bleu  méthylène,  Violet  de  Paris,  etc. 

Manipulation.  —  Teinture  au  Cachou  de  Laval. 

Bain-marie.  Echevette  de  coton. 

1  terrine  de  1  litre.  Cacliou  de  Laval,  15  0/0. 

1  tamis.  Carbonate  de  soude,  10  0/0. 

^  agitateurs.  Chlorure  de  sodium,  5  à  200  0/0. 

Bichromate  de  soude,  h  0/0. 

Acide  sulfurique,  5  0/0. 

Faire  dissoudre  le  colorant  dans  un  récipient  en  bois  ou 
une  terrine,  puis  verser  cette  dissolution  dans  un  pot  de  bain- 
marie  en  ayant  soin  delà  passer  dans  un  tamis  à  mailles  fines  ; 
ajouter  au  bain  10  0/0  du  poids  du  coton  en  carbonate  de  soude 
et  5  à  200  0/0  de  sel  marin,  suivant  intensité;  entrer  le  coton 
dans  le  bain  tiède,  bien  lisser,  puis  monter  doucement  à  Tébu- 
liltion,  s'y  maintenir  trois  quarts  d'heure,  tordre  sur  le  bain, 
laver  soigneusement  et  passer  dans  un  bain  froid  de  bichro- 
mate de  soude  et  acide  sulfurique,  bien  laver,  tordre  et  sécher. 

Démontage  des  teintes.  —  Les  teintes  de  couleurs  Immé- 
diates peuvent  être  démontées  par  un  passage  en  bain  chaud 
de  sulfure  de  sodium  (2  à  4  grammes  de  sulfure  par  litre 
d'eau). 


CHAPITRE  XVI 

COLORANTS  BASIQUES 


Les  couleurs  basiques  ont  perdu  de  leur  importance  depuis 
l'apparition  des  couleurs  substanlives  ;  néanmoins  elles  sont 
encore  employées  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  d'avoir  des  tons 
très  vifs,  impossibles  à  obtenir  avec  les  couleurs  directes. 

Les  couleurs  basiques  ne  se  fixent  pas  directement  sur 
coton  ;  elles  exigent  l'emploi  d'un  produit  intermédiaire  appelé 
mordant.  Le  mordançage  a  pour  but  de  déposer  sur  la  fibre 
une  substance  acide  ou  basique  pouvant  se  combiner  aux 
matières  colorantes  pour  les  insolubiliser  et  provoquer  par 
suite  la  teinture  en  formant  sur  le  coton  une  laque  colorée  et 
insoluble.  Les  principaux  mordants  sont  :  le  tanin  et  Témé- 
tique,  le  tanin  et  les  sels  de  fer,  l'alumine,  l'huile  pour  rouge 
turc,  les  sels  d'étain.  etc. 

Dissolution  delà  couleur.  —  La  dissolution  de  la  couleur 
se  fait  avec  de  l'eau  bouillante.  Quand  on  se  sert  d'eau  calcaire, 
on  doit  la  corriger  en  ajoutant  à  la  couleur  un  peu  d'acide 
acétique. 

1"  Mordançage.  —  Pour  mordancer  au  tanin,  on  doit  se 
servir  d'eau  le  plus  possible  exempte  de  fer,  l'emploi  d'eau 
ferrugineuse  ayant  pour  effet  de  donner  au  coton  une  colo- 
ration grise,  gênante  surtout  pour  l'obtention  de  nuances 
claires.  Si  l'eau  contient  du  fer,  ajouter  quelques  gouttes 
d'acide  chlorhydrique  au  bain  de  mordançage.  On  emploie, 
pour  un  bain  de  15  à  IG  litres  d'eau  par  kilogramme  de  coton: 

Pour  les  nuances  claires  ...     1  1   2  à  2  0/0  )    , 

c        ,  ,  .   ..  ^  ^    ■         Je  lanin. 

—        —  loncees  . .     4  a  d  0  0  )    ■ 


Couleurs  basiques. 


49 

^H 

Thioflavine  T 

50 

IHI 

Orangé  au  tannin  R 

51 

■■ 

Brun  Bismarck  JJ 

52 

^H 

Fuchsine  gros  crist.  D 

53 

^^^^^^^^^^^^^^^H 
^^^^^^^^^^^^^^^H 

Safranine  S  150 

54 

IPB 

Violet  Méthyl  BB72  No.  0 

55 

^■1 

Bleu  Méthylène  nouveau  N 

56 

1 ^^^^^^^^^^^^^^^H 

Vert  brillant  cristaux  extra 

Manufacture  Lyonnaise  de  Matières  Colorantes,  Lyon. 
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On  entre  dans  le  bain  de  tanin  chaud  le  colon  préalablement 
débouilli  et  bien  rincé,  on  donne  quelques  lisses  et  on  laisse 
le  coton  reposer,  bien  immergé  dans  le  liquide.  Pour  nuances 
claires,  un  mordançage  de  une  à  deux  heures  est  suffisant; 
pour  nuances  foncées,  on  laisse  généralement  le  coton  pendant 
la  nuit  dans  le  bain  de  mordançag-e. 

Comme  c'est  en  bain  refroidissant  que  le  tanin  monte  le 
mieux  sur  la  fibre,  il  faut  veiller,  lors(iue  le  coton  doit  servir 
pour  des  unanimes  foncées,  à  ce  que  le  bain  soit  bien  chaud 
lorsqu'on  y  entre  le  coton,  mais  qu'il  soit  tiède  ou  complè- 
tement froid  lorsqu'on  le  sort.  Le  coton  est  alors  soigneusement 
tordu  ou  essoré  et,  sans  rinçage,  on  passe  dans  le  bain  d'émé- 
ti(jue. 

2"  Possnge  en  e'métique.  —  Pour  fixer  le  tanin,  on  lisse  le 
coton  pendant  20  à  30  minutes  dans  un  bain  tiède  contenant 
une  quantité  de  tartre  émélique  égale  à  la  moitié  du  poids  du 
tanin  employé  et  1  à  2  litres  d'acide  acétique  pour  \  .000  litres 
de  bain.  Après  fixage,  on  rince  soigneusement.  Eviter  de 
laisser  séjourner  longtemps  le  coton  à  l'air  avant  la  teinture. 

3"  Teinture.  —  On  ajoute  au  bain  froid  1  à  1  1/2  0/0  d'acide 
acéliciue,  puis  upe  portion  de  la  solution  de  colorant,  et  on 
lisse  pendant  dix  minutes  environ.  On  lève  ensuite  le  coton, 
on  verse  dans  le  bain  une  nouvelle  portion  de  colorant,  on 
chauiîe  lentement  jusqu'à  40°  C,  on  ajoute  le  restant  de  la 
solution  de  colorant  et  on  achève  de  teindre  vers  GO^-TS"  C. 

Manipulations.  —  Préparation  d'une  laque. 

Nous  avons  vu  que  les  matières  colorantes  basiques  se 
fixaient  sur  le  colon  par  Tintermédiaire  d'un  mordant.  Ce 
dernier,  qui  est  généralement  un  oxyde  (alumine...),  ou  un 
sel  non  saturé  flannate  d'antimoine...)  a  la  propriété  de  se  com- 
biner aux  colorants  basiques  pour  former  un  composé  coloré 
et  insoluble  appelé  Jaque.  Les  laques  peuvent  être  préparées 
isolément  et  sont  alors  utilisées  dans  la  peinture,  dans  la  colo- 
ration ou  l'impression  des  papiers  ;  elles  peuvent  être  fixées 
sur  fibre  et  constituent  alors  le  mode  d'application  des  colo- 
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ranls  basiques;  le  mordant  joue  donc  un  rôle  très  im[)orLanL 
dans  ce  cas,  puisqu'il  sert  de  Li'ail  d'union  entre  la  libre  et  la 
couleur. 

1°  Laque  cV alumine. 

1  capsule  (le  1  litre.  Cochenille,  (if',ô. 

1  verre.  Alun  de  potasse,  5"0  gr. 

1  épronvetle  à  pieil.  Carbonate  d'ammoniaque.  12  gr. 

1  entonnoir. 

1  agitateur-spatule. 
Papier  à  filtrer. 

Dissoudre  l'alun  dans  environ  100  centimètres  cubes  d'eau 
bouillante  ety  ajouter  la  solution  de  carbonate  d'ammoniaque. 
Il  se  forme  un  précipité  d'alumine  hydratée  gélatineuse: 

S0iK2  +  (SO'')3A12  +  .3C03(AzH')2  -f-  SH^O 

=:  A12(OH)6  j  -f  S01K2  +  3SO''(AzHî)2  +  3C02  j. 

Ajouter  la  matière  colorante  préalablement  pulvérisée  et 
dissoute  dans  l'eau  bouillante  (filtrer  pour  séparer  les  débris). 
Faire  bouillir.  La  couleur  se  précipite  et  se  fixe  sur  l'alumine. 
Filtrer,  laver,  presser  sur  papier  filtre  avec  la  spatule  et  sécher. 

2°  Laque  de  tanin-antimoine. 

Comme  précédemment.  Tanin,  10  gr. 

Eméliquo,  .'i  gr. 
Rleu  méthylène,  0,:). 

A  une  solution  chaude  de  tanin,  ajouter  la  solution  tiède 
d'émétique,  puis  la  matière  colorante  dissoute  dans  environ 
100  centimètres  cubes  d'eau  bouillante.  l'iltrer  et  terminer  la 
laque  comme  précédemment. 

Remarque., —  On  ajoute  généralement  aux  laques  ainsi  formées 
du  sulfate  de  baryte  et  du  kaolin  afin  de  leur  donner  plus  de  consis- 
tance et  de  poids. 

Bleu  méthylène  noxweau  N. 

Bain-niarie.  Echevette  de  coton. 

2  terrines  de  1  litre.  Bleu  niéthvlène  nouveau  N  à  1  00. 
2  agitateurs.                                                Tanin,  2  0/U. 

Kinélique,  1  0/0. 
Acide  acétique. 
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1°  Pa!^sage  en  tanin.  —  Plonger  le  coton  préalablement 
rincé  et  exprimé  dans  le  bain  de  tanin  chaud,  lisser  pendant 
quinze  minutes,  tordre,  lisser  de  nouveau,  tordre  avec  deux 
agitateurs  en  plusieurs  points  dilTérents.  Ne  pas  rincer. 

2°  Passage  en  rniëlique.  —  Manœuvrer  ensuite  le  colon 
dans  le  bain  d'éinétique  froid,  tordre  et  bien  rincer. 

3°  Teinture.  —  Mettre  une  quantité  déterminée  du  colorant 
dans  un  pot  de  teinture  et  dissoudre  avec  un  peu  d'eau 
bouillante  additionnée  de  quelques  gouttes  d'acide  acétique. 
Compléter  à  oOO  centimètres  cubes  et  plonger  le  coton  mor- 
dancé  dans  cette  solution.  Terminer  vers  60°  C.  Rincer, 
sécher. 

Le  Bleu  Méthylène  nouveau  X  compte  au  nombre  des  colo- 
rants basiques  les  plus  employés.  Il  doit  cette  faveur  à  sa 
nuance  vive  jointe  à  son  excellente  solidité  à  la  lumière  et  au 
lavage. 

Teindre  de  la  même  façon  la  Safranine,  la  Fuchsine,  le  Vert 
brillant,  le  Bleu  Indoïne,  la  Thioflavine,  le  Brun  Bismarck,  etc. 

Tous  ces  colorants  sont  très  employés  pour  teintes  particu- 
lièrement vives  et  peuvent  fournir,  par  mélange  entre  eux  ou 
avec  d'autres  matières  colorantes,  une  grande  variété  de 
nuances  composées  ;  ils  peuvent  aussi  servir  pour  remonter 
les  couleurs  Diamine  ou  Immédiates. 

Remarqle.  —  1°  Pour  des  nuances  très  foncées,  on  remplace  quel- 
quefois l'émétique  par  le  pyrolignite  ou  le  sulfate  de  fer  à  2  ou 
3  0  0.  On  peut  aussi  passer  en  sel  de  fer  après  avoir  fixé  le  tanin 
en  émélique  ; 

2°  On  obtient  des  nuances  roses  très  vives  à  la  Rhodamine  en 
mordançant  le  coton  deux  ou  trois  fois  avec  de  Thuile  pour  rouge 
turc  (i  partie  pour  2  parties  d'eau).  Le  coton  est  ensuite  tordu  avec 
soin,  chevillé,  séché,  puis  inordancé  à  nouveau  deux  ou  trois  fois, 
et  teint  en  bain  froid  aussi  court  que  possible,  avec  addition  d'un 
peu  d'acide  acétique  ; 

3°  Certains  colorants  basiques,  notamment  le  Naplitindone  BB  et 
l'Irisamine  G,  peuvent  se  teindre  en  bain  de  sel  marin  ou  de  sulfate 
de  soude  comme  les  colorants  Diamine  ; 

4°  Pour  l'Auramine,  la  température  de  l'eau  de  dissolution  et  du 
bain  de  teinture  ne  doit  pas  dépasser  70-80°  C,  car  la  couleur  se 
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d»iooinpo?e  à  une  température  plus  élevée.  I/Auramine  sert  surtout 
à  obtenir  des  nuances  modes  avec  Fuchsine,  Violet  de  Paris  et  Vert 
Malachite. 

Essais  de  teinture.  —  Le  teinturier  doit  pouvoir  déterminer  les 
meilleures  méthodes  d'application  des  couleurs  et  les  conditions  les 
plus  favorables  à  la  production  de  laques  colorées  sur  coton.  La 
quantité  de  mordant  varie  nécessairement  avec  l'intensité  de  la 
nuance,  mais  il  peut  arriver  qu'un  coton  mordancé  avec  une  solu- 
tion à  î)  grammes  d'acide  tannique  au  litre  donne  une  teinte  aussi 
foncée  qu'avec  un  mordanrage  à  15  grammes  au  litre.  C'est  ce  qui 
se  produit  en  particulier  pour  le  bleu  méthylène.  Des  essais  de 
teinture  renseigneront  le  teinturier  sur  la  quantité  de  tanin  à 
employer  pour  obtenir  le  maximum  d'intensité  ainsi  que  sur  la 
température  convenable  du  bain  de  fixage,  la  durée  de  la  teinture 
et  l'influence  d'un  produit  ou  d'un  agent  déterminé,  ce  dernier 
seul  devra  varier,  les  autres  demeurant  constants.  On  déterminera 
ainsi  l'ensemble  des  conditions  produisivnt  les  meilleurs  résultats. 
Exemple  : 

Détermination  de  la  quantité  de  tanin  à  employer.  —  Préparer  plu- 
sieurs solutions  de  tanin  à  différents  degrés  de  concentration,  en 
contenant  2  grammes  et  demi,  ti  grammes,  10  grammes,  20  grammes 
par  litre,  et  plonger  dans  ces  solutions  des  échantillons  de  calicot 
ou  d'écheveaux  de  coton  pendant  un  temps  déterminé,  soit  trois 
heures.  Ces  échantillons  seront  marqués  par  des  trous  coupés  près 
du  bord,  afin  de  pouvoir  les  reconnaître  à  la  fin  de  l'opération. 
Plonger  tous  ces  échantillons  dans  un  même  bain  contenant  un 
excès  de  tartre  émétique  pendant  un  quart  d'heure,  laver  et  teindre 
dans  la  solution  d'une  couleur  basique,  de  bleu  méthylène  par 
exemple,  agiter  pendant,  l'immersion  ;  de  temps  en  temps,  verser  un 
peu  de  couleur,  porter  le  bain  à  60°  et  laisser  les  échantillons  jusqu'à 
ce  qu'ils  aient  atteint  leur  maximum  d'intensité  (environ  une  demi- 
heure).  Les  retirer,  les  laver,  les  passer  pendant  un  quart  d'heure 
dans  un  bain  de  savon  chauffé  à  60",  rincer  et  sécher.  Par  compa- 
raison des  échantillons,  on  pourra  déterminer  la  quantité  néces- 
saire et  suffisante  de  tanin  pour  donner  à  la  nuance  le  ton  désiré. 

Détermination  de  la  proportion  d'alumine  à  fuicr  sur  la  fibre.  —  l^ré- 
parer  plusieurs  solutions  contenant  10,  20,  40,  60,  80,  100  grammes 
de  sulfate  l'alumine  (SO'')3A12,  ISIPO  par  litre,  et  plonger  dans  ces 
différents  bains  des  échantillons  de  calicot  ou  d'écheveaux.  Préci- 
piter l'alumine  sur  la  fibre  en  les  plongeant  tous  dans  un  même 
bain  de  carbonate  de  soude  ou  d'ammoniaque.  Faire  l'essai  ensuite 
en  employant  des  quantités  égales  de  ce  dernier  sel  et  des  volumes 
d'eau  difîérents  afin  d'étudier  l'effet  dîi  à  la  concentration.  Employer 
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ces  solutions  à  froid  et  à  chaud.  Retirer  tous  les  échantillons  en 
même  temps,  les  laver  et  teindre  en  employant  un  léger  excès  de 
matière  colorante,  l'alizarine  par  exemple.  Quand  la  teinte  reste 
stationnaire,  les  rincer  et  en  savonner  une  moitié  de  chacun  d'eux, 
sécher,  comparer  les  échantillons  entre  eux  et  déterminer  le  bain 
de  fixage  donnant  les  meilleurs  résultats. 

Ces  difîérents  échantillons  seront  collés  dans  le  carnet  d'échan- 
tillons avec  les  remarques  en  regard.  Il  en  sera  fait  de  même  pour 
tous  les  essais  concernant  l'application  ou  la  solidité  des  couleurs. 


CHAPITRE   XVII 
COULEURS  DÉVELOPPÉES  SUR  FIBRE 


I.  —  Rouge  de  Paranitraniline. 

En  raison  de  la  simplicilé  du  procédé  de  teinture  et  de  ses 
excellentes  solidités,  le  Rouge  de  Paranitraniline  ou  simple- 
ment Rouge  Para  tend  de  plus  en  plus  à  remplacer  le  rouge 
d'Alizarine. 

Les  teintes  se  distinguent  par  leur  bonne  solidité  à  la 
lumière  et  par  une  solidité  au  lavage,  au  chlore  et  aux  acides 
tout  à  fuit  remarquable.  Ouant  à  la  solidité  au  frottement, 
elles  ne  le  cèdent  en  rien  sous  ce  rapport  aux  teintes  de  Rouge 
d'Alizarine,  spécialement  en  ce  qui  concerne  les  tissus. 

Au  lieu  de  la  Paranitraniline,  on  peut  dans  tous  les  cas 
employer  le  Nitrazol  C,  qui  n'est  autre  chose  que  la  Parani- 
line  diazotée  et  qui  se  conserve  très  bien  grâce  à  l'alumine 
qu'elle  contient. 

Le  rouge  de  Paranitraniline  se  distingue  des  couleurs  Dia- 
mine  diazotées  et  copulées  que  nous  avons  vues  précédem- 
ment en  ce  (jue  le  colorant  Diamine  est  ici  remplacé  par  le 
6-naphlol. 

I.  Mordançage  au  p-Naphtol.  —  Le  colon  doit  être  dé- 
bouilli, blanchi  et  bien  sec. 

On  prend,  pour  45  kilogrammes  de  coton  : 

1  kilogramme  de  ,3-naphto]. 
1  kilogramme  de  soude  à  40"  R. 
2'^s,;)00  de  sulforicinate  de  soude. 


LA    TEINTURE    DU    COTON 


165 


Le  mordancage  se  fait  dans  une  terrine  spéciale  \pg.  2o  . 

Le  ,S-naphlol  est  d'abord  délayé  dans  la  soude  caustique, 
on  ajoute  ensuite  10  litres  d'eau 
bouillante  puis  rhuile  pourrouge 
turc,  et  on  étend  à  60  litres. 
On  garnit  la  terrine  ave;  lo  litres 
de  ce  mordant  et  y  passe  0*^^,9  de 
coton  à  la  fois.  On  ajoute  après 
chaque  passage  des  ^^'^,^  de  co- 
ton. 900  centimètres  cubes  de 
mordant.  On  tord,  on  enveloppe 
le  coton  tordu  dans  des  linges  de 
calicot  mince  et  on  essore  pen- 
dant quinze  à  vingt  minutes.  On 

fait  ensuite  sécher  à  60^  à  l'abri  de  la  lumière  et  de  la  vapeur 
Pendant  la  première  demi-heui'c,  on  retourne  les  perches. 

II.  Développement.  —  On  prend  : 

1.500  irrammes  de  paranitraniline 

que  l'on  délaie  dans 
ajouter  : 


FiG.  25. 


4  litres  eau  bouillante, 
3', 670  d'acide  chlorhydrique  à  20»  B. 


puis  on  fait  couler  celte  solution,  lentement  et  en  agitant 
constamment  dans  : 

2o  litres  d'eau  froide 

(la  paranitraniline  doit  être  en  suspension  fine  dans  ]'eau\ 
on  abaisse  la  température,  s'il  y  a  lieu,  en  ajoutant  au  bain  de 
la  glace  ou  o  kilogrammes  de  sulfate  de  soude.  Quand  la  tem- 
pérature est  de  10°  ou  12°,  on  ajoute  890  grammes  de  nilritede 
soude  dans  3  litres  d'eau  froide.  Le  diazo  doit  être  très  clair. 
Porter  à  70  litres  avec  de  l'eau  froide.  On  a  ainsi  une  solution  A. 
On  prépare  d'autre  part  : 

\  4  kilogrammes  d'acétate  de  soude. 
(  20  litres  d'eau  froide. 
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On  a  ainsi  une  solution  B. 

Pour  le  développement  on  emploie,  pour  le  premier  mateau, 

3', 250  d'eau  froide, 
2', 300  de  bain  A, 
1  litre  de  bain  B. 

Pour  le  deuxième  mateau,  on  regarnit  avec 

900  centimètres  cubes  de  bain  A, 
220  —  —  bain  [\. 

Laver  au  fur  et  à  mesure  les  mateaux  teints  (trois  lisses),  et 
savonner. 

Précautions  à  observer  pour  bien  réussir  le  Rouge  de  Para- 
nitraniline.  —  i°  Le  coton  doit  être  débouilli  soigneusement  avec 
2  0/0  de  soude  calcinée  ; 

2°  Les  flottes  doivent  être  complètement  sècbes  lorsqu'on  procède 
au  mordançage  ; 

3°  Un  terrinage  trop  court  ou  une  imprégnation  imparfaite  au 
p-naphtol  donne  naissance  à  un  rouge  plus  jaune,  ainsi  qu'à  des 
stries  et  des  tacbes  claires  ; 

4°  Les  paniers  des  essoreuses  doivent  être  doublés  de  toile  ou 
d'osier,  de  manière  à  éviter  tout  contact  du  coton  avec  un  métal, 
notamment  avec  du  cuivre  ; 

5°  A  la  suite  d'un  essorage  ou  d'un  tordage  défectueux,  il  arrive 
qu'au  séchage  l'excédent  de  liqueur  resté  dans  le  fil  vient  s'évaporer 
à  la  surface  des  mateaux  ou  coule  vers  le  bas  en  produisant  des 
stries  de  couleur  brune  ; 

6°  Si  l'on  remplace  l'essorage  par  le  tordage  à  la  cheville,  il  faut 
tordre  trois  fois  en  trois  points  différents.  Ensuite,  égaliser  et 
secouer; 

7°  Il  est  nécessaire  que  la  quantité  de  solution  qui  reste  dans  le 
fil  soit  aussi  constante  que  possible  et  c'est  un  point  qu'il  sera  bon 
de  contrôler  par  pesées  tant  que  Ion  n'aura  pas  la  pratique  néces- 
saire (20  kilogrammes  de  fil  blanchi  et  sec  doivent  peser  environ 
22  kilogrammes  après  mordançage  et  séchage); 

8°  Le  séchage  du  fil  inordancé  doit  se  faire  vivement  (en  trois 
heures  environ),  à  l'abri  des  courants  d'air,  de  l'humidité,  des 
vapeurs  d'acide  ou  de  chlore,  de  la  lumière  et  sans  dépasser  la 
température  de  G0°  C.  ; 

9°  Il  est  nécessaire  de  tourner  quelquefois  le  coton  au  cours  du 
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st'cliage,  tout  en  évitant  de  le  toucher  avec  les  mains,  surtout  si  elles 
sont  humides.  Dans  ce  but,  on  fera  tourner  sur  eux-mêmes  les 
bâtons  portant  les  écheveaux  ; 

10°  Les  résultats  obtenus  sont  d'autant  meilleurs  que  le  fil  sera 
moins  serré  pendant  le  séchage  ; 

11"  Pour  réussir  le  bain  développeur,  il  est  essentiel  de  ne  pas 
dépasser  en  aucun  cas  la  température  de  18°  C; 

12°  Le  développement  doit  avoir  lieu  dès  que  le  séchage  est  ter- 
miné ; 

13°  Il  est  de  toute  importance  que  le  rinçage  des  mateaux  ait 
lieu  le  plus  tôt  possible  après  le  passage  en  bain  développeur; 

14°  Ce  dernier  peut  être  conservé  pendant  quelques  jours  tant 
que  l'acétate  de  soude  n'y  a  pas  été  ajouté  et  pas  plus  de  neuf  à  dix 
heures  après  addition  de  ce  sel. 

Manipulations.  —  Rouge  de  Paranitraniline. 

1  terrines  de  1  litre  en  grès.  Echevette  de  colon. 

2  agitateurs.  ,3-naphtol,  2  gr. 
Gaîits  de  caoutchouc.  Soude  caustique,  '2  gr. 

Paranitraniline,  1e',4. 
Acide  clilorhydrique,  3  gr. 
Acétate  de  soude,  ô  gr. 
Nitrite  de  sodium,  1  gr. 

Faire  une  pâte  avec  le  p-naphtol  et  la  soude  caustique, 
ajouter  un  demi-litre  d'eau  bouillante  et  délayer.  Plonger 
l'échevetle  de  coton  dans  celte  solution,  tordre,  sécher  vers 
60°  à  l'abri  de  la  lumière. 

Empâter  la  paranitraniline  avec  l'acide  chlorhydrique,  et 
ajouter,  après  quelques  minutes,  un  peu  d'eau  bouillante  pour 
dissoudre.  Verser  cette  solution  claire  cl  chaude  dans  200cen- 
timèlres  cubes  d'eau  froide,  en  remuant  constamment.  Il  se 
produit  un  précipité  très  finement  divisé.  Laisser  refroidir 
vers  10-12°  el  ajouter  d'un  seul  coup  le  nitrile  dissous  dans 
très  peu  d'eau  froide;  ajouter  de  la  glace  s'il  y  a  lieu.  Verser 
ensuite  l'acétate  de  soude  dissous  dans  200  centimètres  cubes 
d'eau  fi'oide.  (Un  excès  d'acétate  n'est  jamais  nuisible,  tandis 
que  la  moindre  trace  d'acide  chlorhydrique  non  neutralisé 
nuit  beaucoup  à  l'obtention  du  rouge  final,  i  Plonger  l'échan- 
tillon mordancé  el  sec  dans  ce  bain,  lisser  quelques  minutes, 
tordre,  rincer  el  sécher. 

Le  rouge' de  paranitraniline  se  rapproche  par  sa  nuance  du 
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rouge  turc  el  possède  des  qualités  de  solidité  souvent  suffi- 
santes pour  remplacer  ce  dernier.  On  l'emploie  surtout  pour 
articles  Zéphyr,  toiles  de  Vichy,  tissus  de  literie,  etc.. 

Caractères  distinctifs  du  rouge  de  paranitraniline  et  duroug-e 
d'alizarine.  —  Le  rouge  Para  possède  une  teinte  rouge  jaunâtre 
caractéristique  ;  le  rouge  d'Andrinople  est  plus  bleuté.  Le  premier 
n'est  pas  décoloré  par  le  chlore  ;  le  second  est  généralement  déco- 
loré. 

II.  —  IMoir  d'aniline. 


Le  Noir  d'aniline  ou  Noir  d'oxydation  est  le  plus  important 
des  colorants  artificiels.  Il  provient  de  l'oxydation  de  l'aniline 
sur  la  fibre  môme  ;  sa  constitution  n'est  pas  encore  connue, 
mais  on  lui  attribue  la  formule  (C^H-'Az  i". 

C'est  seulement  depuis  une  quinzaine  d'années  que  la  tein- 
ture en  Noir  d'aniline  a  pris  une  sérieuse  extension.  La  baisse 
des  prix  de  l'aniline  et  des  bichromates  et  les  procédés  qui 
ont  permis  d'obtenir  un  noir  inverdissable  ont  contribué  à  ce 
résultat. 

On  obtient  le  Noir  d'aniline  en"  oxydant  le  chlorhydrate 
d'aniline   par   les  chlorates  ou  les   bichromates.   On   opère 

en  un  seul  bain  monté  avec  sel 
d'aniline,  bichromate  de  potas- 
sium et  acide  chlorhydrique  ou 
acide  sulfurique,  soit  à  froid, 
soit  à  50".  L'opération  dure  envi- 
ron une  heure. 

Les  écheveaux  de  coton  sont 
placés  sur  des  bobines  triangu- 
laires animées  d'un  mouvement 
de  rotation  et  d'un  mouvement 
de  va-et-vient  [pg.  2()).  Le  coton 
plonge  en  partie  dans  le  bain 
et  le  sel  d'aniline  dont  il  s'imprègne  s'oxyde  sur  la  fibre  qui 
prend  successivement  diverses  colorations.  Dès  leur  entrée  dans 
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le  bain,  les  colons  prennenCune  teinte  verdâtre,  puis  passent 
par  le  vert  foncé,  le  bleuet  enfin  deviennent  noirs.  On  observe 
en  effet  trois  phases  d'oxydation:  la  première  donne  l'Eméral- 
dine  (base  bleue  et  sels  verls\  le  deuxième  la  Nigraniline 
(moins  sensible  aux  acides  et  réduite  par  SO^),  la  troisième 
donne  le  Noir  d'aniline  inverdissable.  Après  teinture,  le  colon 
est  rincé  et  passé  dans  un  bain  de  savon  chaud  additionné 
d'environ  2^  0/0  de  carbonate  de  soude  ou  d'un  peu  d'huile 
d'olive  pour  adoucir  la  fibre. 

Manipulations.  —  Teinture  du  coton  en  Noir  d'aniline.  — 
1'^  Procède  à  chaud. 

1  verre  à  réactifs.  Echevette  de  coton. 

1  terrine  de  1  litre.  Chlorhydrate  d'aniline.  8  0/0. 

2  agitateurs.  Bichroinate  de  potassium,  7-5  0/0. 

Acide  sulfurique,  3-2  0/0. 
Acide  chlorhydrique,  12  0/0. 

Dissoudre  le  chlorhydrate  d'aniline  dans  i200  centimètres 
cubes  d'eau  et  ajouter  l'acide  chlorhydrique  et  l'acide  sulfu- 
rique ;  dissoudre  à  part  le  bichromate  de  potassium  dans 
environ  300  centimètres  cubes  d'eau  chaude  et  verser  celle 
solution  dans  la  première.  Lisser  le  colon  dans  ce  bain  en 
maintenant  la  température  vers  50".  Quand  le  coton  a  pris  une 
coloration  noire,  l'exprimer  et  rincer.  Passer  ensuite  dans  un 
bain  bouillant  de  savon  à  5  ou  7  grammes  par  litre  additionné 
d'un  peu  de  carbonate  de  soude.  Exprimer,  sécher  vers  60". 

I^EMARQUE.  —  Un  excès  d'acide  donne  de.s  noirs  rougeàtres.  Si  la 
température  n'est  pas  maintenue  assez  longtemps,  le  noir  a  un  ton 
bleuâtre  et  verdit. 

2°  Pi-océde  à  froid: 

2  terrines  de  1  litre.  Echevette  de  coton. 

2  agitateurs.  .  Acide  chlorhydrique,  10  à  20  0/0. 

Acide  sulfurique,  20  0/0. 

Sel  d'aniline,  8-10  0/0- 

Bichromate  de  potassium,  14-20  0/0. 

Sulfate  ferreux,  10  0/0. 

Mettre  le  sel  d'aniline  dans  une  terrine,  ajouter  l'acide 
chlorhydrique  étendu  de  son  volume  d'eau,  puis  l'acide  sulfu- 
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rique  également  étendu  d'eau  et  la  solution  du  sulfate  ferreux 
qui  peut  ctrc  remplacé  par  le  sulfate  de  cuivre. 

Faire  dissoudre  d'autre  part  le  bichromate  de  potassium 
dans  un  peu  d'eau  chaude,  ajouter  cette  solution  à  la  pré- 
cédente, et  entrer  le  coton.  Lisser  jusqu'au  noir-noir,  puis 
passer  dans  un  bain  de  savon  bouillant  additionné  d'un  peu 
de  carbonate  de  soude.  Ce  mélange  fait  virer  la  nuance  au 
bleu  et  adoucit  la  fibre.  Pour  obtenir  la  nuance  bronze,  il 
faudrait  diminuer  la  proportion  des  substances  qui  composent 
le  bain  et  continuer  la  teinture  moins  longtemps,  puis  laver 
et  sécher  sans  passage  en  bain  de  savon. 

VERDISSAGE    DU    NOIR    d'aNILINE 

\  éprouvette  à  pied.  Ecliantillon  teint  en  noir  d'aniline. 

1  verre  de  montre.  Bisulfite  de  sonde,  10  cms. 

Acide  chlorhydrique. 

Mettre  dans  l'éprouvette  à  pied  le  bisulfite  de  soude  avec 
quelques    gouttes    d'acide     chlorhy- 
drique :  dégagement  de  gaz  sulfureux. 
Suspendre  le  coton  teint  en  noir  et 
3  humecté  au-dessus  du  liquide,  en  fer- 

^lO  NaH+HOl        niant  l'orifice  de  l'éprouvette  avec  un 
verre  de  montre.  La  coloration  ver- 
dâtre  que  prend  le  coton  est  caractéristique  du  noir  d'aniline. 


CHAPITRE  XVIII 
COULEURS  D'ALIZARINE 


Rouge  d'Alizarine. 

Le  Rouge  d'Alizarine  ou  Rouge  turc  était  connu  des  tein- 
turiers de  rinde  à  l'époque  d'Alexandre  (rouge  des  Indes).  Les 
Levantins  fournirent  longtemps  le  coton  rouge  au  commerce 
d'Europe  ;  de  là  le  nom  de  rouge  turc  et  de  rouge  d'Andrinople. 

L'ancien  procédé  était  très  compliqué  et  très  long;  aujour- 
d'hui la  garance  a  été  remplacée  par  l'alizarine.  On  distingue 
toujours  le  vieux  rouge  et  le  nouveau  rouge.  Dans  les  deux 
procédés  on  utilise  l'alizarine,  mais  le  mordançage  est  à  base 
d'huile  tournante  seule  ou  mélangée  ou  à  base  de  corps  gras 
solubles  dans  l'eau  et  appelés  huiles  pour  rouge,  sulfoléates, 
sullbricinates.  On  imbibe  donc  le  coton  avec  ces  huiles,  on 
exprime,  on  rince,  on  sèche,  on  mordance  en  alumine  et 
on  teint. 

En  1867,  la  maison  Braun  et  Cordier,  de  Rouen,  exposait 
des  rouges  fabriqués  en  cinq  jours. 

En  1868,  la  maison  Weiss-Friess,  de  Kingersheim,  en  Alsace, 
employait  l'acide  sulfoléique.  La  maison  Gros-Roman,  de 
Wesserling,  imprimait,  en  1869,  ses  beaux  meubles  à  la  main 
sur  tissus  foulardés  en  acide  sulfoléique.  C'est  dans  cette  mai- 
son que,  vers  1874,  Horace  Koechlin  institua  une  méthode 
complète  de  fabrication  du  rouge  turc. 

M.  A.  Scheurer  a  constaté  qu'un  chauffage  à  120",  avec  de 
l'eau  pure,  suffit  pour  aviver  les  rouges  turcs  teints  au  sulfo- 
léate  ou  sulforicinate. 
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L'emploi  du  colon  filé  teint  au  Rouge  d'Alizarine  est  très 
important  pour  la  fabrication  de  toutes  sortes  de  tissus  en  cou- 
leurs d'une  incomparable  solidité  à  la  lumière  et  au  lavage, 
tels  qu  ils  sont  particulièrement  recherchés  pour  articles  d'ha- 
billement, lingerie,  literie,  nappage,  etc.  Le  rouge  d'Andrinople 
s'emploie  également  pour  fil  à  broder,  à  tricoter,  à  coudre,  en 
un  mot  dans  tous  les  cas  où  l'on  tient  au  maximum  de  solidité 
à  la  lumière  et  au  lavage.  Les  populations  de  la  Russie,  de 
rinde,  ainsi  que  d'autres  pays,  emploient,  à  se  vêtir,  des  quan- 
tités énormes  de  cotonnades  teintes  au  Rouge  d'Andrinople. 

Alizarine  pour  Rouge.  —  Lalizarine  pour  rouge  se  trouve 
dans  le  commerce  sous  forme  d'une  pâte  jaune  d'ocre  rou- 
geàlre,  soluble  dans  l'alcool  à  chaud  en  une  teinte  brun  rouge, 
insoluble  à  l'eau.  Elle  se  dissout  avec  une  coloration  violet 
bleuâtre  dans  la  soude  caustique,  avec  une  coloration  violet 
rougeàlre  dans  l'ammoniaque.  Une  addition  d'acide  chlorhy- 
drique  produit  dans  la  pâte  délayée  d'eau  un  précipité  flocon- 
neux jaune  rougeâtre.  Elle  se  dissout  dans  l'acide  sulfurique 
concentré  en  donnant  une  solution  rouge  orangé  brunâtre; 
par  l'addition  d'eau,  il  se  forme  un  précipité  floconneux  jaune 
rougeâtre. 

L'Alizarine-Rouge  a  remplacé  la  garance  depuis  environ 
trente  ans.  On  la  vend  généralement  sous  forme  de  pâle  d'une 
concentration  de  20  0/0,  parfois  40  0/0.  Beaucoup  de  marques 
sont  vendues  en  morceaux  à  60-80  0/0.  Les  marques  en  pâte 
conviennent  le  mieux  pour  l'impression,  les  marques  en  poudre 
s'appliquent  plutôt  en  teinture.  On  distingue  des  Alizarines 
bleuâtres,  telles  que  les  marques  ID,  I  extra,  IIAB,  HAGD, 
HB,  HA,  et  des  Alizarines  jaunâtres,  telles  que  les  marques  S 
extra  nouveau,  \'D,  RIVD,  XD  jusqu'à  XGD  avec  un  ton  jau- 
nâtre d'intensité  croissante.  Les  marques  bleuâtres  sont  cons- 
tituées par  l'Alizarine  (dioxyanthraquinone  ,  les  marques 
jaunâtres  par  l'Anlhra  et  la  Flavopurpurine  Irioxyanthraqui- 
none;.  Les  marques  intermédiaires  sont  constituées  par  des 
quantités  variables  de  dioxy  et  trioxyanlhraquinone.  On  déter- 
mine la  teneur  en  matière  solide  de  la  pâte  à  une  température 
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de  105°  C.  La  cendre  doit  autant  que  possible  être  exemple  de 
sable  et  de  fer. 

L'Alizarine-Rouge  s'emploie  beaucoup  pour  la  teinture  dos 
pièces  et  filés  de  coton  mordancés  à  l'alumine  (rougeu  au 
chrome  grenatV  au  fer  (violet).  Avec  les  mordants  combinés 
d'alumine  et  de  fer,  elle  fournit  de  jolies  nuances  brunes.  Elle 
est  également  très  employée  dans  Timpression-vapeur  sur 
coton  en  pièce  ou  filé  au  moyen  des  mordants  combinés  d'élain- 
chaux  et  alumine  pour  obtenir  des  nuances  rouges  et  roses. 

Il  existe  également  des  Alizarine-Orange,  Alizarine-Bor- 
deaux,  Alizarine-Bleu,  etc.,  employées  sur  mordants  d'alumine, 
de  fer,  de  chrome,  etc.,  suivant  la  nuance  à  obtenir. 

Teinture  du  rouge  d'Andrinople,  —  Le  colon  est  dé- 
bouilli et  blanchi. 

1°  Mordançagc  à  Valumine.  —  Manœuvrer  le  colon  dans 
un  bain  dacélate  d'alumine  ou  de  sulfate  basique  d'alumine  à 
G^B.,  tordre,  sécher  vers  50". 

2°  Huilage.  —  Manœuvrer  le  coton  dans  un  bain  de  10  par- 
ties d'huile  pour  rouge  turc  F  sulforicinale  pour  90  parties 
d'eau.  Tordre,  sécher  vers  60". 

3°  Deu.rième  mordan^ar/e  en  alumine.  —  Comme  le  premier. 

4°  Passage  en  craie  ibousage).  —  Manœuvrer  le  coton 
mordancé  et  séché  pendant  une  demi-heure  à  30-40°  C.  dans 
un  bain  renfermant  500  grammes  de  craie  en  poudre  pour 
100  litres  d'eau  ;  rincer. 

5°  Teinture.  —  L'eau  servant  à  la  teinture  doit  marquer 
au  moins  10°  français  de  dureté.  La  température  initiale  du 
bain  ne  devra  pas  dépasser  20  à  25°  C.  Le  colorant,  soit  G  à 
15  0  0  d'alizarine  en  pâte  à  20  0  0,  est  versé  dans  le  bain  à 
travers  un  fin  tamis  de  crin  ou  de  laiton,  après  avoir  été  délayé 
dans  environ  10  fois  son  poids  d'eau  pure.  On  entre  ensuite  le 
coton  et  l'on  manœuvre  à  froid  pendant  vingt  minutes,  puis 
on  chautle  insensiblement,  en  une  demi-heure,  à  60-65°  C,  et 
l'on  maintient  cette  température  pendant  une  heure.  Rincer, 
tordre,  essorer. 

6°  Vaporisage.  —  Pendant  une  à  deux  heures  à  1/2-1  atmos- 
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phère,  ou  pendnnl  deux  à  trois  heures  sans  pression;  rincer. 
On  peut  remplacer  le  vaporisage  en  chaulTanl  le  bain  de 
teinture  au  bouillon  en  une  demi-heure  et  le  maintenant 
bouillant  pendant  une  heure.  On  peut  faire  suivre  la  teinture 
d'un  avivage  en  faisant  bouillir  le  coton  dans  une  solution  de 
5  kilogrammes  de  savon  par  1.000  litres  d'eau,  pendant  une 
demi-heure  ou  1  heure,  rinçant  et  séchant. 

Manipulations.  —  Teiniv.re  en  rouge  de  garance. 

1  capsule  de  1  litre.  Echevette  de  coton  blanchi. 

1  terrine  de  1  litre.  15  grammes  d'acétate  dalumine 

2  agitateurs.  5  grammes  de  garance. 

Mettre  dans  le  verre  l'acétate  d'aluminium  et  l'étendre 
d'eau  tiède  ;  mordancer  fortement  le  coton  dans  ce  liquide  à 
plusieurs  reprises,  laver,  tordre,  rincer.  Puis  dans  la  capsule 
aux  trois  quarts  pleine  d'eau  tiède,  mettre  le  coton  et  la  poudre 
de  garance,  bien  mettre  en  contact  et  agiter  avec  un  agita- 
teur. Chauffer  doucement  de  manière  à  arriver  lentement  à 
l'ébullition  qu'on  maintient  un  quart  d'heure;  pendant  ce 
temps,  presser  fréquemment  le  coton  avec  l'agitateur.  Retirer 
ensuite  le  coton,  le  laver,  l'exprimer,  le  tordre  à  plusieurs  re- 
prises; sécher.  Il  est  teint  en  rouge  brun.  Les  alcalis  avivent 
la  nuance. 

COULEURS    d'aLIZARINE    SUR    MORDANT    d'aLUMINE 

Teinture  en  rouge  cVaUzarine. 

1  capsule  de  1  litre.  Echevette  de  coton  blanchi. 

3  terrines  de  1  litre.  Alizatine  en  pâte  à  20  U/U,  4  gr. 

2  agitateurs.  Acétate  d  alumine  à  6°  B.,  200  ce. 
1  tamis.  Huile  pour  rouge  turc,  100  ce. 

Craie,  5  gr. 

Acétate  de  chaux,  ûe',8. 

Savon,  h  gr. 

Verser  dans  une  terrine  l'acétate  d'alumine  à  6°  B.,  et  mor- 
dancer fortement  à  plusieurs  reprises,  tordre,  sécher  vers  60"  C. 

Mettre  dans  une  terrine  100  centimètres  cubes  d'huile  pour 
rouge  turc  F  et  ajouter  de  l'eau  pour  faire  1  litre  ;  y  ma- 
nœuvrer le  coton,  tordre,  sécher  vers  60*  C. 


LA    TEINTURE    DU    COTOX 


173 


Mordancer  à  nouveau  dans  le  premier  bain  d'acétate  dalu- 
niine,  tordre,  sécher. 

Mettre  dans  la  troisième  terrine  la  craie  pulvérisée  et 
ajouter  1  litre  d'eau  à  40°  C,  y  plonger  le  coton  et  le  ma- 
nœuvrer pendant  vingt  à  trente  minutes,  rincer. 

Mettre  dans  la  capsule  la  pâte  d'alizarine  et  délayer  avec 
2U0  centimètres  cubes  d'eau  froide  titl-ant  au  moins  10"  de 
dureté  (passer  le  colorant  délayé  au  tamis  de  crin  ou  de  lai- 
ton et  ajouter  au  bain  de  l'acétate  de  chaux  dissous,  s'il  y  a 
lieu).  Manœuvrer  le  coton  à  froid  pendant  vingt  minutes*^ et 
chauffer  insensiblement  en  une  demi-heure  à  60-65°  C.  ;  main- 
tenir celte  température  pendant  une  heure. 

Vaporiser  pendant  une  à  deux  heures  à  1/2-1  atmosphère 
ou  bien  maintenir  le  coton  à  l'ébullition  pendant  une  heure. 
Aviver  dans  une  solution  bouillante  de  savon  (5  grammes  de 
savon  par  litre  d'eau)  pendant  une  demi-heure. 

COULEURS    d'alizarine    SUR    MORDANT    DE    FER 

Violet  cValizarlne. 


Comme  iinVédeininent.  Echevette  de  coton  blanchi. 

Rouge  d'alizarine,  en  pâte,  4  gr. 

Pyrolignite  de  fer  à  2°  B. 

Sulforicinate  d'ammoniaque,  100  cm- 

Craie,  ô  gr. 

Acétate  de  chaux,  Os^S. 

Savon,  ô  gr. 

Mordancer  comme  précédemment  en  remplaçant  l'acétate 
d'alumine  par  le  pyrolignite  de  fer.  Monter  le  bain  de  teinture 
avec  une  eau  calcaire  et  commencer  à  froid,  monter  rapide- 
ment à  40°  C.  et,  en  une  heure,  arriver  au  bouillon  que  l'on 
maintient  une  demi-heure.  Laver,  savonner,  essorer  et  sécher. 

On  peut  graduer  la  nuance  non  pas  seulement  en  faisant 
varier  les  proportions  d'alizarine,  mais  encore  la  quantité  de 
fer  fixée  sur  fibre.  On  peut  aussi,  dans  ce  procédé,  remplacer 
l'huile  pour  rouge  turc  par  un  fixage  au  tanin  à  1-3  grammes 
au  litre. 

Grâce  à  son  extrême  solidité  à  la  lumière  et  au  lavage,  le 
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violel  (lali/.arine  est  d'un  emploi  frcMiuenl  sur  fil  de  colon  des- 
tiné au  lissage  en  couleurs,  elc. 

COULEURS    DALI/.ARINE    SLR    MORDANT    DE    CHROME 


Bordeaiic  d' AUzarine. 


Comme  précéilemmfinl. 


Echcvette  de  colon  blaiiclii. 

Alizarine  en  paie,  '»  gi'. 

(.;tilorure  de  chrome  à  ■JU"  B.,  "00  cm-' 

Huile  pour  rouge  lurc,  lUO  cm". 

Craie,  5  gr. 

Acétale  lie  chaux  (l/.'i  du  colorant). 

.Savon,  5  gr. 


Passer  en  chlorure  de  chrome  à  20'  B..  tordre,  rincer  en 
eau  calcaire  ;  manœuvrer  dans  un  bain  formé  de  10  parties 
d'huile  pour  rouge  lurc  F  et  90  parties  d'eau;  tordre,  exprimer, 
sécher  vers  G0°  C,  passer  de  nouveau  en  chlorure  de  chrome, 
tordre,  rincer  en  eau  calcaire,  et  teindre  pendant  une  demi- 
heure  à  froid  et  une  heure  à  87"-100"C.  Laver,  sécher,  vapo- 
riser une  heure  et  demie  sans  pression  et  savonner  vingt 
minutes  à  50"  C. 

Pour  obtenir  des  nuances  tout  à  fait  foncées,  on  passe  après 
l'huilage  sur  un  bain  de' tanin  qui  transforme  en  lannate  peu 
soluble  une  partie  de  l'oxyde  de  chrome  et  contribue  ainsi  à 
fixer  sur  la  fibre  une  plus  forte  proportion  de  colorant. 

On  peut  remplacer  le  chlorure  de  chrome  par  l'acélale  de 
chrome,  le  bisulfite  de  chrome,  etc. 

Le  coton  filé  teint  aux  couleurs  d'Alizarine,  sur  mordant  de 
chrome,  est  d'un  emploi  courant  dans  le  tissage  en  couleurs 
pour  articles  grand  teint. 


Teinture  aux  couleurs  d'alizarine  sur  mordants  mixtes 
d'alumine,  de  fer  et  de  chrome.  —  En  combinant  dans  les 
proporlions  voulues  les  divers  mordants,  alumine,  fer  et 
chrome,  on  peut,  au  moyen  des  couleurs  d'Alizarine,  obtenir 
des  effets  qu'aucun  mordant  pris  isolément  ne  permellrait  de 
réaliser. 

Dans  la  pratique  le  mordançage  mixte  est  très  fréquent; 
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c'est  ainsi,  par  exemple,  que  le  Rouge  d'Alizarine  teint  sur 
mordant  mixte  d'alumine  et  de  fer,  ou  d'alumine  et  de  chrome, 
fournit  des  «bordeaux»,  des  nuances  «chocolat»  ou  mor- 
dorées quand  l'alumine  domine  et  des  nuances  palliacats  ou 
«  fleur  de  pécher  »  dans  le  cas  contraire.  Avec  mordant  com- 
biné de  chrome  et  d'alumine,  on  obtient  des  «  bordeaux  »  vifs. 
Exemple  : 

Manipulations.  —  Mordant  combine  d'alumine  et  de  fer. 


Coinine  précédemment. 


Echevette  de  coton  blanchi. 

Rouge  d'Alizarine  en  pâte  (20  0/0),  6  à 

1.5  0/0. 
Acétate  d'alumine  à  6°  B.,  200  cms. 
Huile  pour  rouge  turc,  100  cmS. 
Acétate  de  fer  1»  à  8"  B.  (selon  la  nuance). 
Craie,  5  gr. 

Acétate  de  chaux,  1/5  du  colorant. 
Savon,  5  gr. 


Opérer  comme  il  a  été  indiqué  précédemment  en  traitant  le 
coton  successivement  dans  les  différents  bains  de  mordan- 
Çage. 

Mordant  comhine  de  chrome  et  d'alumine. 


Comme  précédemment. 


Echevette  de  coton  blanchi. 

Rouge  d'Alizarine  en  pâte  20  0/0,  6  à 

l.S  0/0. 
Chlorure  de  chrome  à  20°  B.,  200  cm3. 
Huile  pour  rouge  turc,  100  cmS. 
Acétate  d'alumine  de  2°  à  6°  B.  (selon 

la  nuance). 
Craie,  5  gr. 

Acétate  de  chau.x  (1/5  du  colorant). 
Savon,  5  gr. 


Opérer  comme  ci-dessus. 


Autres  colorants  d'Alizarine. 


Orangé  d'Alizarine.  —  Sur  mordant  d'alumine,  il  fournit 
des  tons  orangés,  et  des  tons  brun  rougeàtre  sur  mordant  de 
chrome. 
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Marron  d'Alizarine.  —  Sur  mordant  daluinine,  il  fournil 
un  bordeaux  bleuâtre  et  sur  mordant  de  chrome  des  bordeaux 
foncés. 

Bleu  d'Alizarine.  —  Le  bleu  d'alizarine  donne  sur  colon 
des  bleus  semblables  à  ceux  de  l'indigo  et  résistant  au  savon, 
au  chlore  et  à  la  lumière. 

Bleu  indigo  d'Alizarine.  —  Se  leinl  exclusivement  sur 
mordant  de  chrome. 

Vert  d'Alizarine. —  Il  fournil,  sur  tissu  et  sur  fil,  des  verts 
bleutés  solides  à  la  lumière  et  au  lavage. 

Brun  d'anthracène.  —  Se  fixe  sur  mordant  d'alumine  ou 
de  chrome  en  fournissant  des  bruns  solides. 

Galléine.  —  Fournit  des  violets  sur  mordant  de  chrome. 

Céruléine.  —  Fournil  des  verts  olivâtres  sur  mordant  de 
chrome  ou  d'alumine. 

Galloflavine.  —  S'emploie  sur  mordant  de  chrome  pour 
jaunes  verdûlres. 

Noir  d'Alizarine.  —  Se  fixe  sur  mordant  de  chrome  et 
fournit  des  noirs  très  solides  à  la  lumière  et  au  lavage. 

Jaune  d'Alizarine.  —  S'applique  sur  coton  avec  mordant 
d'alumine. 

Théorie  de  la  teinture  du  rouge  d'Andrinople.  —  Le  passage 
en  huile  pour  rouge  turc  a  pour  effet  de  fixer  sur  le  coton  des  acides 
gras  qui,  lors  du  mordanrage,  se  combinent  à  l'alumine  pour  former 
des  sels  insolubles. 

Le  passage  en  craie  favorise  cette  combinaison  en  neulraiisanl  les 
acides  libres  et  fixe  en  même  temps  sur  la  fibre  une  certaine  quantité 
de  sel  calcaire. 
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Au  moment  de  la  teinture,  TAlizarine  se  combine  à  Toléate 
d'alumine  avec  formation  d'une  laque;  en  même  temps,  le  bain  de 
teinture,  qui  renferme  de  la  chaux,  en  cède  une  partie  qui  entre 
dans  la  composition  de  la  laque. 

Le  vaporisage  aurait  pour  but,  d'après  A.  Scheurer,  de  former 
une  laque  saturée  et  d'une  gi'ande  solidité,  par  suite  d'une  transfor- 
mation que  subit  l'alumine  à  la  température  où  on  opère. 

Précautions  à  observer  pour  bien  réussir  le  rouge  d'Andri- 
nople.  —  1°  Le  coton  devra  être  bien  débouilli  à  la  soude  et  blanchi  ; 

2°  L'huile  pour  rouge  turc  F  doit  être  de  bonne  qualité  et  renfer 
mer  environ  50  0/0  de  matière  grasse; 

3°  Il  faut  manœuvrer  vigoureusement  le  coton  sur  le  bain  d'huile. 
L'uniformité  de  l'huilage  assure  celle  du  mordançage  et  de  la  tein- 
ture, tandis  qu'un  huilage  irrégulier  fournit  des  teintes  striées.  Le 
lordage  ou  l'essorage  et  le  séchage  doivent  se  faire  aussi  avec  le 
plus  grand  soin. 

L'huilage  du  coton  en  fil  se  fait  sur  des  barques  en  bois,  celui  du 
coton  en  pièce  sur  des  cuves  munies  de  rouleaux  exprimeurs  ; 

4°  Veiller  à  ce  que  les  mordants  d'alumine  soient  exempts  de  fer, 
car  les  sels  de  fer  solubles  forment  une  laque  d'Alizarine  dont  la 
teinte  violette  ternit  l'éclat  du  rouge  ; 

5°  11  est  indispensable  de  faire  suivre  le  passage  en  craie  d'un 
rinçage  à  fond.  Cette  opération  se  fait  généralement  dans  des  cuves 
en  bois  ; 

6°  La  composition  de  l'eau  a  une  grande  importance.  Une  eau 
ayant  10  à  16  degrés  de  dureté  est  très  bonne,  une  eau  moins  dure 
exige  une  addition  proportionnée  de  craie  précipitée,  de  lait  de  chaux 
ou  d'acétate  de  chaux  ; 

7°  Le  bain  de  teinture  ne  doit  pas  renfermer  de  fer  i^voir  remar- 
que 4).  La  teinture  du  colon,  en  fil  ou  en  pièce,  peut  se  taire  dans 
des  barques  en  bois,  en  cuivre  ou  en  fer  à  chauffage  indirect  ; 

8'^  Pour  donner  plus  d'éclat  à  la  nuance,  on  ajoute  quelquefois 
au  bain  d'avivage  un  peu  de  soude  ou  de  sel  d'étain.  L'avivage  se 
fait  dans  dés  barques  en  bois  ou  en  fer  ouvertes  ou  dans  des 
appareils  fermés  semblables  aux  autoclaves  qui  servent  à  débouillir 
le  coton  sous  pression  ; 

9°  Le  séchage  doit  se  faire  à  basse  température  afin  d'éviter  le 
ton  brunâtre  et  plus  terne  que  produirait  une  température  trop 
élevée. 


CHAPITRE  XIX 
COLORANTS  DE  CUVE 


L'indigo. 

L'indigo  paraît  avoir  été  une  des  premières  matières  colo- 
rantes dont  on  ait  fait  usage  en  teinture.  L'habitude  qu'ont 
eue  de  tout  temps  les  Indiens  de  se  teindre  les  cheveux  et  de 
se  colorer  le  visage  avec  le  suc  des  plantes  du  genre  Indigo  fera 
et  la  coutume  des  Germains  qui,  au  dire  d'Ovide,  se  frottaient 
le  visage  avec  le  suc  de  l'isatis,  pour  effrayer  leurs  ennemis, 
montrent  combien  est  ancien  l'emploi  de  cette  matière  colo- 
rante. Ce  n'est  cependant  que  vers  le  commencement  du 
XVI''  siècle,  c'est-à-dire  depuis  la  découverte  de  la  route  de 
l'Inde  en  doublant  le  cap  de  Bonne-Espérance,  que  l'indigo  fit 
son  apparition  en  Europe.  Mais  son  emploi  dans  l'art  de  la  tein- 
ture éprouva  une  vive  opposition  de  la  part  de  ceux  qui  culti- 
vaient le  pastel,  plante  indigène  de  l'Europe,  et  plusieurs 
ordonnances  royales,  tant  en  France  qu'en  Angleterre  et  en 
Allemagne,  en  interdirent  l'emploi,  dans  le  but  de  protéger  le 
produit  européen.  On  alla  même  jusqu'à  en  prohiber  l'usage 
sous  peine  de  mort.  Cette  lutte  acharnée  entre  les  deux  matières 
colorantes  dura  plus  de  deux  siècles  et  prit  fin  par  la  victoire 
définitive  de  l'indigo,  reconnu  plus  avantageux. 

Plantes  indigofères.  —  L'indigo  doit  sa  couleur  et  ses 
propriétés  à  une  matière  bleueappelée  indigotine.  Les  plantes 
qui  renferment  de  l'indigo  sont  nombreuses;  les  plus  estimées 
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sont  l'indigotier  des  Indes,  Yindigofcra  argcnica  et  Ylndigo- 
fera  disperma. 

Les  principaux  pays  où  Ton  cultive  l'indigotier  sont:  l'Hin- 
doustan,  Flndo-Chine,  la  Chine,  le  Japon,  l'île  de  Java,  les 
îles  Philippines,  l'Australie,  l'Amérique,  l'Afrique. 

Extraction  de  l'indigo.  —  On  extrait  l'indigo  de  la  plante 
en  laissant  fermenter  celle-ci  pendant  neuf  à  quatorze  heures 
dans  de  grandes  cuves,  avec  de  l'eau.  Le  liquide,  jaunâtre,  est 
ensuite  soutiré  dans  un  bassin  inférieur  où  on  le  bat,  à  l'aide 
de  longs  bambous,  pendant  deux  ou  trois  heures  ;  il  prend 
ainsi  une  teinte  vert  pâle  et  abandonne,  par.  le  repos,  des  flo- 
cons d'indigo.  Ces  flocons  sont  recueillis  et  transportés  dans 
une  chaudière  où  on  les  fait  bouillir  pour  arrêter  toute  fermen- 
tation, puis  on  filtre  sur  des  toiles,  et  la  pâte  d'indigo  ainsi 
obtenue  est  réduite  en  pains  et  séchée  pendant  trois  à  cinq 
jours. 

Classement  commercial  des  indigos.  —  1"  Indigos  Java 
(les  plus  légers,  pâte  grasse,  cassure  lisse,  tachent  les  doigts, 
nuance  d'un  bleu  violet;  ils  renferment  de  70  à  80  G/0  d'indi- 
gotine)  ; 

2°  Indigos  Bengale  (friables,  pâte  fine,  teinte  rougeâtro,  on 
les  classe  d'après  leur  coloration;  ils  renferment  de  35  à  600/0 
d'indigotine)  ; 

3"  Indigos  d'Oude; 

4°  Indigos  Kurpah  (pâte  impure,  points  blancs)  ; 

5°  Indigos  Madras  (fabriqués  avec  des  feuilles  sèches,  très 
légers;  leur  titre  varie  de  30  à  60  0/0  d'indigotine)  ; 

6"  Indigos  Manille  (assez  rares,  peu  riches  en  matière  colo- 
rante) ; 

7"  Indigos  Guatemala  (très  employés,  on  les  classe  d'après 
la  couleur  de  la  pâte;  ils  renferment  de  43  à  60  0/0  d'indigo- 
tine); 

8°  Indigos  Caraque  (peu  employés)  ; 

9"  Indigos  du  Mexique  (assez  peu  employés)  ; 

10"  Indigos  de  la  Nouvelle-Grenade  (très  beaux). 
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Caractères  généraux  des  indigos.  —  On  appelle  : 

Indigo  bien  rohe\  celui  dont  la  surface  n'est  pas  recouverte 
de  matières  étrangères  (pour  juger  de  la  nuance,  on  broie  un 
peu  d'indigo  avec  de  l'eau  de  façon  à  en  faire  une  pâle  épaisse; 
on  doit  toujours  donner  la  préférence  à  celui  qui  offre  les 
reflets  les  plus  cuivrés'  ; 

Indigo  sable,  celui  qui.  dans  sa  masse,  présente  des  grains 
de  sable  : 

Indigo  rubané.  celui  qui  olïre  des  inégalités  de  nuance; 

\nà\§o  Xjiqueté,  celui  qui  est  inégal  et  pointillé; 

Indigo  éventé,  celui  qui  présente  des  l>oursouflements  ; 

Indigo  brûlé,  celui  qui.  serré  dans  la  main,  tombe  en  frag- 
ments noirâtres  ; 

Indigo  chaud,  celui  qui  laisse  disparaître  immédiatement 
la  couche  d'humidité  déposée  sur  cassure  fraîche   Java  ; 

Indigo  froid,  celui  qui  possède  la  propriété  contraire  Ben- 
gale . 

Indigotine.  —  Les  plantes  du  genre  indigofera  reniermewi 
un  glucoside  incolore,  l'indican.  qui,  sous  l'influence  des 
acides  étendus,  peut  se  dédoubler  en  indigotine,  indirubine 
et  indiglucine  : 

2C26H3iAzO''  —  4H20  =  Cf«H<0Az2O2  —  6C«H'0O6. 

lodicao  Indigotine  Indiglucine 

L'indigotine  pure  et  cristallisée  se  prépare  par  sublimation. 
Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  la  nitrobenzine  et 
l'aniline  bouillante  qui.  par  refroidissement,  l'abandonnent  à 
l'état  cristallin. 

L'acide  sulfurique  à  66"  B.  dissout  l'indigo  pourpre  d'in- 
digo . 

L'acide  fumant  ou  de  Nordhausen  donne  l'acide  sulfindi- 
golique  ou  bleu  de  Saxe,  soluble  dans  l'eau. 

Les  agents  réducteurs  transforment  l'indigotine  en  indigo 
blanc,  soluble  dans  les  liqueurs  alcalines  et  qui,  au  contact  de 
l'air,  régf'nèrent  l'indigo  bleu.   Cette  réduction  est  la  base  de 
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la  teinture  en  indigo  ;  elle  peut  être  représentée  par  i"cqualion 
suivante  : 

CiGH'"Az-i02  4-  H2  =  C'6H<2Az20-2. 

Indigo  bleu  Indigo  blanc 

Les  réducteurs  les  plus  employés  sont  Thydrale  ferreux, 
l'oxyde  slanneux,  Thydrosulfite  de  soude,  certaines  fermen- 
tations, etc. 

Les  agents  oxydants  (acides  nitrique,  chromique,  chlore) 
transforment  l'indigotine  en  isaline  C^H^'AzO-. 

Synthèse  de  l'indigo:  indigotine  artificielle.  —  En  1870, 
Bayer  a  obtenu  Tindigotine  au  moyen  de  l'isatine,  mais  la 
véritable  synthèse  date  de  1880. 

Cet  indigo  synthétique  se  vend  aujourd'hui  à  un  prix  qui  lui 
permet  de  lutter  avantageusement  avec  l'indigo  végétal.  L'in- 
digo artificiel  présente  une  régularité  absolue,  il  évite  la 
nécessité  d'un  choix  toujours  difficile  et  jamais  sûr  entre  les 
différentes  sortes  et  les  différents  lots  d'indigo  brut  ;  il  sup- 
prime les  pertes  de  temps  qu'entraînent  nécessairement  leur 
examen  et  leur  comparaison.  Les  riscjues  que  font  courir  les 
différentes  sortes  d'indigo  font  place  à  la  certitude  de  posséder 
une  marchandise  toujours  égale  à  elle-même  et  parfaitement 
conforme  à  un  type  déterminé.  Aussi,  l'indigo  naturel  sera- 
t-il  bientôt  complètement  détrôné  par  l'indigo  artificiel,  à 
moins  toutefois  que  les  nouveaux  bleus  d'Indanthrène  décou- 
verts depuis  quelques  années  ne  viennent,  grâce  à  leur  solidité 
et  à  la  facilité  de  leur  emploi,  les  remplacer  avantageusement 
tous  deux,  comme  le  fait  semble  se  produire  aujourd'hui. 

Manipulations.  —  1°  Préparation  de  Vmdigotine  cristallisée. 

Creuset  en  porcelaine  de  O^jOG  Indigo,  10  grammes, 

avec  couvercle.  Plâtre,  10  grammes. 

Placer  le  couvercle  renversé  du  creuset  au-dessus  d'un  bec 
Bunsen,  de  façon  à  pouvoir  être  chauffé  à  environ  loO°-160°. 

Mêler  l'indigo  pulvérisé  avec  le  plâtre  et  un  peu  d'eau,  en 
faire  une  sorte  de  petit  pain  de  i  à  5  centimètres  de  diamètre 
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et  de  1  à  2  centimètres  d'épaisseur;  placer  ce  gâteau  sur  le 
couvercle  du  creuset  et  chauffer.  L'indigotine  se  volatilise  et  se 
porte  à  la  surface  du  pain,  qui  se  hérisse  de  magnifiques  ai- 


guilles 


2°  Préparatior)  de  Vindigo  blanc. 


1  matras  de  300  grammes.  Sulfate  de  fer,  2  grammes. 

2  verres  à  réactifs.  Indigo  en  poudre,  1  gramme. 

Lessive  de  soude  à  SU",  10  grammes. 
Acide  chlorhydrique. 

Dans  le  matras  à  moitié  rempli  d'eau  chaude,  dissoudre  le 
sulfate  ferreux,  ajouter  Tindigo  en  poudre,  bien  agiter  ;  ajouter 
peu  à  peu  la  lessive  de  soude  en  agitant  sans  cesse,  pour  bien 
mettre  en  contact  la  poudre  d'indigo  avec  l'hydrate  ferreux, 
à  mesure  qu'il  se  produit.  Achever  de  remplir  le  matras  avec 
de  Feau  tiède  et  i>ien  boucher.  Agiter  de  temps  en  temps, 
puis  laisser  reposer.  L'indigo  se  décolore  et  se  dissout  ;  le 
liquide  prend  une  teinte  jaunâtre  foncée,  il  se  fait  un  dépôt 
d'hydrates  ferreux  et  ferrique. 

1°  Avec  une  pipette,  prendre  un  peu  de  liqueur  jaune  et  la 
mettre  dans  un  verre,  elle  se  trouble  et  bleuit  ;  l'indigo  blanc 
soluble  dans  la  soude  s'oxyde  à  l'air  et  se  transforme  en  indigo 
bleu  insoluble  ; 

2°  Décanter  le  reste  de  la  solution  dans  un  verre  et  saturer 
la  liqueur  par  un  excès  d'acide  chlorhydrique  ;  il  se  fait  un 
précipité  blanc  grisâtre  d'indigo  blanc  qui  bleuit  par  agitation 
en  absorbant  de  l'oxygène. 

Essai  des  indigos.  —  Quoiqu'il  soit  assez  difficile  d'apprécier  la 
valeur  réelle  d'un  indigo  par  un  simple  examen  physique,  on  ne 
devra  cependant  pas  négliger  cette  méthode  d'essai.  C'est  ainsi  qu'on 
donnera  la  préférence  aux  indigos  chauds,  légers,  poreux,  à  pâte 
unie,  lisse  et  bien  exempte  de  matières  étrangères;  enfin,  pour  le 
montage  des  cuves,  en  devra  surtout  rechercher  les  indigos  violet 
rouge,  qui,  en  teinture,  donnent  des  nuances  beaucoup  plus  belles 
et  plus  riches  que  les  indigos  de  couleur  bleu  pur.  Ces  renseigne- 
ments seront  complétés  par  un  dosage  de  l'indigotine,  de  l'eau  et 
des  matières  minérales. 

Dosage  de  l'eau.  —  On  pèse  5  grammes  d'indigo  dans  une  capsule 
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de  platine  tarée,  qu'on  fait  sécher  à  Tétuve  à  100°  jusqu'à  poids 
constant.  La  perte  de  poids  indique  la  proportion  d'eau  cherchée, 
qui  varie  en  général  de  3  à  6  0/0. 

Dosage  des  matières  minérales.  —  Le  résidu  précédent  est  calciné 
jusqu'à  ce  que  les  cendres  soient  blanches.  L'augmentation  de  poids 
de  la  capsule  donne  la  proportion  de  substances  minérales,  qui  peut 
varier  de  5  à  25  0  0. 

Dosage  cfe  l'indigotine.  —  Procédé  de  M.  A.  Mùller  modifié.  —  Ce 
procédé  est  basé  sur  la  décoloration  de  l'indigotine  par  l'hydrosulfîte 
de  sodium. 

Comme  point  de  départ,  on  emploie  de  l'indigo  cristallisé  titrant 
100  0,0  avec  lequel  on  compare,  par  l'intermédiaire  de  l'hydrosul- 
fîte, l'indigo  à  titrer. 

Préparation  de  l'indigo  pur  cristallisé.  —  On  dissout  dans  l'hydro- 
sulfîte de  l'indigo  pur,  on  filtre  et  oxyde  à  nouveau  par  un  courant 
d'air;  on  recueille  le  colorant  sur  un  filtre  en  papier  durci,  on  lave 
avec  de  l'acide  chlorhydrique  étendu  et  chaud,  de  l'eau,  de  l'alcool, 
puis  on  sèche. 

On  chaufTe  ensuite,  dans  un  grand  ballon  placé  sur  bain  de  sable, 
500  grammes  d'anhydride  phtalique  sublimé,  pur,  jusqu'aux  envi- 
rons de  son  point  d'ébullition,  soit  270°  C.  :  on  y  introduit  peu  à  peu 
20  grammes  de  l'indigo  purifié  d'après  le  procédé  ci-dessus,  [.a  dis- 
solution étant  efi'ectuée,  on  laisse  le  ballon  refroidir  lentement,  et 
l'indigo  y  cristallise  en  magnifiques  aiguilles  brillantes. 

Par  ébullition  prolongée  avec  de  l'alcool,  au  bain-marie,  on 
sépare  l'anhydride  phtalique  des  cristaux  d'indigo.  Pour  être  {)uri- 
fiés  encore  plus  complètement,  ces  derniers  sont  mis  à  bouillir 
environ  six  fois  avec  de  l'alcool,  deux  fois  avec  HCl  étendu  et  six 
fois  avec  de  l'eau  ;  on  sépare  chaque  fois  le  liquide  par  décantation 
et  non  par  filtration,  de  manière  à  éviter  toutes  fibres  végétales 
prdvenant  d'un  filtre.  En  dernier  lieu,  on  filtre  à  la  trompe  sur  un 
filtre  en  papier  durci,  on  lave  avec  de  l'eau  chaude,  de  l'alcool  et 
enfin  avec  de  l'éther.  On  sèche  vers  100-105°  C. 

Admettant  que  l'indigo  ainsi  obtenu  est  chimiquement  pur,  c'est- 
à-dire  qu'il  renferme  100  0/0  d'indigotine,  nous  déterminerons, 
d'après  ce  type-étalon,  le  titre  d'un  autre  indigo  très  pur.  l'indigo 
synthétique,  par  exemple,  purifié  par  cuvage,  réoxydation  et  ébul- 
lition avec  de  l'acide  chlorhydrique  et  de  l'alcool.  C'est  à  ce  dernier 
type,  appelé  type  d'emploi,  que  sont  comparés  tous  les  indigos  à 
doser. 

Sulfonation.  —  Pour  préparer  ce  type  d'emploi,  on  traite  1  gramme 
d'indigo,   pulvérisé  et  desséché  à   100°,   par   6    centimètres   cubes 
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d'acide  sulfurique  pur.  pendant  cinq  heures,  à  40-:i0"  C.  tout  en 
remuant  souvent;  on  verse  ensuite  le  mélange  dans  l"eau.  on  filtre 
et  on  porte  à  1  litre. 

Préparation  de  la  solution  d'hydrosidftte.  —  Mélanser  dans  un  flacon 
400  centimètres  cubes  de  bisulfite  à  38-40°  F5.  et  9;J0  centimètres 
cubes  d'eau  :  introduire,  en  agitant  légèrement,  35  grammes  de 
poudre  de  zinc  empâtée  avec  oO  centimètres  cubes  d'eau.  Aban- 
donner une  heure,  décanter  la  solution  claire  sur  un  lait  de  chaux 
préparé  en  éteignant  4;')  grammes  de  bonne  chaux  vive  avec  200  cen- 
timètres cubes  d'eau  chaude.  Le  mélange  agité  quelque  temps  est 
abandonné  environ  deux  heures  au  repos,  après  quoi  Ton  décante 
la  solution  claire  d'hydrosulfîte  et  l'on  y  ajoute  par  litre  o  centi- 
mètres cubes  de  lessive  de  soude  caustique  à  40°  B.,  de  manière  à 
donner  à  la  liqueur  une  réaction  franchement  alcaline. 

Titrar/c  de  rhydrosulfitc.  —  Aspirer  la  solution  d'hydrosuHlte  ainsi 
obtenue  dans  une  burette,  puis  en  laisser  couler  dans  100  centi- 
mètres cubes  de  solution  indigotique  à  0,1  0  0  jusqu'à  décoloration  (il 
faut  environ  l''™3,6  de  solution  iriiydrosultite  .  A  une  partie  de  cette 
solution  concentrée  on  ajoute  de  l'eau  de  façon  que  10  centimètres 
cubes  correspondent  à  100  centimètres  cubes 
de  la  solutionindigotique  à  0,1  0/0  (soit, pour 
1 ,6  d'hydrosulfîte  correspondant  à  100  centi- 
mètres cubes  d'indigo,  8"™'\4  d'eau  à  ajouter 
ou  840  centimètres  cubes  d'eau  pour  160  cen- 
timètres cubes  !. 

Dosage.  —  On  aspire  cette  solution  d'hy- 
drosulfîte dans  une  burette  disposée  comme 
l'indique  la  ligure  27  et  l'on  verse  dans  la 
burette  environ  1  centimètre  cube  de  li- 
groïne  qui,  en  surnageant  l'hydrosulfite,  a 
pour  effet  de  le  préserver  du  contact  de  l'air. 
Dans  A,  flacon  de  1  litre  placé  plus  haut 
que  la  burette  D,  on  met  de  l'hydrosulfite 
que  Ton  recouvre  également  d'une  couche 
de  1  à  2  centimètres  d'huile  minérale  ou  de 
benzine. 

On  ouvre  la  pince  de  Mohr  C,  on  laisse 
entrer  l'hydrosufite  dans  la  burette  D,  qui  a 
été  lavée  à  l'alcool  et  à  l'éther  et  où  l'on  a 
déjà  versé  environ  1  centimètre  cube  de  li- 
groïne. 
On  prélève  100  centimètres  cubes  de  la  solution  d'indigo  préparée 
en  sulfonant  1  gramme  du  type-étalon  d'indigo. 


Fie  2-; 
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En  chasser  l'air  par  ébuUition  et  verser  le  liijuide  dans  un  vase 
en  verre  de  Bohême,  de  1/4  de  litre,  où  l'on  fait  arriver  un  faible 
courant  de  gaz  d'éclairage.  La  pointe  de  la  burette  doit  plonger 
légèrement  dans  la  solution  bleue  ;  on  laisse  couler  l'hydrosuKîte 
goutte  à  goutte  en  agitant  jusqu'à  ce  qu'on  n'aperçoive  plus  qu'une 
faible  coloration  bleue.  On  sort  alors  la  pointe  de  la  burette  au- 
dessus  du  liquide  et  laisse  tomber  l'hydrosulfite  goutte  à  goutte  en 
agitant  légèrement  jusqu'à  l'instant  précis  oîi  la  coloration  bleue 
disparaît  (faire  deux  dosagesi. 

Supposons  par  exemple  que  100  centimètres  cubes  de  la  solution 
d'indigo  chimiquement  pur  (i  gramme  d'indigo  cristallisé  par  litre) 
demandent  8,4  d'hydrosulfite  et  que  100  centimètres  cubes  de  la 
solution  d'indigo  (type  d'emploi)  en  demandent  8,35;  on  admettra 
alors  comme  base  que  8,4  correspondent  à  0,1  d'indigo,  et  on  aura  : 


S.4   _  M 
8,35  "~    .'■  ' 


d'où 

0,1  X  8,3.^ 

^'—  ^' 


rrammes  d'indisro. 


x  =  05%0994  d'indigo. 

L'indigo  type  d'emploi  renferme  donc  99,4  0/0  d'indigotine  ;  ce 
qui  mène  à  la  formule  générale  suivante  : 

Si  a  centimètres  cubes  d'hydrosulfite  sont  nécessaires  pour  déco- 
lorer 100  centimètres  cubes  de  solution  d'indigo  à  0,1  0/0  et  que 
6  centimètres  cubes  d'hydrosulfite  soient  nécessaires  pour  décolorer 
100  centimètres  cubes  d'un  autre  essai  d'indigo,  on  aura  : 

a__OA 

0,1  X  h  ,,.    ,. 

■r  =  grammes d  mdigo, 


X  étant  le  poids  de  l'indigotine. 

Si  l'on  a  pesé  exactement  un  gramme  d'indigo,  on  a  de  suite  le 
pourcentage  en  multipliant  x  par  100. 

Remarques.  —  Contrôler,  avant  et  après  chaque  dosage,  la  liqueur 
d'hydrosulfite  par  la  solution  normale  d'indigo. 

Ne  pas  utiliser  des  solutions  d'hydrosulfite  ayant  séjourné  plus 
d'un  jour  dans  la  burette. 

Si  l'on  a,  dans  la  même  solution,  de  l'indigotine  et  de  l'indigopur- 
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piirine  iindii:o  Javas  ,  lliydrosulfite  réduira  dabord  lindigolinp. 
puis  lindisopurpurine.  la  lin  du  dosage  étant  alors  indiquée  par  le 
virage  de  la  solution  du  bleu  au  violet.  Il  faut  donc  s'arrêter  au 
moment  où  le  liquide  est  violet  par  réflexion  et  rouge  par  transpa- 
rence. 

Si  Ion  veut  doser  lindigopurpurine,  on  lit  la  division  de  la  burette, 
soit  n  centimètres  cubes,  on  ajoute  ensuite  de  Ihydrosulfile  jusqu'à 
disparition  de  la  couleur  rouge  et  l'on  fait  une  nouvelle  lecture, 
soitn  centimètres  cubes.  LadifTérence  n — n  correspond  à  la  quantité 
d'indigopurpurine  contenue  dans  le  liquide. 


I.  —  Cuve  à  la  couperose. 


La  cuve  à  la  couperose  est  connue  depuis  le  milieu  du 
xvni*  siècle.  Elle  est  surtout  employée  pour  la  teinture  en 
ilotte.  Le  montage  de  la  cuve  s'efïectue  en  introduisant,  dans 
une  quantité  d'eau  suffisante,  un  mélange  de  sulfate  ferreux, 
de  chaux  éteinte  et  d'indigo  broyé.  Les  réactions  suivantes 
ont  lieu  : 

SO'Fe  —  Ca  OH  '^  =  SO'-Ca  —  Fe(ÛH,2; 
2  Te  (OH  j2]  +  2H20  =  Fe2  f  0H)6  +  H2  ; 
'  2  C^H'^AzO    —  H2  =  CfCH<2Az202. 

Indis-o  bleu  lndi;.'0  blanc 

L'emploi  de  la  soude,  au  lieu  de  chaux,  éviterait  le  dépôt 
de  sulfate  de  chaux  qui  produit  un  pied  considérable,  mais 
donnerait  de  moins  bons  résultats,  car  la  mince  pellicule  de 
carbonate  de  chaux  qui  se  forme  à  la  surface  préserve  le 
liquide  de  l'action  de  l'air.  De  plus,  la  combinaison  de  l'in- 
digo blanc  avec  la  chaux  cède  plus  facilement  sa  matière 
colorante  que  ne  le  fait  la  combinaison  correspondante  avec 
la  soude;  enfin,  celte  dernière  est  plus  difficilement  maniable 
que  la  chaux. 

La  teinture  se  fait  sur  cuves  rectangulaires  étroites,  mais 
profondes,  en  ciment  ou  en  bois  doublé  de  ciment,  de  0",60 
à  0™.70  de  côté,  et  de  1",60  à  1",80  de  hauleur.  Elles  sont 
placées  les  unes  à  côté  des  autres  sur  deux  rangs  (flfj.  28;. 
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FiG.  28. 


Chaque  ouvrier  a  à  sa  disposition  dix  ou  onze  cuves  disposées 
et  dénommées  comme  l'indique  la  figure,  et  doit  y  teindre  en 
moyenne,  dans  sa  journée,  de  20  à  30  kilogrammes  de  coton. 
L'opération  est  conduite  de  façon  à  arriver  peu  à  peu  à  la 
nuance  finale,  en 
commençant  par  les 
cuves  les  plus  faibles, 
c'est-à-dire  les  déblan- 
chisseuses, pour  finir 
par  la  cuve  la  plus 
forte,  la  finisseuse. 

Chaque  passe  com- 
prend S  à  7  kilogram- 
mes de  coton  ;  on  met- 
tra d'autant  moins  de 

coton  qu'on  voudra  obtenir  des  bleus  plus  foncés.  L'ouvrier 
entre  ces  3  kilogrammes  mateau  par  mateau,  il  les  lisse  et  pro- 
mène deux  ou  trois  fois,  puis  il  exprime  et  secoue  à  la  che- 
ville le  premier  mateau  entré,  il  le  laisse  ensuite  monter, 
c'est-à-dire  oxyder,  puis  il  répète  la  même  série  d'opérations 
sur  chacun  des  mateaux  suivants.  Il  effectue  le  même  travail 
sur  chaque  cuve,  de  concentration  croissante,  et  amène  ainsi 
son  bleu  au  type  de  l'échantillon. 

Tous  les  quatre  jours,  on  remonte  la  déblanchisseuse,  qui 
devient  alors  finisseuse,  et  on  épuise  ainsi  successivement  les 
cuves. 

Les  proportions  les  plus  généralement  employées  pour  le 
montage  des  cuves  à  la  couperose  sont  : 

Eau 72o  litres 

Indigo 4  kilogrammes 

Sulfate  de  fer 7,5         — 

Chaux  vive  (éteinte  j 5             — 

L'indigo  doit  être  réduit  en  poudre  aussi  fine  que  possible  ; 
on  utilise  à  cet  effet  plusieurs  systèmes  d'appareils;  mais  le 
plus  employé  est  le  moulin  à  indigo,  dans  lequel  se  meuvent 
des  boulets  en  fonte  destinés  à  broyer  l'indigo  [flg.  29). 
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On  délaie  généralement  l'indiero  dans  le  lait  de  chaux  récem- 
ment préparé  et  encore  chaud  et  on  ajoute,  en  remuant,  la 
solution  également  chaude  de  sulfate  ferreux.  Il  faut  ensuite 
pallier,  c'est-à-dire  brasser  la  cuve  toutes  les  deux  heures  le 
premier  jour,  un  peu  moins  le  deuxième  jour,  et  on  n"a  plus 

alors  qu'à  la  laisser  reposer 
le  troisième  jour  pour  s'en 
servir  le  lendemain. 

Une  cuve  d'indigo,  lors- 
quelle  est  neuve  et  en  bon 
état,  doit  présenter  une 
fleurée  abondante,  à  reflets 
irisés.  Sa  surface  doit  être 
recouverte  de  plaques  de 
teinte  cuivrée.  Le  bain  doit 
être  clair,  de  couleur  de 
bière  et.  en  palliant,  on  doit 
y  voir  de  nombreuses  veines  bleues,  en  même  temps  que  la 
surface  doit  se  recouvrir  assez  vile  de  plaques  cuivrées  et 
d'écume.  Une  échevelle  de  coton,  plongée  dans  la  cuve,  doit 
en  sortir  verte  et  ne  bleuir  qu'assez  lentement  à  lair.  Si  la 
cuve  présente  un  aspect  noirâtre,  c'est  que  le  bain  n'est  pas 
assez  alcalin;  il  faut  alors  y  ajouter  de  la  chaux,  pallier  un 
quart  d'heure,  et,  après  quelques  heures,  elle  doit  avoir  repris 
son  aspect  habituel.  Si  le  bain  est  verdâtre,  c'est  que  la  réduc- 
tion se  fait  mal,  il  faut  alors  y  ajouter  de  la  couperose. 


FiG.  29. 


Cuve  au  zinc  et  à  la  chaux. 


La  cuve  au  zinc  et  à  la  chaux  date  de  1845. 

Elle  est  basée  sur  la  propriété  qu'a  la  poudre  de  zinc  de  se 
combiner  à  la  chaux  en  dissolution,  en  formant  du  zincate  de 
chaux  et  en  déirageanl  de  rhvdro2:ène  : 


Zn  -i-  Ca  OH  2  =  Zn02Ca  ~  H-^  f 
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L'hydrogène  formé  réduit  l'indigo  à  l'état  d'indigo  blanc, 
qui  se  dissout  dans  la  chaux  en  excès. 

Dans  une  cuve  de  capacité  ordinaire,  on  délaie,  dans  leau, 
6  kilogrammes  de  chaux  éteinte  et  tamisée,  puis  1  kilo- 
gramme d'indigo  pulvérisé,  et  on  y  ajoute  en  brassant  bien 
2o0  grammes  de  poudre  de  zinc.  La  cuve  est  prête  à  servir  au 
bout  de  douze  heures.  Elle  a  l'avantage  de  donner  sept  fois 
moins  de  dépôt  que  la  précédente,  mais  elle  est  souvent 
trouble  et  recouverte  d'une  mousse  abondante  due  à  un  déga- 
gement continu  d'hydrogène;  aussi  faut-il  la  pallier  vigoureu- 
sement avant  de  s'en  servir. 

IM.  —  Cuve  à  l'hydrosulfite. 

La  cuve  à  l'hydrosulfite  est  basée  sur  les  propriétés  réduc- 
trices de  l'acide  hydrosulfureux,  SO-H-,  obtenu  par  Schut- 
zenberger  en  faisant  réagir  du  zinc  sur  une  solution  con- 
centrée de  bisulfite  de  sodium.  La  réduction  de  l'indigo  bleu 
en  indigo  blanc  a  lieu  d'après  la  réaction  suivante  : 

SO^NaH  -f  NaOH  -j-  2G8n;^\zO  =  SO^xNa^  +  2C8H«AzO. 

Hydropulfite  indigo  bleu  Sulfite  neutre  Indigo  blanc 

de  soude 

La  cuve  à  l'hydrosulfite  et  à  la  soude  caustique  n'est  utili- 
sable pour  fil  que  dans  les  cas  où  il  s'agit  de  petites  quantités 
devant  être  teintes  le  plus  rapidement  possible;  par  contre, 
elle  est  très  employée  dans  la  teinture  du  coton  en  pièce. 

Pieds,  sous-bleus  d'indigo.  —  Pour  diminuer  le  prix  de 
revient,  on  donne  souvent  au  coton  un  pied  au  cachou,  au 
rocou,  au  bistre  de  manganèse  ou  au  noir  d'aniline  ;  ce  dernier 
a  l'inconvénient  de  tirer  aisément  au  vert. 

Avivage.  —  On  avive  ou  remonte  les  bleus  de  cuve  au 
campêche,  au  violet  de  Paris  ou  au  bleu  méthylène  qui  est 
le  meilleur.  Le  campêche  donne  un  reflet  cuivré  qui  disparait 
au  premier  lavage. 


192  LA    TEINTURE    DU    COTON 

Manipulations.  —  1°  Cuve  d'indigo  à  la  coupe?'ose. 

1  terrine  de  1  litre.  Echevette  de  coton. 

I  verre  à  réactifs.  Indigo,  5  gr. 

'2  agitateurs.  iSulfate  de  fer,  10  gr. 

Chaux  éteinte,  15  gr. 

ou  soude  caustique,  ôOgr. 

Délayer  l'indigo  en  poudre  dans  le  lait  de  chaux  et  y  ajouter 
la  solution  chaude  de  sulfate  ferreux.  Agiter,  puis  laisser 
reposer  en  couvrant  la  terrine,  de  façon  à  éviter  autant  que 
possible  l'action  de  l'air.  Quand  le  bain  a  pris  une  teinte  jau- 
nâtre, y  introduire  le  coton  préalablement  humecté,  le  lisser 
quelques  instants,  puis  l'exprimer  et  l'abandonner  à  l'air.  Si  la 
nuance  est  trop  claire,  répéter  la  même  opération,  puis  laver 
dans  un  verre  contenant  de  l'eau  avec  quelques  gouttes 
d'acide  ;  rincer  et  sécher. 

2°  Cuve  au  :;inc  et  à  la  chaux. 

1  terrine  de  1  litre.  Echevetle  de  colon. 

2  agitateurs.  Indigo,  2  gr. 

Chaux  éteinte,  12  gr. 
Poudre  de  zinc,  Os',.t. 

Délayer  la  chaux  dans  un  litre  d'eau,  ajouter  lindigo  pulvé- 
risé et  le  zinc,  bien  mélanger,  laisser  reposer  avant  de  teindre. 

S''  Cuve  à  Vhydrosulfite. 

1  terrine  de  1  litre.  Echevette  de  coton. 

1  verre  à  réactifs.  Indigo.  5  gr. 

2  agitateurs.  Hydrosultite,  25  gr. 

Soude  caustique,  25  gr. 

Délayer  dans  la  terrine  l'indigo  en  poudre,  avec  un  peu  d'eau, 
verser  200  centimètres  cubes  d'eau  tiède  et  la  soude  caustique 
à  36°  B.,  mélanger.  Ajouter  l'hydrosulfite.  Le  liquide  se  déco- 
lore. Y  plonger  le  coton  et  teindre  comme  ci-dessus. 

4"  Reconnaître  V indigo  sur  la  fibre. 

Soucoupe  blanche.  Colon  teint  en  indigo. 
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Brûler  quelques  fils  de  coton  teint  en  indigo  sur  la  soucoupe 
blanche.  La  présence  d'indigo  se  manifeste  par  une  tache  bleue 
ou  bleu  verdâtre  plus  ou  moins  foncée  suivant  l'intensité  de 
la  nuance.  Aucun  autre  colorant  ne  présentant  une  réaction 
analogue,  Tapparilion  de  la  tache  bleue  est  un  indice  certain 
de  la  présence  de  l'indigo. 
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CHAPITRE  XX 
COLORANTS  A  L'HYDROSULFITE 


Parmi  les  nombreux  colorants  dérivés  du  goudron  de  houille 
découverts  en  ces  dernières  années,  les  couleurs  à  Ihydrosul- 
fîte  présentent  le  plus  grand  intérêt,  tant  par  la  vivacité  de 
leurs  nuances  que  par  leur  solidité  à  la  lessive  et  au  soleil; 
seul,  leur  prix  assez  élevé  en  restreint  encore  l'emploi. 

Colorants  d'Indanthrène.  —  Ces.  couleurs  dérivent  de 
Tanthraquinone,  cest-à-dire  de  l'anthracène  que  Ton  retire 
des  dernières  portions  provenant  de  la  distillation  du  goudron 
de  houille.  Elles  ont  donc  même  origine  que  les  couleurs  d'ali- 
zarine,  si  fort  estimées  pour  leur  excellente  solidité. 

Les  fdés  de  coton  se  teignent  en  flottes,  sur  cuves  de  bois 
ou  de  fer.  La  teinture  présente  une  grande  analogie  avec  celle 
de  l'indigo.  On  dissout  également  le  colorant  dans  un  bain 
alcalin  en  présence  d'un  agent  réducteur,  mais  la  quantité 
d'alcali  employée  est  beaucoup  plus  considérable.  De  plus,  les 
couleurs  d'indanthrène  n'exigent  pas.  comme  le  bleu  de  cuve, 
une  oxydation  ultérieure  à  l'air.  Exception  doit  être  faite  cepen- 
dant pour  quelques-unes,  comme  le  Flavanthrène  qui  se  teint 
en  bleu  et  ne  se  développe  en  jaune  que  par  lavage  prolongé, 
exposition  à  l'air  ou  traitement  par  des  agents  oxydants. 

Les  couleurs  d'indanthrène  se  teignent  généralement  à  la 
soude  et  à  Ihydrosullite  de  sodium.  La  quantité  de  soude  em- 
ployée est,  en  général,  de  20  centimètres  cubes  de  solution  à 
30°  B.  par  litre  de  bain.  L'hydrosulfite  varie  de  1  gramme  à 
4  grammes  par  litre,  à  condition  d'employer  de  l'hydrosulfile 
concentré  B.  A.  S.  F. 


Colorants  Hydrone. 

57    ^^^^H 

^^^^^H        2  °/o  Bleu  Hydrone  G  pâte  40  °  o,  brev.  s.  g.  à.  g. 

5S    ^^^H 

^^^^^m        4°o  Bleu  Hydrone  G  pâte  40°/'o,  brev.  s.  g.  d.  gr. 

59  '^^^^1 

^^^^^1        6  "  0  Bleu  Hydrone  G  pâte  40  f"  o,  brev.  s.  g.  d.  g 

60    ^^^^1 

■■I 

^^^^H        2  0/o  Bleu  Hydrone  R  pâte  40  "o,  brev.  s.  g.  d.  g. 

61    ^^^^H 

^^^^H        4%  Bleu  Hydrone  R  pâte  40%,  brev.  s.  g.  d.  g. 

62    ^^^H 

^^^^^■'       6''(j  Bleu  Hydrone  R  pâte  40  0,0,  brev.  s.  g.  d.  g- 

63    ^^^^1 

^^^^H        Bleu  noir  Hydrone  G  pâte  40 "o,  brev.  s.  g. d.  g. 

64    ^^^H 

^^^^H        Violet  Hydrone  B  pâte  400/o,  brev.  s  g.  d.  g. 

Manufacture  Lyonnaise  de  Matières  Colorantes,  Lyon. 
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Préparation  du  bain  de  teinture.  —  Mettre  dans  la  barque 
la  quantité  d'eau  voulue,  ajouter  la  soude  et  chaufïer  à  60°  (ne 
pas  chauffer  au-dessus  de  oO"  quand  il  s'agit  des  Bleus  GC, 
GCD  et  RC).  Écarter  l'écume  calcaire  qui  surnage,  ajouter  un 
peu  d'hvdrosulfite,  puis  la  couleur  réduite  (à  travers  un  tamis, 
si  nécessaire)  préalablement  délayée  dans  5  à  10  fois  son  poids 
d'eau  bien  bouillante. 

Moyen  d'empâter.  —  Mettre  dans  une  petite  terrine  la 
couleur,  y  ajouter  quelques  gouttes  d'eau  bouillante  pour  faire 
une  pâte.  Si  la  pâte  ne  se  formait  pas,  y  ajouter  1  centimètre 
cube  d'huile  pour  rouge  turc,  rajouter  de  l'eau  bouillante  et 
remuer.  Ajouter  l'hydrosulfite  pour  faire  la  réduction.  Brasser 
doucement,  laisser  reposer  jusqu'à  bain  clair,  bleu  ou  brun, 
indice  de  la  complète  réduction. 

Pour  les  nuances  difficiles  à  unir,  il  est  bon  de  teindre  à 
basse  température.  A  cet  effet,  on  ne  mettra  dans  la  barque 
que  la  moitié  de  la  quantité  d'eau  totale,  chauffer  à  50°  ou  60% 
y  ajouter  la  soude  et  une  partie  de  l'hydrosulfite,  et,  lorsque 
ce  dernier  est  bien  dissous,  ramener  le  bain  à  sa  température 
définitive  par  addition  d'eau  froide.  La  teinture  doit  durer 
trois  quarts  d'heure  à  une  heure  ;  celle-ci  terminée,  lever,  lais- 
ser égoutler  quelques  instants,  rabattre  pour  rincer  dans  une 
eau  contenant  pour  100  litres  environ  10  à  15  grammes  d'hy- 
drosulfite,  puis  éliminer  la  soude  par  deux  bons  lavages  suc- 
cessifs, aciduler  ensuite  dans  un  bain  contenant  1-2  centimètres 
cubes  d'acide  sulfurique  au  litre.  L'opération  est  terminée  par 
un  savonnage  à  2  0/0  de  savon  et  1  0  0  de  carbonate  de  soude, 
au  bouillon.  Rincer  avant  et  après. 

Préparation  d'un  litre  d'hydrosulfite  liquide.  —  Pour 
faire  un  litre  de  solution  d'hydrosulfite  concentré  de  B.A.S. 
F.,  il  faut  127«'',7  d'hydrosulfite  en  poudre  de  cette  même  mai- 
son et  75  centimètres  cubes  de  soude  à  30°  B.  ;  délayer  dans 
925  centimètres  cubes  d'eau  froide. 

Autres  colorants  de  cuve.  —  Outre   les   Indanthrène, 


1U6  L.V    IKINTUHE    DU    COTON 

Flavanthrène,  Mélanllirène,  Cyananlhrène,  de  la  Badische 
Aniliii  cl  Soda  Fabrik,  on  disting-ue  encore  comme  couleurs 
à  riiydrosulfilc,  les  Colorants  Hydrone  de  la  .^lanufaclurc 
lyonnaise,  les  Ciba  el  Cibanone  de  la  Société  de  Produits 
chimiques  de  Bàle,  les  Algol  de  la  maison  F.  Bayer,  les 
llélindone  de  Meislcr,  Lucius  el  Briining,  elc. 

Manipulations.  —  Bleu  d'Indantltrcne  S. 

Dfiin-mario.  Echevotle  de  colon. 

'-!  lerriiics  de  1  litic.  Indanthrène  S  en  pâte.  I^^."l. 

I  veri'c.  ou  intlrinlhrène  S  double  en  i);ile,  0!%7j. 

1  lamis.  ou  indanUiréne  ïS  en  poudre,  (lf^  16. 

2  agitateurs.  Soude  Ciiustique  à  :W°  B..  ,'0  cm". 

Hydrosullite  conc.  B.  A.  S.  F.,  .'i  gr. 
Acide  sulfurique  à  1)6"  B.,  1  cm^i. 
Savon,  3  gr. 

Délayer  le  colorant  dans  environ  10  centimètres  cubes  de 
soude  caustique  à  30'  B.,  ajouter  environ  10  centimèlrescubes 
d'hydrosulfite  concentré  que  Ton  aura  préalal)lement  dissous 
dans  environ  iO  centimètres  cubes  d'eau.  Laisser  reposer 
un  quart  d'heure.  Ajouter  environ  oOO  centimètres  cubes  d'eau 
à  GO  ou  uO"  et  verser  le  tout,  à  travers  un  fin  tamis,  dans  le 
pot  de  teinture  danslequel  on  aura  mis  préalablemcntle  reste 
des  solutions  de  soude  et  d'hydrosulfite.  Mélanger  doucement 
le  tout  et  laisser  reposer  pendant  (juelques  instants;  le  colo- 
rant se  dissout  sans  difficullé.  ChaulTcr  vers  ÎjO"et  manœuvrer 
le  coton  débouilli  el  humide  daiiï^  le  l»ain;  teindre  pendant 
trois  quarts  d'heure,  vers  (10-05".  Exprimer,  rincer  dans  de 
l'eau  contenant  1  centimètre  cube  d'hydrosulfite  par  litre. 
Passer  ensuite  dans  un  bain  contenant  la  même  proportion 
d'acide  sull'uricpn:*,  jniis  rincer  à  i'ond,  et  savonner  en  bain 
bouillant  renfermant  3  grammes  de  savon  par  lilre. 

Les  teintures  ainsi  obtenues  sont  d'un  beau  bleu  très  pur, 
plus  vif  que  les  nuances  fournies  par  l'indigo  et  plus  résistantes 
que  ces  dernières.  L'intJanthrène  S  présente,  vis-à-vis  du 
chlore,  la  même  sensibilité  que  l'indigo,  mais  les  nouvelles 
marques,  les  Indanlhrènes  C  et  CD,  qui  sont  des  dérivés  halo- 
g'énés  de  l'indanthrène  S,  résistent  aux  hypochlorites  étendus. 


Noir  d'Aniline 


Rouge  d'alizarine 


Indigo 


Paranitraniline  C 

sur  mordant  au  Béta-Naphtol 


Paranitraniline  C 

sur  mordant  au  Béta-Napbtol  RC 
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Jaune  Indanthrène  G 


Bleu  Indanthrène  GC 


Rouge  Thio-Indigo  B 
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Jaune  de  Flavanthrcnc. 


Camille  procodem nient. 


Eclun-ptle  de  coton. 

Kluvanthrcno  (>  on  |xito,  10  0  0. 

ou  tlHvantlirénp  (i  double  en  pAtc,  ."j  û/0. 

ou  tlavantlnène  G  en  jioudre,  1  0/0. 

Si)\ido  ca\i?ti(iue  à  M"  B.,  "20  cm''. 

Hyiirosullite  concentré,  3  gr. 

Acide  .sulfnriq\ie,  1  ce. 

Savon,  o  gr. 


j\Ietlre  dans  une  lerrine  oOO  t-onlimèlros  cubes  d"eau  à  00°, 
puis  20  cenlimèlrcs  cubes  de  soude  à  30"  B.  et  135  cenli- 
mèlrcs  cubes  de  solution  d"hydrosulfile.  Ajouter  à  travers 
un  tamis  fin  le  colorant  délayé  dans  22  centimètres  cubes 
d'eau  chaude,  mélanger  le  tout  avec  soin;  le  colorant  se 
dissout  en  bleu.  Teindre  comme  ci-dessus. 

Les  teintures  au  llavanlhrène  ne  prennent  leur  couleur  défi- 
nitive que  par  un  lavage  prolongé.  En  les  exposant  à  l'air  après 
un  bon  rinçage  ou  en  mettant  dans  le  dernier  bain  de  rinçage 
un  peu  de  bichromate  de  potassium,  on  accélère  le  dévelop- 
pement de  la  couleur.  Pour  terminer,  passer  en  bain  bouillant 
de  3  grammes  de  savon  par  litre. 


A'oi>  et  gris  d'Iudanthrène. 


Comme  précédemment. 


Echevelte  de  coton. 

Noir  d'indantliréne  B  en  pâte.  10  0/0. 

ou  noir  B  doulde  en  pâte,  ô  0/0. 

ou  noir  d'indantliréne  15  en  poudre,  1  0/û. 

Soude  caustique  à  3il°  B.,  l'O  cm^. 

Hydrosultite  concentré,  'i  gr. 

Chlorure  de  cliaux  à  1/2°  B. 

Acide  sulfurique,  I  cm^. 

Savon,  i  gr. 


Teindre  comme  tous  les  colorants  d'Iudanthrène.  On  obtient 
ainsi  une  couleur  verte.  Lever,  laisser  égoutler  un  instant. 
Rincer  à  l'hydrosulfite.  Traiter  ensuite  une  demi-heure  dans 
une  solution  de  chlorure  de  chaux  à  12-1"  B.  La  couleur  vire 
aussitôt  au  gris  ou  au  noir.  Aciduler,  rincer,  savonner. 

Les  Noirs  et  Gris  d'Iudanthrène  sont  très  solides  au  chlore. 
Ces  couleurs,  ainsi  que  les  Bleus  d'Indanlhrène,  tendent  à 
remplacer  l'indigo  et  les  couleurs  Diamine  en  nuances  claires. 
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Colorants  Ciba  et  Cibanone. 

A  la  série  de  Tindigo  se  rallaclienl  les  couleurs  Ciba'et 
Cibanone  de  la  Société  pour  Flnduslrie  chimique  de  Bâle. 
Comme  l'indigo,  ils  possèdent  la  propriété  de  se  réduire  à 
l'aide  d'agents  réducteurs  alcalins.  En  les  traitant  à  1  hydro- 
sulfite de  soude  en  présence  de  soude  caustique,  on  obtient 
des  solutions  des  colorants  réduits  pour  lesquels  la  fibre  vé- 
gétale a  une  certaine  affinité.  Une  oxydation  à  l'air  ou  par 
d'autres  agents  oxydants  et  un  savonnage  ultérieur  fixent  les 
colorants  sur  le  coton  et  produisent  des  teintes  d'une  solidité 
exceptionnelle. 

Les  colorants  Ciba.  qui  dérivent  de  l'indigo  et  du  thioindigo, 
teignent  la  filjre  végétale  aussi  bien  que  la  fibre  animale, 
tandis  que  les  colorants  Cibanone,  qui  dérivent  de  Tanlhra- 
quinone,  n'ont  d'affinité  que  pour  la  fibre  végétale. 

Les  colorants  de  chaque  série  peuvent  être  mélangés  à 
volonté  dans  le  même  bain;  mais,  lorsqu'on  veut  employer 
des  colorants  des  deux  séries,  il  est  préférable  de  les  dissoudre 
séparément. 

Les  nuances  obtenues  avec  les  colorants  Ciba  et  Cibanone 
sont  d'une  solidité  remarquable  au  lavage,  au  chlore  et  à  la 
lumière.  Ces  produits  trouveront  par  conséquent  un  emploi 
fort  avantageux  dans  la  fabrication  d'articles  solides,  tels  que: 
mouchoirs,  tabliers,  serviettes,  chemises,  blouses,  broderies 
et  dentelles,  élofTes  pour  rideaux  et  ameublement,  etc. 

Manipulation.  —  Teinture  en  rouge  Ciba  G. 

Rain-marie.  EchevettP  de  colon. 

'J  terrines  de  1  litre.  1-touge  Ciba  G.  tj  0  0. 

1  verre.  llydrosultile  en  [loudre,  2  fois. 

1  tamis.  Soude  caustique  k  Sti»  B..  2  fois. 

2  agitateurs.  Sulforicinate  de  soude,  1,2  gr.  par  litre. 

Empâter  le  colorant  avec  la  moitié  de  la  lessive  de  soude 
nécessaire  et  un  peu  d'eau  chaude.  Mélanger  le  reste  de  la 
soude  caustique  et  10  centimètres  cubes  d'eau  froide  et  ajou- 
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ter  ensuite  lentement,  en  remuant  bien,  rhydrosulfite  de 
soude  en  poudre  (80-8:3  0/0);  mélanger  et  ajouter  25  centi- 
mètres cubes  d'eau  chaude;  laisser  reposer  quelques  minules 
jusqu'à  ce  que  la  cuve  réduite  ait  pris  une  coloration  jaune 
brunâtre.  Verser  la  solution  à  travers  un  tamis  fin  dans  le 
bain  (seize  à  vingt  fois  le  poids  du  coton)  chaufTé  à  40°.  Lisser 
pendant  une  demi-heure  sans  faire  bouillir  en  maintenant  le 
coton  sous  le  bain.  Tordre  soigneusementet  laisser  la  couleur 
s'oxyder  à  l'air  pendant  un  quart  d'heure  à-  une  demi-heure. 
Rincer  deux  ou  trois  fois  à  l'eau  froide  et  développer  dans 
une  solution  de  chlorure  de  chaux  à  1/2-1"  B.  pendant  une 
demi-heure  à  froid.  Rincer  à  fond  et  sécher. 

La  solidité  au  lavage  et  à  la  lumière  du  rouge  Ciba  G  est 
égale  à  celle  du  rouge  turc. 

Bleu  Ciba  2  /?,  Vert  Ciba  G,  Violet  Ciba  B  et  R. 

Comme  preccdommenf.  Echevelte. 

Colorant,  1  à  2  0/0. 
Hydrosulûle,  5  a  6  fois. 
Soude  caustique.  .5  a  6  fois. 
Savon,  1/2  gr,  par  litre. 

Préparer  le  bain  et  teindre  comme  ci-dessus.  Après  l'oxy- 
dation et  le  rinçage,  savonner  dans  un  bain  contenant 
1/2  gramme  de  savon  par  litre  pendant  une  demi-heure  au 
bouillon. 

La  solidité  au  lavage  de  ces  colorants  est  de  beaucoup 
supérieure  à  celle  de  l'indigo.  Le  vert  Ciba  G  est  le  colorant 
vert  à  la  cuve  le  plus  solide  au  chlore  qui  existe.  La  solidité 
à  la  lumière  du  bleu  Ciba  2  B  est  bien  supérieure  à  celle  de 
l'Indigo  et  des  colorants  au  soufre. 

Jaune  Cibaiwne  R. 

Comme  précédemment.  Echevette. 

Colorant,  5  0/0. 

Hydrosultite,  2   fois. 

So'ude  caustique,  16  cmS  par  litre. 

Chlorure  de  sodium,  20  gr.  par  litre. 

Le  mode  de  teinture  est  le  même  que  pour  les  colorants 
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Ciba.  Si  Ton  emploie  les  coloranls  en  pâle,  la  réthiclion  ne 
demande  que  la  dixième  partie  de  la  quantité  d'iiydrosulfite 
indiquée  ci-dessus. 


Colorants  Hydrone. 

Les  bleus  Hydrone,  dérivés  du  Carbazol,  possèdent  une 
solidité  à  la  lumière  et  au  lavage  remarquable,  ils  conservent 
très  bien  leur  nuance  au  chlore,  au  blanchiment  et  au  pare- 
ment. De  plus  ils  peuvent  être  employés  en  coml)inaison  avec 
d'autres  colorants  :  indigo,  couleurs  Diamine,  Immédiates  ou 


basiques. 


Bleus  Hydrone  G  et  R. 


Comme  précédemment.  Coton. 

Colorant,  3  0/Û. 

Hydrosulfite,  ',h  0/0. 

fe-uude  caustique  à  4û"  B.,  T.j  0/0. 

Verser  dans  le  bain  à  50°  C.  la  soude  caustique  et  le  colorant, 
puis  y  ajouter  lentement,  en  agitant,  Thydrosulfite  en  poudre 
ou  de  préférence  dissous  dans  l'eau  froide;  remuer  jusqu'à  ce 
que  le  bain  ait  pris  une  coloration  jaune.  Teindre  vers  50-60°  C. 
pendant  une  demi-heure  à  une  heure  en  maintenant  le  plus 
possible  le  coton  sous  le  l)ain  (il  est  bon  de  teindre  sur  des 
tubes  en  fer  coudé).  Le  bain  doit  avoir  une  coloration  jaune 
d'or  et  le  coton  doit  prendre  une  teinte  jaune  clair,  sinon  il 
n'y  a  pas  assez  d'hydrosulfite.  Exprimer,  tordre  et  suspendre 
l'échevette  une  demi-heure  à  une  heure  pour  obtenir  une 
oxydation  plus  parfaite  ;  rincer. 

On  peut  augmenter  la  vivacité  des  teintes  par  un  traitement 
en  perborate  de  soude  après  rinçage  fi-2  0,0  de  perborate  au 
dernier  bain  de  rinçage,  y  entrer  le  coton  et  chauffer  lentement 
au  bouillon  pendant  une  demi-heure  environ)  et  la  solidité  à 
la  lumière,  déjà  très  bonne,  par  un  traitement  en  sulfate  de 
cuivre. 
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Colorants  Algol  et  Hélindone. 

Ces  colorants  présentent  les  particularités  suivantes  : 

1°  Ils  se  teignent  à  froid  (So^C.)  en  général. 

Exceptions  :  Bleu  Algol  GF,  Rouge  Hélindone  B  et  3B,  qui 
se  teignent  à  la  température  moyenne  des  Indanlhrènes,  c'est- 
à-dire  vers  30-60"  C. 

S""  Ils  demandent  un  bain  moins  alcalin  que  les  colorants 
d'Indanlhrèno. 

3°  Pour  les  oxyder  uniformément,  il  est  à  peu  près  indis- 
pensable de  tordre  et  de  secouer  les  mateaux  à  la  cheville 
contrairement  aux  Indanthrcnes  ({ui  s'oxy<lcnt  par  un  rinçage 
immédiat. 


CHAPITRE  XXI 


Teinture  du  coton  mercerisé  en  flottes.  —  La  leinlure 
se  fait  comme  pour  le  coton  ordinaire;  mais,  comme  le  coton 
mercerisé  absorbe  plus  rapidement  le  colorant,  il  est  bon  de 
ne  pas  travailler  dans  un  bain  trop  chaud  ni  trop  fortement 
garni  de  sels.  11  faut  moins  de  colorant  pour  la  teinture  du 
coton  mercerisé  que  pour  le  coton  ordinaire  ;  la  différence  est 
d'environ  25  à  30  0/0. 

Le  travail  de  la  teinture  s'effectue  de  la  même  manière,  mais 
un  peu  plus  lentement.  Avec  des  couleurs  Diamine  on  réduit 
la  quantité  de  sel  et  même  on  teint  les  nuances  claires,  de 
préférence  sans  aucune  addition  de  sel.  En  outre  on  ajoute 
souvent  au  bain  un  peu  d'huile  oxyne,  dhuile  pour  rouge  turc 
ou  de  savon,  qui  ont  pour  effet  de  faire  monter  le  colorant 
plus  lentement  et  plus  uniformément  sur  la  fibre. 

Lorsqu'on  emploie  les  couleurs  Immédiates,  on  diminue  de 
même  la  quantité  de  sel;  on  le  supprime  même  complètement 
pour  les  nuances  claires  et,  s'il  y  a  lieu,  on  ajoute  au  bain  un 
peu  d'huile  oxyne,  d'huile  pour  rouge  turc  et  de  savon.  En 
outre,  il  convient  d'augmenter  légèrement  la  dose  de  sulfure 
de  sodium  et  de  teindre  à  une  température  un  peu  plus  basse 
(70-80°C.)  que  pour  le  coton  ordinaire. 

Pour  les  colorants  basiques,  on  peut  généralement  employer 
pour  le  mordançage  un  quart  en  moins  de  tanin  et  de  sel  d'an- 
timoine que  sur  filés  de  coton  ordinaire  ;  par  contre,  lors  de 
la  teinture,  il  est  bon  d'augmenter  la  quantité  d'acide  acétique. 

Souvent  aussi  on  teint  les  nuances  claires  sans  mordant  de 
tanin,  en  donnant  d'abord  un  pied  de  couleur  Diamine,  puis  on 
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rince  et  on  remonte  à  froid  avec  des  colorants  basiques  en 
bain  nouveau,  additionné  d'acide  acétique. 

Après  teinture,  poui*  donner  plus  de  brillant  aux  fdés  mer- 
cerisés, on  les  tend  fortement,  on  les  sèche  et  souvent  aussi 
on  les  cheville  après  séchage  ou  bien  on  les  passe  dans  une 
machine  à  lustrer  spéciale. 

La  teinture  de  l'écheveau  en  appareil.  —  La  teinture 
des  fdés  sur  barque  exige  beaucoup  de  main-d'œuvre  dont  le 
prix  relativement  élevé  a  poussé  plusieurs  teinturiers  à  adop- 
ter la  teinture  de  Fécheveau  en  appareils.  On  peut  diviser  ces 
«lerniers  en  deux  grandes  catégories: 

1"  Les  appareils  dans  lesquels  le  liquide  circule  à  travers  la 
masse  des  écheveaux  ; 

2"  Les  appareils  dans  lesquels  les  écheveaux  reçoivent  un 
mouvement     plus 
ou  moins  analogue  (C)) 

à  celui  du  travail 
à  la  main. 

L  Les  appareils 
les  plus  impor- 
tants du  premier 
groupe  sont  les 
mêmes  que  ceux 
employés  pour  la 
teinture  du  coton 
en  bourre.  L'un 
des  plus  utilisés 
est  l'appareil  Ober- 
maier  (/?//.  30). 

Système  Ohermaier  (Lambrecht  . 
se  compose  : 

1°  D'une  cuve  pour  recevoir  le  liquide  tinctorial; 

2°  D'un  cylindre  que  l'on  charge  avec  les  écheveaux  ; 

3°  D'une  pompe  centrifuge  ; 

4°  Dune  essoreuse. 

Le  mode  d'emploi  est  des  plus  simples.  Le  fil  est  entassé 


L'appareil  à  teindre  le  fil 


20  i  I.A    TEINTURE    DU    COTON 

par  couches  dans  l'appareil,  sans  qu'il  soil  nécessaire  de  le  lier 
el  de  le  débouillir;  on  introduit  le  cylindre  dans  l'appareil  et 
l'on  met  la  pompe  en  mouvement  au  moyen  d'un  levier.  En 
général,  on  teint,  rince,  etc.,  dans  l'appareil  même.  On  teint 
en  bain  très  concentré  (environ  1/6,.  L'appareil  peut  servir 
pour  la  teinture  du  coton  en  bourre,  de  l'écheveau,  des  bobines 
croisées,  des  ensouples. 

Les  avantages  principaux  de  la  teinture  en  appareils  sont 
les  suivants  : 

Grande  économie  de  vapeur,  puisqu'on  teint  toujours  en 
bain  très  concentré  : 

Economie  de  main-d'œuvre,  puisqu'on  supprime  le  lissage, 
essorage,  etc.  ; 

Ménagement  du  fil  qui  n'est  jamais  déplacé  pendant  le  trai- 
tement ; 

Pénétration  rapide  et  complète  de  la  matière  à  teindre  ; 
économie  de  colorant,  teintes  très  exactes  et  unies,  etc. 

On  construit  cette  machine  pour  des  quantités  de  1  à 
500  kilogrammes  soit  en  fer  pour  les  colorants  sulfurés,  soit 
en  fer  recouvert  de  plomb,  soit  en  cuivre  pour  les  autres  colo- 
rants. 

II.  La  seconde  catégorie  d'appareils  comprend  les  machines 
qui  imitent  de  très  près  le  travail  à  la  main:  les  écheveaux 
sont  suspendus,  remués  et  retournés  dans  le  liquide.  Ces 
appareils  travaillent  avec  un  bain  beaucoup  plus  étendu  que 
les  premiers;  nous  citerons  seulement  comme  appareils  de  ce 
genre  :  les  machines  à  teindre  en  écheveaux  de  J.  Decock 
(Tourcoing),  de  Klauder-Weldon  (Huddersfield,  Angleterre), 
de  la  Zittauer  Maschinenfabrik  (Zittau,  Saxe). 

L'appareil  J.  Decock,  par  exemple  ific).  31)  permet  de 
teindre  oOO  livres  de  colon  en  une  seule  passe  et  avec  un  seul 
homme,  en  utilisant  les  colorants  les  plus  difficiles,  comme 
le  rouge  d'Andrinople.  Cette  dernière  teinture,  faite  à  la  main, 
nécessitant  deux  hommes  par  oO  kilogrammes,  cela  repré- 
sente donc  une  économie  de  neuf  hommes  sur  dix. 

Quels  que  soient  les  appareils  employés  et  la  forme  indus- 
trielle sous  laquelle  se  présente  le  coton,  il  est  très  important 
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do  se  servir  d'eau  pure,  exemple  auLanl  que  possible  de  sels 
calcaires.  Souvent,  il  est  vrai,  on  peut  teindre  aussi  avec  de 
Peau  calcaire,  mais  Femploi  d'une  eau  douce  permet  de  comp- 
ter avec  plus  d'assurance  sur  de  bons  résultats.  Il  faut  aussi 


FiG.  31. 


prêter  une  attention  particulière  à  l'emploi  de  produits  bien 
purs  (sulfate  de  soude,  sulfure  de  sodium,  etc.)  pour  la  tem- 
ture. 

Essais  de  solidité  des  couleurs.  —  H  n'y  a  pas  de  nuances 
tout  à  fait  solides,  c'est-à-dire  susceptibles  de  résister  sans 
altération  aux  diiïérenls  agents  chimiques,  aux  influences 
atmosphériques,  et  on  ne  peut  demander  aux  couleurs  qu'une 
solidité  relative  sur  un  ou  plusieurs  points  détermines.  C'est 
au  teinturier  à  savoir  choisir  la  matière  colorante  dont  la 
solidité  soit  appropriée  à  l'usage  qu'on  veut  en  faire  :  il  est 
suffisant,  par  exemple,  que  les  nuances  des  étoffes  pour 
ameublement  soient  solides  à  l'air  et  à  la  lumière,  ainsi  qu'au 
frottement  ;  il  n'est  pas  nécessaire  qu'elles  soient  solides  au 
lavage. 

Manipulations.  —  Solidité  à  la  lumière  et  à  l'air.  —  Si  la 
nuance  est  destinée  à  un  tissu  pour  ombrelle  ou  toile  de  tente 
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par  exemple,  exposer  directement  réchaulillon  à  Tair  et  en 
plein  soleil.  Si  la  nuance  doit  servir  à  Tintérieur  d'un  appar- 
tement (étoffe  d'ameublement,  tapis,  etc.),  on  l'exposera  der- 
rière la  fenêtre  dune  habitation.  S'il  s'agit  d'un  tissu,  le  fixer 
sur  un  carton  ou  sur  une  planchellc;  pour  des  fils,  les  en- 
rouler sur  un  morceau  de  carton  sans  les  superposer;  mais 
dans  tous  les  cas,  il  est  nécessaire  de  garder  un  témoin,  c'est-à- 
dire  une  partie  de  l'échantillon  soustrait  aux  actions  exté- 
rieures; à  cet  effet,  recouvrir  une  partie  de  l'échantillon  ex- 
posé avec  un  second  carton  placé  sur  le  premier.  Noter  la  date 
et  reculer  progressivement  le  carton  du  dessus,  tous  les  huit 
jours  par  exemple,  afin  de  mettre  chaque  fois  à  découvert  une 
nouvelle  partie  de  l'échantillon.  La  décoloration  est  plus  ou 
moins  rapide  suivant  les  saisons  et  les  conditions  atmosphé- 
riques. Aussi  les  résultats  obtenus  sont-ils  difficilement  com- 
parables. Le  mieux  est  de  prendre  un  terme  de  comparaison, 
le  rouge  de  primuline  par  exemple,  qui  met  environ  vingt 
jours  à  se  décolorer  au  soleil  en  plein  été.  On  exposera  un 
type  de  cette  nuance  sur  chaque  carton  d'échantillons  et  on 
ne  retirera  ces  derniers  que  lorsque  le  type  sera  complètement 
décoloré. 

Pour  les  couleurs  qui  disparaissent  rapidement,  l'essai, 
c'est-à-dire  l'exposition,  sera  terminé  quand  la  couleur  aura 
fait  place  à  un  blanc  sale  ou  qu'elle  aura  baissé  suffisamment 
pour  qu'on  soit  renseigné.  Pour  les  couleurs  solides,  l'expo-' 
sition  peut  durer  jusqu'à  une  année  cnliôre. 

Noter,  après  l'exposition,  de  combien  la  nuance  aura  pâli  et 
les  changements  qui  peuvent  être  survenus  dans  la  colora- 
tion. 

Solidité  à  l'eau  et  à  la  plaie.  —  Placer  un  échantillon,  étoffe 
ou  fil,  dans  une  capsule  en  porcelaine  blanche,  le  recouvrir 
d'eau  el  abandonner  le  tout  douze  heures.  Observer  si  l'eau 
est  teintée  ou  non. 

On  peut  encore  placer  l'échantillon  dans  l'eau  et  chauffer 
jusqu'à  l'ébullition ,  puis  laisser  refroidir  l'eau  contenant 
l'échantillon.  Examiner  ensuite  l'eau. 

Pour  vérifier  la  solidité  à  la  pluie,  arroser  avec  de  l'eau 
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l'éloffe  à  essayer  et  sécher  ensuite.  Répéter  ropération  plu- 
sieurs fois  et  examiner  s'il  se  forme  des  taches. 

Dans  ces  diverses  opérations,  on  peut  aussi  épingler  le  tissu 
sur  un  fragment  de  caUcot  blanc  ou  tresser  les  fds  à  essayer 
avec  d'autres  fds  blancs  pour  voir  si  la  couleur  de  l'échantillon 
ne  dégorge  pas  dessus. 

Solidité  au  frottement.  —  Frotter  vigoureusement  l'échan- 
tillon teint  sur  un  tissu  de  coton  ou  de  lin  blanchi  et  sans 
apprêt  (un  mouchoir  blanc,  par  exemple).  Le  blanc  ne  doit  pas 
être  sali. 
.  Solidité  à  la  sueur  (important  pour  la  bonneterie).  — 
Plonger  l'étoffe  à  essayer  dans  l'acide  acétique  dilué  (1  partie 
d'acide  pour  iO  parties  d'eau)  ;  exprimer,  sécher  et  comparer 
avec  l'échantillon  témoin. 

On  peut  aussi  tresser  l'échantillon  avec  de  la  laine  ou  du 
coton  blancs,  le  plonger  quelques  heures  dans  l'acide  acétique 
dilué  et  examiner  si  la  couleur  a  coulé  sur  le  blanc. 

Solidité  à  la  boue  des  rues.  —  Asperger  le  tissu  avec  une 
solution  d'ammoniaque  à  1  0/0  ou  mieux  avec  un  lait  de  chaux 
à  1  1/2  0/0.  Laisser  sécher,  brosser  et  examiner  s'il  y  a  des 
taches. 

Solidité  au  lavage.  —  Dissoudre  dans  un  litre  d'eau 
5  grammes  de  savon  et  2  grammes  de  carbonate  de  soude. 
Chauffer  vers  o0-70°  et  y  laver  l'échantillon  fixé  à  un  morceau 
de  tissu  blanc.  Si  la  couleur  résiste,  élever  la  température  du 
bain  jusqu'à  l'ébullition.  Rincer,  sécher  et  comparer  avec  le 
témoin. 

Solidité  aux  décolorants.  —  Pour  essayer  la  solidité  au 
chlore,  tremper  l'échantillon  pendant  une  heure  dans  une 
solution  de  chlorure  de  chaux  à  2  dixièmes  de  degré  B.,  laver, 
passer  en  acide  sulfurique  à  7  dixièmes  de  degré  B.,  laver  et 
sécher.  Comparer  ensuite  avec  l'échantillon  témoin 

La  solidité  à  l'acide  sulfureux  se  détermine  en  suspendant 
l'échantillon  dans  une  caisse  au  fond  de  laquelle  on  fait  brûler 
du  soufre  pendant  huit  à  douze  heures. 

Pour  la  solidité  à  l'eau  oxygénée,  laisser  l'échantillon  pen- 
dant deux  heures  dans  un  bain  composé  de  5  parties  d'eau  et 
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1  partie  d'eau  oxvi^énée  à   12  volumes.  Ajouter  au  mélang-e 
quelques  gouttes  d'ammoniaque.  Laver  et  sécher. 

Solidité  à  la  chaleur.  —  Mouiller  léchantillon.  le  recouvrir 
d'un  morceau  de  calicot  blanc  et  y  passer  un  fer  chaud. 

Solidité  au  foulage.  —  Préparer  une  solution  de  savon  et  de 
carbonate  de  soude  dans  l'eau  à  raison  d'environ  10  grammes 
de  savon  et  îi.  grammes  de  carbonate  de  soude.  Dans  cette 
solution  chauiïée,  tremper  l'échantillon  tressé  avec  un  témoin 
blanc  et  le  frotter  vigoureusement  entre  les  mains  pendant 
environ  \m  quart  d'heure.  Rincer  et  sécher.  La  solidité  au  fou 
lage  doit  être  essayée  non  seulement  pour  les  nuances  sur 
laine,  mais  aussi  pour  les  Ois  d'effet,  en  coton  par  exemple, 
devant  être  utilisés  dans  les  draperies  foulées. 

Solidité  aiLv  acides.  —  Faire  tomber  sur  l'échantillon  quel- 
ques gouttes  d'acides  sulfurique.  chlorhydrique  ou  azotique 
dilués  (1  partie  d'acide  pour  9  parties  d'eau \  Sécher  sans 
rincer  et  examiner. 

Solidité  au.v  alcalis.  —  Pour  les  cotons  devant  èti-c  merce- 
risés après  teinture,  s'assurer  que  la  couleur  supporte  l'action 
de  la  lessive  de  soude  à  ^o^\  30"  B.  qui  sert  au  mercerisage. 
Pour  cela,  tresser  le  coton  teint  avec  du  coton  blanc,  traiter 
à  froid  pendant  cinq  minutes  dans  la  soude  caustique,  rincer 
à  l'eau  froide,  puis  à  l'eau  chaude,  et  enlin  à  l'acule  acétique 
dilué. 

Nota.  —  Tons  les  éclianlillons  qui  ont  été  soumis  i  des  e.^sais,  de 
teinlure.  de  sulidilé,  ouà  toute  autre  observation,  seront  collés  dans 
le  cahier  d'éclianlillons  avec  les  indications  en  regard. 

Conservation  des  colorants.  —  Les  conserver  dans  un 
endroit  sec  et  frais  où  les  rayons  directs  du  soleil  ne  pénétre- 
ront pas  et  dans  lequel  il  n'existera  pas  de  conduites  de  vapeur 
ou  d'eau. 

Tenir  les  barils  et  les  Ijoîtes  fermés  à  l'aide  d'un  couvercle. 

L'absorption  de  l'eau  et  de  CO-  n'agit  défavorablement,  \\ 
est  vrai,  que  sur  cpielques  colorants  (fuchsine,  mais  elle 
donne  sur  d'autres  (violets  au  méthyle:  un  empalement  ipii 
rend  le  produit  moins  facilement  soluble. 
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Les  colorants  en  pâle  devront,  avant  d'clre  prélevés  pour 
la  pesée,  être  brassés  avec  soin. 

Il  est  bon  de  couvrir  les  barils  des  colorants  en  pâte  avec 
un  tissu  de  coton  grossier,  puis  de  replacer  par-dessus  le  cou- 
vercle. 

Les  pesées  se  font  dans  le  local  môme  oii  sont  déposés  les 
colorants  ou  bien  dans  une  petite  chambre  attenante. 

Détermination  de  la  nature  d'une  matière  colorante.  — 
L'une  des  notions  les  plus  importantes  à  acquérir  pour  le  teintu- 
rier, c'est  de  savoir  à  quel  groupe  appartient  telle  matière  colo- 
rante, puisque  la  méthode  de  teinture  à  employer  en  dépend. 

Pour  reconnaître  si  la  matière  colorante  est  basique  ou 
acide  et  la  classe  à  laquelle  elle  appartient,  on  se  basera  sur 
les  quelques  propriétés  suivantes.  D'abord  la  plupart  des 
matières  colorantes  basiques  sont  solubles  dans  l'eau,  et  toutes 
solublcs  dans  l'alcool.  Les  matières  colorantes  faiblement 
acides,  si  l'on  excepte  les  nitro  et  les  sulfo,  se  dissolvent  diCfi- 
cilement  dans  l'eau,  mais  sont  solubles  dans  les  alcalis.  Enfin 
les  matières  colorantes  acides  sont  solubles  dans  l'eau,  mais 
peu  le  sont  dans  l'alcool.  Un  mélange  d'acide  sulfurique  étendu 
d'éther  dissout  dans  la  partie  éthérée  les  couleurs  acides  et 
pas  les  couleurs  basiques.  Une  solution  faible  de  soude  caus- 
tique, agissant  à  chaud,  précipite  les  couleurs  basiques,  à  l'ex- 
ception des  sàfranines.  Les  couleurs  basiques  sont  encore 
précipitées  par  le  réactif  de  Weingartner  :  tanin  et  acétate 
de  soude.  Elles  sont  réduites  en  leucobases  incolores,  en  les 
chauffant  avec  de  la  poudre  de  zinc  et  de  l'acide  acétique  :  les 
azo  de  même  deviennent  incolores,  mais  ils  reprennent  leur 
couleur  par  simple  exposition  à  l'air.  Enfin  on  peut  arriver  à 
flistinguer  aussi  les  matières  colorantes  acides  et  basiques  par 
un  essai  de  teinture. 

Détermination  de  la  pureté  des  matières  colorantes.  — 

Les  matières  colorantes  sont  quelquefois  mélangées  entre 
elles  ou  avec  d'autres  substances  (chlorure  de  sodium,  sulfate 
de  soude,  dextrine,  etc.). 
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Pour  déceler  ces  mélanges,  on  répandra  un  peu  de  poudre 
à  la  surface  d"un  papier  filtre  qu'on  humectera  ensuite  cl  on 
observera,  dans  le  cas  dun  mélange,  des  colorations  variées. 

Ou  bien  on  plongera  une  bande  de  papier-filtre  dansi  la  solu- 
tion du  mélange  et  l'on  obtiendra  des  zones  de  coloration  dif- 
férente. Pour  les  mélanges  de  colorants  azoïques,  on  répandra 
un  peu  de  poudre  à  la  surface  de  l'acide  sulfurique  concentré, 
on  observera  des  traînées  différemment  colorées,  si  l'on  se 
trouve  en  présence  d'un  mélange.  Enfin,  en  faisant  des  essais 
de  teinture,  l'un  des  colorants  pourra  se  trouver  plus  rapi- 
dement fixé  par  la  fibre,  et  les  premiers  et  derniers  essais 
pourront  présenter  des  nuances  dilTérentes. 

Détermination  de  la  valeur  tinctoriale.  —  Sauf  l'indigo, 
la  valeur  tinctoriale  d'une  matière  colorante  se  détermine  par 
un  essai  de  teinture  en  utilisant  un  échantillon  témoin  ou  par 
colorimétrie  par  comparaison  avec  une  dissolution  type  de  la 
matière  colorante.  Le  colorimèlre  consiste,  en  principe,  en 
deux  tubes  de  verre  gradués  (deux  burettes  par  exemple),  l'un 
renfermant  le  type  auquel  on  comparera  la  dissolution  du 
colorant  essayé  placée  dans  l'autre  tube.  Les  principaux  co- 
lorimètres  sont  ceux  de  Houton-Laljillardière,  Collardeau, 
\.  Muller,  Dubosc,  Slokes,  Salleron,  Lovil)ond. 

Conditions  du  succès  en  teinture.  —  Vn  bon  teinturier 
devra  posséder  les  connaissances  théoriques  et  une  pratique 
suffisantes.  Une  teinture  réussie  est  celle  cpii  est  uniforme, 
sans  taches  et  conforme  à  la  nuance  demandée. 

Pour  avoir  l'unisson,  il  faut  que  la  frbre  soit  débarrassée  de 
toute  trace  de  graisse,  mouillée  régulièrement  et  complète- 
ment. Il  faut  ensuite  procéder  à  la  teinture  très  lentement,  au 
moins  avec  les  colorants  dun  unisson  difficile,  et  monter  peu 
à  peu  à  la  température  voulue.  On  ajoutera,  surtout  pour  les 
nuances  claires,  des  substances  destinées  à  relarder  l'action 
du  bain  au  début  de  la  teinture  et  on  donnera  au  coton  un 
mouvement  fréquent  et  uniforme. 

Pour  éviter  les  taches,  des  soins  minutieux  sont  indispen- 
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sables.  Ces  taches  peuvent  être  de  difTérentes  natures;  il 
faudra  surtout  éviter  l'action  des  acides,  du  chlore,  etc.,  et 
veiller  à  ce  que  les  récipients  employés  soient  toujours  dans  le 
plus  grand  état  de  propreté. 

Échantillonnage.  —  L'échantillonnage  est  l'opération  la 
plus  délicate  de  la  teinture;  elle  consiste  à  fournir  des  nuances 
conformes  à  celle  des  échantillons  présentés.  Il  y  a  là  plu- 
sieurs difficultés;  le  pouvoir  colorant  notamment  peut  varier 
pour  une  même  matière  colorante  et  il  est  nécessaire  de  pré- 
lever, pendant  la  teinture,  de  petites  portions  de  fil  ou  de  tissu, 
que  l'on  compare  à  l'échantillon  donné.  Cet  échantilloji  ainsi 
prélevé  doit  être  séché,  car  wne  fibre  humide  est  toujours  plus 
foncée  que  la  même  fhre  sècJie.  Il  est  alors  placé  à  côté  de 
réchantillon-type,  et  les  deux  sont  examinés  et  comparés  à  la 
lumière  réfléchie,  en  les  tenant  à  une  petite  dislance  de  l'oeil, 
le  dos  de  l'observateur  tourné  du  côté  de  la  lumière.  L'œil 
doit  pouvoir  discerner  immcdialonent  la  différence.  Il  est  pré- 
férable d'employer  plutôt  moins  que  trop  de  matière  colo- 
rante, de  procéder  petit  à  petit  en  se  rapprochant  par  degrés 
successifs  de  la  nuance  voulue.  Il  est  impossible  d'apprécier 
une  nuance  à  la  lumière  du  gaz,  à  moins  d'employerdes  lunet- 
tes en  verre  bleu  ;  la  lumière  de  l'arc  électrique  conserve  aux 
couleurs  leur  teinte,  surtout  lorsqu'elle  est  tamisée  avec  des 
globes  en  verre  coloré. 

Comment  la  teinture  et  le  blanchiment  livrent  le  coton 
au  tissage.  —  Pour  être  teint  ou  blanchi,  le  coton  est  atta- 
ché par  groupe  de  dix  flottes  constituant  une  corde.  Après  tein- 
ture, le  coton  est  mis  en  paquets  de  12''^',o00  constitués  de  la 
façon  suivante  : 

Les  cordes  sont  réunies  par  trois  formant  un  mateau.  Dans 
ce  cas,  le  nombre  des  flottes  à  la  corde  et  le  nombre  de  cordes 
au  mateau  restent  invariables,  quel  que  soit  le  numéro  du  coton. 
Seul,  le  nombre  de  maieaux  par  paquet  représentant  12''-,500 
de  coton  écru  peut  varier  suivant  le  numéro  du  coton. 

Pour  la  plupart  des  numéros,  le  nombre  des  mateaux  ne 
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forme  pas  un  nombre  exact  de  paquets.  Le  coton  se  livrant  par 
quantité  de  100  kilogrammes,  devant  être  subdivisée  en  huit 
paquets,  on  met  alors  dans  les  sept  premiers  paquets  un  nombre 
exact  et  semblable  de  mateaux  et  dans  le  huitième  paquet  on 
ajoute  le  reste  connu  sous  le  nom  de  rompti  <\o\v  tableau 
ci-après;. 

On  opère  ainsi  dans  le  but  de  faciliter  la  vérification  des 
quantités  et  des  poids.  De  plus  les  mateaux  peuvent  èlre  tor- 
dus de  deux  façons  différentes  :  forme  tète  ronde  ou  pliage 
choinc  et  disposition  en  pointe  ou  jdiage  trame. 

Pour  100  kilogrammes  de  coton  rendu  par  la  telnture 
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Remarque.  —  Quelquefois,  du  numéro  10  au  numéro  18,  en  raison 
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de  la  grosseur  du  coton,  les  mateaux  sont  de  deux  cordes  seule- 
ment au  lieu  de  trois;  dans  ce  cas,  le  nombre  de  mateaux  par 
paquet  doit  donc  augmenter. 

S'il  s'agit  du  numéro  10  par  exemple,  nous  aurons  100  mateaux 
de  deux  cordes  répartis  en  sept  paquets  de  douze  mateaux  et  un 
paquet  de  seize. 


rVote  de  fin  d'année. 

•Exemple  :  Prix  de  revient  de  1.000  hiloyrammes  de  colon 
teint  en  coideiir  directe  à  7  francs  le  kilogramme  de  colorarit. 

Nous  considérerons  1.000  kilogrammes  de  coton  à  partir  de 
leur  sortie  jusqu'à  leur  rentrée  chez  le  fabricant,  en  passant 
par  Tatelier  de  teinture. 

Nous  adopterons  d'aulre  part  le  prix  moyen  des  produits  et 
le  salaire  le  plus  ordinaire  que  l'on  donne  aux  ouvriers  tein- 
turiers. 

Au  sortir  de  la  fabrique,  le  coton  passe  d'abord  dans  les 
mains  des  pantimeuses;  1.000  kilogrammes  sont  à  peu  près  la 
quantité  de  colon  que  traite  par  jour  une  panlimeuse  payée 
4  francs. 

Les  pantimeuses  mettent  le  coton  en  malaises  prêtes  au 
débouillissage.  Débouillissage  :  8  francs.  De  là,  le  coton  passe 
à  la  teinture.  Considérons  une  couleur  moyenne,  soit  2,3  0/0, 
étant  assez  foncée  pour  ne  pas  nécessiter  de  blanchiment. 

Prix  du  colorant  à  7  francs  le  kilogramme  : 

2,5  X  1-000  X  7        ,.„  „ 
îôô =l-fi-ancs. 

Mordant  :  3  francs;  total  :  180  francs. 

Deux  ouvriers,  à  la  teinture,  font  à  peu  près  200  kilogrammes 
par  jour  et  sont  payés  chacun  ordinairement  3^75.  Il  leur  fau- 
dra donc  o  jours  pour  faire  les  1.000  kilogrammes,  ce  qui  fait  : 

3  fr.  75  X  2  X  5  =  37  fr.  50. 

Après  teinture,  le  colon  passe  à  l'essoreuse;  un  homme 
payé  4  francs  essore  1.000  kilogrammes  par  jour. 
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De  l'essoreuse,  le  coton  passe  à  l'élenclage  dans  réUive  ;  un 
ouvrier  :  4  francs. 

Séchage  :  20  francs. 

Pliage  :  2  hommes  à  2  francs,  soit  4  francs. 

Nous  n'énumérerons  pas  tous  les  frais  d'usure  du  matériel; 
nous  ferons  seulement  entrer  en  ligne  de  compte  1  0  0  du 
poids  du  colon  prélevé  comme  frais  généraux.  Total  pour 
1.000  kilogrammes  :  10  francs. 

Le  prix  de  revient  des  1 .000  kilogrammes  de  coton  est  donc  : 

Panlimeuse 4  fr. 

Débouillissage 8 

Teinture 180 

Ouvriers  teinturiers ST^joG 

Essoreur 4 

l'^tendeur 4 

Sécliage 20 

Plieurs 4 

Frais  généraux 10 

Total iTJf.iiO 

Le  teinturier  prélève  alors  le  bénéfice  et  remet  la  note  au 
fabricant  tous  les  ans  ou  tous  les  trimestres,  suivant  les  maisons. 

NOTE     DE    FIN     d'.WNKE 


DATE 

POIDS 

NAT 

T3.\-ME 

LKE 

CHAINK 

FILATURE 

telnte 

PRIX 
du 

KILùG. 

PRIX 
Francs 

TOTAL 
Cent. 

1-3-10 
5-3-10 
6-3-10 

m  kg 
1.000 

200 

■28 
14 

20 

[.a  ruche 

» 
Le  soleil 

bleue 

» 
grenat 

0^,27 
0^,37 
0^,20 

27 

370 

40 

11 

Total 
Escoj 

437 
13 

PTF.    .3    0 

0 

Total  génkr; 

IL    .  .  .  . 

423 

89 

CHAPITRE  XXII 


La  teinture  du  coton  en  bourre. 

Grâce  à  l'emploi  des  Colorants  Substantifs,  la  teinture  du 
coton  en  bourre,  autrefois  assez  peu  étendue,  a  pris  aujourd'hui 
une  extension  considérable. 

La  préparation  du  coton  en  bourre  avant  teinture  se  fait 
dune  façon  très  simple  :  on  porte  le  coton  à  Touvreuse,  qui  le 
désagrège  et  le  débarrasse  des  gaines  et  autres  impuretés;  par 
ce  moyen  on  obtient  en  teinture  des  nuances  plus  pures  et 
plus  égales. 

On  ne  blanchit  le  coton  en  bourre  que  dans  quelques  cas 
très  rares  et  surtout  pour  l'obtention  de  nuances  tendres  ou 
très  claires.  On  emi)loie  alors  presque  uniquement  du  chlore. 

i°  Teinture  en  chaudières  ou  en  cuves.  —  La  méthode 
la  plus  ancienne  pour  la  teinture  du  coton  en  bourre  consiste 
à  faire  bouillir  le  coton  avec  le  colorant  dans  des  chaudières  en 
cuivre  ou  dans  des  cuves  en  bois  chauffées  à  la  vapeur. 

2°  Teinture  sur  appareils.  —  Depuis  quelques  années  la 
teinture  sur  appareils  rencontre  de  plus  en  plus  de  partisans. 
Ces  procédés  ménagent  beaucoup  la  matière  à  teindre  et  per- 
mettent de  réaliser  des  économies  de  main-d'œuvre.  Le  prin- 
cipe de  ces  appareils  est  assez  différent,  mais  on  peut  les  diviser 
en  deux  groupes  :  1°  ceux  où  la  matière  à  teindre  se  meut  dans 
le  liquide  immobile  ;  2°  ceux,  au  contraire,  où  le  liquide  se 
déplace  et  circule  continuellement  à  travers  la  matière  immo- 
bile. Parmi  les  premiers,  nous  citerons  seulement  l'appareil  de 
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Delahunly,  employé  surtout  en  Amérique,  et  qui  consiste  en 
un  tambour  plongeant  à  moitié  clans  le  bain  de  teinture  et 
muni  à  rintérieur  de  crochets  qui  retournent  et  divisent,  pen- 
dant la  rotation  du  tambour,  la  matière  en  bourre  imprégnée 
du  bain  de  teinture. 

Les  seconds  sont  plus  nombreux.  Ils  reposent  tous  sur  le 
le  même  principe  :  matière  immobile  et  liquide  circulant  à 
travers  le  coton,  mais  ils  diffèrent  sensiblement  dans  leur  cons- 
truction. Nous  citerons  par  exemple  comme  appareils  de  ce 
genre,  les  appareils  de  Drèze-Michaelis,  à  Cottbus  ;  Ed.  Esser 
et  O",  à  Gorlitz  ;  de  Keukelaere,  à  Bruxelles  ;  Obermaier  et  G''', 
à  Lambrecht;  Rheinische  Webstuhlfabrik,  à  Dûlken,  etc. 

Couleurs  Diamine.  —  Les  Couleurs  Diamine  trouvent  un 
emploi  très  étendu  dans  la  teinture  du  coton  en  bourre.  Elles 
le  doivent  aux  avantages  suivants  : 

1°  Simplicité  du  mode  de  teinture  :  un  bouillon  d'une  heure 
suffit  pour  la  plupart  des  nuances  ; 

2°  Le  coton  conserve  toute  sa  souplesse  et  se  laisse  très 
facilement  filer  ; 

3°  La  facilité  du  cardage  du  coton  et,  par  suite,  le  peu 
d'usure  des  cardes. 

Les  teintes  directes  de  la  plupart  des  couleurs  Diamine  ont 
une  bonne  solidité  au  lavage,  qui,  notamment  en  nuances 
claires,  est  généralement  suffisante. 

Les  nuances  foncées,  obtenues  par  teinture  directe,  suffisent 
pour  bon  nombre  d'applications,  surtout  lorsqu'elles  ne  doivent 
pas  être  foulonnées  avec  du  coton  blanc;  lorsque  la  solidité 
au  foulon  est  de  rigueur,  on  a  recours  au  traitement  avec  sels 
métalliques,  au  diazotage  et  développement  ou  à  la  copulation, 
pour  fixer  le  colorant  solidement  sur  la  fibre. 

Couleurs  Immédiates.  —  Les  couleurs  immédiates  donnent 
des  teintes  très  solides  au  foulon,  aux  acides  et  à  la  lumière. 
Leur  mode  d'emploi  est  des  plus  simples;  il  faut  seulement 
avoir  soin  d'éviter  le  contact  du  bain  avec  du  cuivre,  de  se 
servir  d'eau  exempte  de  sels  calcaires,  de  ne  pas  employer 


LA    TEINTURE    DU    COTON  217 

l'air  comprimé  pour  la  circulation  du  bain,  enfin  d'exprimer  et 
rincer  immédiatement  après  teinture. 

Colorants  basiques.  — On  n'emploie  les  colorants  basiques 
sur  coton  en  bourre  que  pour  des  nuances  particulièrement 
vives,  qui  ne  peuvent  être  obtenues  au  moyen  des  couleurs 
Diamine  ou  Immédiates.  Dans  beaucoup  de  cas,  il  suffit  de 
remonter  avec  des  colorants  basiques  et  sans  mordançage  le 
coton  piété  aux  couleurs  Diamine  et  Immédiates. 

La  teinture  en  bobines  ou  pelotons. 

La  teinture  en  bobines  ou  pelotons,  sur  appareils  mécaniques, 
se  généralise  de  plus  en  plus,  car  elle  conserve  au  coton  toute 
sa  souplesse  et  elle  est  beaucoup  plus  économique  que  la 
teinture  en  barques.  La  main-d'œuvre  est  beaucoup  moindre 
ainsi  que  la  dépense  en  matière  colorante  ;  mais  elle  est  sur- 
tout avantageuse  pour  les  raisons  suivantes: 

La  filature  de  coton  file  le  coton  en  bobines  de 
filature  ou  fusées  ayant  la  forme  d'une  grosse  can- 
nette  {fig.  32  .  Quand  la  teinture  doit  se  faire  en 
flottes  ou  écheveaux,  la  filature  transforme  la  bo- 
bine ou  fusée  en  écheveaux  (la  forme  écheveau 
n'existant  que  pour  la  teintui'ei.  Le  coût  de  l'opé- 
ration est  d'environ  0  fr.  10  au  kilogramme.  Fig.  32. 

L'écheveau  étant  teint,  le  tisseur  met  cet  éche- 
veau en  peloton  pour  lui  faire  subir  ensuite  les  opérations  du 
tissage. 

Dans  le  cas  de  la  teinture  en  pelotons,  le  filateur  livre  au 
tisseur  la  bobine  de  filature  Le  tisseur  met  alors  cette  fusée 
directement  en  peloton  et  le  fait  teindre  sous  cet  état,  ensuite 
ledit  peloton  suit  les  opérations  du  tissage  comme  ci-dessus. 

Avec  la  teinture  en  pelotons,  la  mise  en  écheveau  est  donc 
évitée  et  la  fusée  de  filature  coûte  de  0  fr.  10  à  0  fr.  2o  au  kilo- 
gramme en  moins  que  le  même  numéro  de  coton  préalablement 
mis  en  écheveaux. 
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Le  colon  n"  26  (couramment  employé  à  Roanne  coûte  0  fr.  10 
au  kilogramme  de  moins  en  fusée  qu'en  écheveau;   dans  les 
numéros  fins,  40  ou  50,  il  y  a  une  différence  de  prix  qui  va 
'  jusqu'à  0  fr.  25  par  kilogramme. 

En  résumé,  et  c'est  là  surtout  que  réside  Téconomie  :  un 
lissage  qui  emploie  par  an  100.000  kilogrammes  de  colon  n°  26 
dépensera,  comme  achat  de  colon,  10.000  francs  en  moins  s'il 
teint  en  bobines  que  s'il  teinl  en  flottes. 

La  teinture  du  colon  en  pelotons  a  encore  l'avantage  de 
ménager  le  fil,  de  sorte  que  celui-ci  se  casse  moins  souvent 
au  lissage  ;  de  plus,  comme  le  fil  n'a  pas  besoin  d'être  bobiné 
après  teinture,  on  peut  le  filer  d'une  façon  plus  lâche  et  obtenir 
ainsi  des  tissus  plus  pleins. 

La  teinture  du  coton  en  pelotons  peut  être  utilisée  pour  tous 
les  colorants  directs,  diazotés,  basiques  et  d'indanlhrène, 
qui  trouvent  dans  l'industrie  un  très  large  emploi;  par  contre, 
les  colorants  d'alizarine,  le  rouge  de  paranilraniline.  l'indigo 
et  le  noir  d'aniline  ne  peuvent  être  teints  par  ce  procédé. 

Ce  dernier  consiste  à  faire  pénétrer  la  solution  colorante  à 
l'intérieur  des  pelotons  qu'elle  traverse  pendant  toute  la  durée 
de  la  teinture.  Les  difficultés  du  début  provenaient  surtout 
d'une  mauvaise  imprégnation  du  coton  qui  n'était  pas  traversé 
uniformément  par  le  bain  ;  il  se  produisait  une  sorte  de  placage 
à  la  surface  et  des  irrégularités  de  nuance.  Les  appareils  em- 
ployés actuellement  ne  présentent  plus  les  mêmes  inconvé- 
nients, à  condition  toutefois  d'employer  des  colorants  par- 
ticulièrement solubles  et  unissant  facilement.  L'introduction 
des  couleurs  Diamine  a  été  la  première  cause  du  développement 
de  ce  genre  de  teinture,  qui  emploie  aussi  aujourd'hui  les 
couleurs  Immédiates;  mais,  tandis  que,  pour  les  premières,  on 
peut  utiliser  des  appareils  en  cuivre,  on  doit,  pour  la  teinture 
des  deuxièmes,  choisir  des  appareils  en  fonte,  en  bois  ou  en 
fer  nickelé. 

Les  appareils  à  teindre  en  bobine  se  divisent  en  deux  grandes 
classes. 

1"  Appareils  sous  pression.   —   Dans  ces  appareils,  la 
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teinture  se  fait  en  tas,  c'est-à-dire  que  les  bobines  sont 
entassées  dans  la  cuve  de  la  machine  à  teindre,  les  intervalles 
étant  bouchés  avec  des  copeaux  de  bois  ou  du  sable.  La  circu- 
lation de  la  solution  colorante  se  lait  par  pompes  et  sous 
pression.  E.\.  :  appareil  Pornitz,  etc. 

Théoriquement,  la  teinture  se  fait  unie,  puisque  la  pression 
doit  être  égale  en  tous  les  points  de  l'appareil;  en  pratique, 
la  circulation  se  fait  mal,  aussi  ces  appareils  sont-ils  presque 
complètement  abandonnés. 


apeur 


2"  Appareils  à  l'air  libre.  —  Dans  ces  appareils,  la  tein- 
ture se  fait  sur  tubes  perforés,  tubes  en  nickel  pur  pour  blan- 
chiment et  en  nickeline  pour  la  teinture.  Comme  exemples 
de  ces  appareils,  nous  citerons  Tappareil  de  Keukelaere  et 
l'appareil  Erckens  et  Brix,  tous  deux  très  employés  dans  la 
teinture  en  pelotons. 

Appareil  de  Keukelaere  \fig.  33).  —  Il  se  compose  d'une 
cuve  rectangulaire  de  r",15  sur  1°,30  ouverte  à  la  partie 
supérieure.  Au  fond  se  trouvent  trois  ouvertures  ;  l'une  sert  à 
l'évacuation  des  bains  de  teinture,  les  deux  autres  sont  reliées 
à  une  petite  pompe  centrifuge  qui 
établit  une  circulation  continue  de 
la  matière  colorante.  Un  barboteur 
ou  un  serpentin  à  vapeiir  permet 
de  porter  celle-ci  à  la  température 
voulue.  L'une  de  ces  deux  dernières 
ouvertures,  par  laquelle  sera  lancée 
la  couleur,  communique  avec  un 
cylindre  creux  muni  de  tubes  laté- 
raux également  creux;   ces   tubes 

portent  de  part  et  d'autre  des  baguettes  creuses  et  perforées 
sur  lesquelles  seront  fixés  les  pelotons.  Ces  derniers,  au 
nombre  de  dix  ou  onze  sur  chaque  lige,  sont  fortement  serrés 
au  moyen  d'une  pièce  appelée  chapiteau.  Cet  ensemble  de 
tubes  perforés  peut  être  soulevé  hors  de  la  cuve  à  l'aide  d'une 
chaîne  et  d'une  poulie. 

Avec  cet  appareil,  un  homme  peut  teindre  en  une  heure  210 
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à  230  kilogrammes  de  colon,  ce  qui  représente  le  travail  de 
quatre  hommes  sur  barques. 

Appareil  Erckexs  et  Brix  {fi(/.  3i).  —  Dans  cet  appareil, 
les  bobines  sont  entassées  sur  une  série  de  tubes  perforés  qui 
s'adaptent  verticalement  à  des  tuyaux 
'^Vapeur       disposés  parallèlement  au  fond  de  la 
cuve,  au-dessus  dun  serpentin  à  va- 
peur.   Les   pelotons  sont  serrés  à  la 
O)     partie    supérieure    au   moyen    d'une 
sorte  de  cadre  en  bois.  La  cuve  est 


nj{VMi^///WJUi';,'.^i 


PiG.  3i.  divisée   en   deux   compartiments,  ce 

qui  permet  d'envoyer  alternativement 
le  bain  de  part  et  daulre  de  la  cloison  médiane.  Cet  appareil 
peut  contenir  50,  lUO  et  même  500  kilogrammes  de  coton. 

Mode  opératoire.  —  Le  bain  étant  préparé  et  porté  à  la  tem- 
pérature voulue  est  aspiré  par  la  pompe  et  refoulé  à  travers  les 
pelotons,  puis  revient  à  la  pompe  pour  recommencer  ce  mou- 
vement circulaire  ;  l'opération  dure  environ  une  heure.  On 
commence  généralement  au  bouillon  et  on  laisse  tomber  la 
température.  Pour  les  couleurs  au  soufre,  on  teint  toujours  au 
bouillon.  Il  faut  veiller,  pour  l'unisson,  à  ne  pas  ajouter  de 
couleur  ou  de  produits  pendant  le  refoulement  du  bain.  Onand 
la  teinture  est  teiminée,  celui-ci  est  évacué  et  le  coton  est 
rincé  dans  l'appareil  même  ;  les  colorants  au  soufre  sont  re- 
cueillis dans  un  réservoir  à  part  pour  une  nouvelle  opération. 
Il  faut  avoir  soin  de  rincer  immédiatement  à  l'eau  froide;  on 
peut  récupérer  la  première  eau  de  rinçage  qui  sert  à  ramener 
le  bain  à  son  niveau  primitif. 

La  teinture  des  cannettes. 

La  teinture  des  cannettes  dans  les  appareils  mécaniques  est 
plus  difficile  que  la  teinture  des  bobines.  Sur  certains  appa- 
reils on  obtient  des  résultats  irréprochables,  surtout  avec  les 
couleurs  Diamine;  sur  d'autres,  au  contraire,  on  a  jusqu'à  17 
à  20  0/0  de  déchet. 
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On  peut  diviser  en  deux  groupes  les  appareils  employés  : 
ceux  dans  lesquels  les  cannelles,  comme  les  bobines,  sonl 
placées  les  unes  à  côté  des  autres  et  forment  une  masse  com- 
pacte, et  ceux  dans  lesquels  les  cannelles  sont  placées  sur  des 
broches.  S'il  s'agit  du  premier  systènve,  il  faut  surtout  avoir 
soin  que  les  vides  soient  bien  remplis,  soit  avec  du  coton  en 
bourre,  soit  avec  du  sable. 

Dans  le  deuxième  cas,  on  se  sert  d'appareils  spéciaux  dans 
lesquels  la  circulation  du  bain  s'obtient  soit  au  moyen  d'une 
pompe,  soit  au  moyen  du  vide  ou  de  l'air  comprimé.  Pour  les 
appareils  fonctionnant  à  l'air  comprimé,  l'élimination  du  bain 
peut  se  faire  par  le  vide  ;  mais,  pour  les  couleurs  Immédiates, 
il  n'est  pas  possible  de  se  servir  de  l'air  comprimé,  il  faut  tou- 
jours employer  alors  de  la  vapeur  comprimée. 

Pour  la  teinture  des  couleurs  Diamine,  on  peut  se  servir  de 
broches  en  laiton  ou  en  fer.  taudis  que,  pour  la  teinture  des 
couleurs  Immédiates,  les  broches  en  fer  nickelé  ont  donné  les 
meilleurs  résultats. 

On  chaufTe  les  bains  de  teinture  de  préférence  par  la  vapeur 
indirecte,  car  la  vapeur  directe  allonge  trop  le  bain. 


CHAPITRE  XXIII 
LA  TEINTURE  DU  COTON  EN  PIÈGES 


La  leinliire  du  coton  en  pièces,  quoique  représentant  un 
des  procédés  de  leinture  les  plus  récents,  a  pris  rapidement 
un  très  grand  développement  et  forme  aujourd'hui  une  des 
branches  les  plus  étendues  et  les  plus  importantes  de  la  tein- 
ture. 

Partie  du  principe  d'une  simplification  de  fabrication,  elle 
permet  de  travailler  des  chaînes  très  longues  d'une  façon 
uniforme.  On  évite  ainsi  le  changement  répété  des  chaînes 
sur  le  métier  à  tisser  et  la  teinture  des  restes  de  parties  de  fil, 
ainsi  que  des  déchets  qui  se  produisent  dans  le  mordançage 
de  la  teinture  delà  matière  en  bourre.  Le  fabricant  peut  donc 
diminuer  j)ar  là  môme  de  beaucoup  son  prix  de  revient.  Quant 
au  teinturier,  il  trouve  dans  la  teinture  en  pièces  maints  avan- 
tages marqués.  La  partie  mécanique  est  1res  peu  compliquée, 
réclame  peu  de  force  et  une  main-d'œuvre  très  simple  :  de 
plus  la  matière  est  très  bien  ménagée;  toutefois  une  prépa- 
ration méthodique  du  tissu  est  indispensable. 

Traitement  préparatoire  des  tissus.  —  Blanchiment.  — 

Les  teinturiers  travaillent  généralement  à  façon;  ce  sont  donc 
leurs  clients  qui  leur  envoient  les  marchandises  soit  direc- 
tement, soit  ordinairement  par  l'intermédiaire  des  tisseurs. 

Les  tissus  arrivent  à  la  teinturerie,  au  magasin  des  écrus, 
en  paquets  de  quatre  ou  cinq  pièces  ;  ces  paquets  portent, 
marqués  au  crayon,  en  gros  caractères,  des  lettres  et  un 
numéro  d'ordre  ainsi  que  la  qualité  du  tissu.  Les  lettres  sont 
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les  initiales  du  nom  du  négociant,  et  ienu-méro  est  un  numéro 
de  série. 

Le  teinturier  reçoit  en  même  temps  de  son  client  ce  qu'on 
appelle  une  note  de  disposition  ou  note  de  teinture  sur 
laquelle  sont  reproduits  les  mômes  lettres  et  numéros  que 
ceux  marqués  sur  les  paquets.  En  face  de  ces  indications  se 
trouve  la  désignation  de  la  nuance  à  appliquer  aux  tissus  et 
du  genre  d'apprêt  à  leur  donner.  On  indique  également  si  le 
tissu  doit  être  mercerisé  et.  dans  ce  cas,  on  donne  la  largeur. 
Exemple  : 


'Soie   de   teinture. 


Disposition. 


DATE         TOTAL 

PlÈfES 

fIlUPES 

TISSU 

NOUVELLE 

AlAlinllE 

NUANCE 

ou     DESSIN 

APPRÊT 

PLIAGE 

6-9-OG 

XDIO.462 
170  m. 
kg   :    13 

2 

■4 

façonné 

lourd 
à  jour  : 

nis 

merce- 
risés 

Kuhlmann 
et  G'" 

blanc, 
grillage 

des 
2  côtés 

cache- 
mire 
un  peu 
soutenu 

long  papier 
spécial  blanc 
à  l'extérieur  : 
les  2  papiers 

plies  en 
même  temps  î 

Avec  cette  note  en  main,  le  teinturier  va  reconnaître 
l'envoi,  c'est-à-dire  qu'il  classe  les  paquets  par  les  numé- 
los  de  série  qu'ils  portent.  Une  série  comprend  générale- 
ment un  nombre  quelconque  de  pièces  destinées  à  être  teintes 
de  la  même  nuance  et  à  être  apprêtées  de  la  même  façon.  Une 
fois  le  classement  opéré  et  les  paquets  rangés  par  mises,  on 
coupe  les  cordes  qui  les  retiennent  et  on  imprime  à  l'encre 
grasse  sur  chaque  pièce  les  letli-es  initiales  du  nom  du  client 
et  le  numéro  de  la  série. 

Si  les  pièces  sont  destinées  à  la  teinture  en  noir,  cette 
marque  ne  suffit  pas,  on  les  marque  alors  avec  un  fil  (brodage). 

Afin  de  dégager  toute  responsabilité,  les  tissus  sont  d'abord 
examinés;  un  ouvrier  les  ouvre,  pli  par  pli,  afin  dy  contrôler 
les  défauts.  Cette  opération  s'effectue  au  banc  à  tirer  [fig.  3."")). 
Afin  de  mieux  apercevoir  les  défectuosités,  l'ouvrier  se  place 
en  face  de  la  lumière  pour  les  taches  et  à  faux  jour  pour  les 
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FiG.  33. 


tlécliirures.  Les  marchandises  finies  sonl  examinées  avec  soin. 
Si  le  tissu  est  douteux,  on  le  soumet  au  bureau  des  écrus.  Il 
peut  saltérer  par  un  magasinage  trop  prolongé  ;  si  la  mar- 
chandise reste  trop 
longtemps  empilée  ou 
si  le  tissu  nest  pas 
sec.  il  se  forme  des 
moisissures  sous 
forme  de  taches  ver- 
dâlres  qui  peuvent 
attaquer  la  libre. 

Avant  le  blanchi- 
ment proprement  dit 
s'efTectue  l'opération 
du  flambage  ou  grillage.  Elle  a  lieu  sur  la  machine  à  griller 
et  consiste  à  brûler  les  filaments  ou  fibres  libres  qui  sortent 
du  tissu  et  qui  nuiraient  à  la  teinture  ou  à  l'impression.  Les 
pièces  ne  sont  pas  toutes  flambées,  certaines  le  sont  d'un  seul 
côté,  d'autres  des  deux  côtés. 

Le  grillage  se  fait  généralement  sur  une  rampe  à  gaz;  la 
flamme  et  la  vitesse  du  tissu  sont  réglées  suivant  la  finesse  de 
la  marchandise. 

L'air  doit  arriver  en  quantité  suffisante  de  façon  à  obtenir 
une  flamme  bleue  comme  au  Bunsen.   Si  les  pièces  restées 
longtemps  en  magasin  avant 
le  grillage  ont  pris  de  l'hu- 
midité, l'opération  est  défec- 
tueuse,   aussi    fait-on    sou- 
vent passer  les  tissus  sur  un 
tambour  sécheur  disposé  en 
avant  de  la  rampe  à  gaz.  Le 
tissu,   en    passant    dans    la 
flamme,   ne   se    trouve    pas 
porté  à  une  température  Ijien 
élevée  et.  d'après  des  expé- 
riences faites  à  Mulhouse,  on  ne  dépasse  guère  100'.  Toule- 
fois.  pour  les  tissus  légers  ou  dentelés,  il  faut  donner  à  ces 
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derniers  une  vitesse  convenable,  afin  (Téviler  des  accidents. 

Le  tissu  passe  ensuite  dans  une  cuve  contenant  de  Teau  de 
chaux  à  2°  B.  [fg.  36).  Celte  eau  a  pour  effet  d'abord  d'éteindre 
les  nammèches  qui  pourraient  se  produire  et  ensuite  de  sapo- 
nifier les  matières  grasses. 

Les  matières  étrangères  ([ue  Ion  aura  à  éliminer  sont  : 

1°  Les  encollages  (colle  forte,  amidon,  albumines,  etc.); 

2°  Les  poussières,  les  boues  ; 

3"  Les  matières  grasses; 

4'^'  Les  savons  métalliques; 

5'^  Les  matières  colorantes  contenues  dans  la  fibre  ; 

6°  Les  matières  résineuses. 


Fi(.. 


A  la  sortie  du  lait  de  chaux,  le  tissu  toujours  en  boyaux  est 
empilé  dans  de  grandes  cuves  où  il  reste  toute  la  nuit,  on  verse 
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ensuile  de  l'eau,  celle-ci  peut  séchaulTer  jusqu'à  'lO".  On  rince 
ensuite  dans  la  cuve  même,  afin  d'éviter  que  la  marchandise  ne 
reste  à  chaud  au  contact  de  l'air,  car  la  chaux  qu'elle  contient 
encore  l'altérerait  rapidement. 

Les  hoyaux  sont  alors  lavés  à  fond  au  clapot  [f>g.  37  . 

Vient  ensuite  le  passage  en  acide.  La  saponification  des 
matières  grasses  par  la  chaux  a  donné  naissance  à  des  savons 
calcaires  insolubles  dans  l'eau.  On  fait  alors  passer  le  tissu 
dans  l'acide  sulfurique  chaud  à  1  ou  2^*  B.  L'acide  coule  conti- 
nuellement par  une  conduite  en  plomb,  et  un  ouvrier  titre  de 
temps  en  temps  le  liquide  trouble,  car  le  degré  ne  donne 
aucune  indication  précise. 

On  emploie  généralement  l'acide  sulfurique,  moins  cher  que 
Tacide  chlorhydrique  à  acidité  égale.  On  peut  employer  aussi 
l'acide  chlorhydrique.  qui  donne  avec  les  sels  de  chaux  du 
chlorure  de  calcium  facilement  soluble  dans  l'eau. 

Voici  quelles  sont  les  réactions  avec  la  trisléarine  par 
exemple  : 

2C3H5(OC'8H3'0)3  +  3Ca(OH}2  =  2C3H--(0H;3  -f  .3  iCfSH^yOjSOSCa 


Tristéarine 


GIvcérine 


StOaraie  de  chaux 


OU 


en  2(3 


H  -C''H3'G0 


OH 


2;cHo  h|-c'"ii3-co|oh 

Il     y= 

;  Ctr^O  H  -C'-H^'-iCO 


OH 


Ca(0H}2  /CH^OH 

Ca  'OH  2  =  2  <  CHOH  --  3  C'H^^'COO  ^Ca, 

Ca  0H:2  !  CH-^OH 


puis 


ou 


(C^'HSSCOOr^Ca  +  2HC1  =  CaC12  -f  2C'"H3"'C00H 
(C<"H33COO)2Ca  -f  S0''H2  =1  SO'Ca  +  2C'"H3;'C00H. 

Stéarate  de  chaux  Acide  stéarique 


Il  faut  alors  neutraliser  l'excès  d'acide  sulfurique  entraîné 
par  le  tissu  et  saturer  l'acide  stéarique  formé;  à  cet  effet  on 
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fait  passer  les  boyaux  dans  la  soude  caustique  très  diluée,  à 


FiG.  38.  —  Cuv    à  lessiver,  système  breveté  «  Mather  ». 
1°  B.  et  à  40"  C.  A  la  sortie  de  la  soude,  les  pièces  ont  une  réac- 
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tion  alcaline;  elles  arrivent,  guidées  par  un  traquel,  dans  un 
Avagonnel  où  un  ouvrier  muni  de  gants  les  empile  d'une  façon 
bien  régulière  afin  d'éviter  les  canaux  qui  pourraient  se  creuser 
dans  la  masse.  Cette  opération  est  très  importante,  car  c'est 


FiG.  311.  —  Cuve  à  lessiver,  système  «  Mather  ».  —  Section  longitudinole. 


d'elle  que  dépend  le  blanchiment  et  le  chlorage.  Ces  wagon- 
nets sont  alors  introduits  dans  d'énormes  cylindres  appelés 
Mather-Platt,  du  nom  des  fabricants,  à  Manchester  [flg.  38  et 
39).  Ce  sont  de  grandes  chaudières  horizontales  d'une  conte- 
nance de  1.270,  2.540  ou  34.00  kilogrammes. 

Une  porte  solide,  en  fer  forgé,  qui  peut  être  soulevée  et 
abaissée  mécaniquement,  permet  de  fermer  hermétiquement 
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la  cuve  au  moyen  d'une  fermeture  à  coin  sans  l'emploi  de 
boulons. 

L'échange  des  wagonnets  peut  se  faire  en  moins  de  dix 
minutes,  le  fonctionnement  est  donc  pour  ainsi  dire  continu. 

Une  pompe  centrifuge  fait  circuler  la  lessive  dans  l'une  ou 
l'autre  direction  à  volonté.  La  lessive  est  chauffée  à  la  vapeur 
dans  la  cuve  même,  par  des  tuyaux  perforés  et  un  serpentin 
placés  au  fond  ;  on  peut  aussi  se  servir  d'un  réchauffeur  tubu- 
laire  à  l'extérieur. 

L'opération  terminée  on  fait  écouler  le  liquide  dans  une 
cuve  placée  au-dessous.  On  remplit  alors  la  chaudière  d'eau 
chaude,  sous  une  pression  de  1/8  d'atmosphère  et  on  lave  trois 
quarts  d'heure.  Le  tissu  doit  être  constamment  mouillé  pour 
éviter  la  formation  d'oxycellulose;  pour  plus  de  précautions, 
on  aspire  l'air  des  chaudières  au  moyen  d'une  pompe.  L'opé- 
ration totale  dure  quatre,  cinq,  six,  huit  et  même  neuf  heures. 
Vient  ensuite  le  chlorage.  A  sa  sortie  du  Mather-Platt,  le  tissu 
est  encore  jaune;  après  le  chlorage,  il  est  blanc. 

Quel  est  le  rôle  du  chlore  dans  cette  opération?  Autrefois, 
on  exposait  le  tissu  à  blanchir  au  soleil,  sur  des  prés  humides  ; 
par  oxydation  lente  au  contact  de  l'air,  les  substances  étran- 
gères devenaient  alors  solubles  dans  les  lessives  alcalines. 

Aujourd'hui  les  hypochlorites  remplissent  le  même  rôle, 
mais  beaucoup  plus  rapidement,  grâce  à  la  facilité  avec 
laquelle  ils  se  décomposent  : 

2M0C1  =  2MC1  +  02  |.^ 

Les  boyaux  sont  donc  amenés  dans  de  grandes  cuves  en 
ciment  et  viennent  s'entasser  sur  un  lit  de  cailloux  roulés.  On 
fait  alors  arriver  une  solution  très  diluée  à  i°  ou  môme  1/2°  B. 
de  chlorure  de  chaux.  Celui-ci  doit  être  bien  clair  et  doit  être 
titré  (méthode  de  Penot). 

On  laisse  le  tissu  toute  la  nuit  dans  le  chlore  ;  le  lendemain 
matin,  on  y  fait  arriver  de  l'eau  froide  pour  rincer.  On  fait 
ensuite  passer  le  tissu  dans  un  clapot,  en  bain  acide  à  1/2"  B., 
puis  on  rince  (vérifier  au  tournesol),  exprime  au  squeezer,  fait 
passer  à  l'élargisseuse  à  rainures  et  envoie  au  séchage. 
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Clapot  Xfig.  40).  —  Le  clapot  est  formé  de  deux  rouleaux  en 
bois  exerçant  une  certaine  pression  l'un  sur  Tautre.  En  sortant, 
le  tissu  passe  sous  un  petit  rouleau  presseur.  On  emploie  aussi 
quelquefois  la  machine  à  laver  continue,  qui  agit  par  battage 
et  non  par  compression,  comme  c'est  le  cas  pour  les  clapots. 
Son  effet  de  rinçage  est  très  énergique  et  elle  demande  peu 
d'eau  pour  opérer  un  lavage  complet. 


FiG.  40. 


Machine  à  e.L-prinier  ou  squeezer  [fig.  41).  —  La  machine  à 
exprimer  ou  squeezer  se  compose  de  deux  rouleaux  de  bois 
entre  lesquels  passent  les  pièces  lavées.  Devant  les  rouleaux 
se  trouve  une  lunette  en  faïence  dans  laquelle  s'engage  le  tissu. 

Elargisseuse.  —  Elle  a  pour  but  d'élargir  le  tissu  avant  son 
passage  sur  les  séchoirs.  A  cet  elTcl  les  pièces  préalablement 
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délordues  par  un  ouvrier  passent  sur  deux  cônes  allongés  dont 
les  axes  ne  sont  i)as  en  prolonge- 
ment, mais  forment  un  certain 
angle  entre  eux.  Il  existe  dilTé- 
rents  genres  de  ces  appareils, 
mais  tous  portent  superficiellement 
des  rainures  disposées  de  façon  à 
ouvrir  et  à  guider  les  pièces. 

Sécheuse  [fig.  42).  —  Elle  se  com- 
pose d'une  série  de  cylindres  creux 
en  cuivre,  cliauiïés  intérieurement 
par  la  vapeur.  Le  nombre  des  cy- 
lindres est  de  six,  huit  et  va  jusqu'à 
trente.  Ils  sont  mobiles  autour  de 
leur  axe  et  disposés  sur  deux  ran- 
gées. L'entrée  de  la  vapeur  se  fait  par  des  tuyaux  en  cuivre 
branchés  sur  une  conduite  principale.  On  a  songé  aussi  à  dis- 
poser les  cylindres  verticalement,  pour  avoir,  dans  un  espace 


FiG.  41. 


restreint,  une  grande  puissance  de  séchage  ;  mais  ces  appa- 
reils ne  permeUent  pas  de  surveiller  la  marche  du  tissu  aussi 
bien  que  les  cylindres  disposés  horizontalement. 

Procédé  Gébauer.  —  Un  autre  mode  de  blanchiment  éga- 
lement très  employé,  mais  beaucoup  moins  récent,  est  le  sys- 
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tème  Géljauor  i^r.harlolLenburg).  Voici  en  quoi  il  difTrre  du 
précédcnl  :  après  lacidulage,  on  passe  à  la  soude  caustique, 
non  pas  dans  un  Mather-Platt,  mais  dans  des  cuves  en  bois, 
et  on  cuit  ensuite  dans  de  grandes  cuves  complètement  rem- 
plies. Ainsi  il  n'y  a  pas  dair  à  enlever  et  on  n'a  pas  à  craindre 
laltération  des  tissus. 

BlanchIiMent  a  la  chaux.  —  Après  la  machine  à  flamber,  le 
tissu  est  empilé  dans  de  grandes  cuves  ouvertes,  on  cale  les 
pièces  et  on  remplit  d'eau  chaude  additionnée  d'un  lait  de 
chaux  à  2°  B.  (20  grammes  au  litre).  On  fait  ensuite  cuire 
pendant  douze  heures  à  partir  de  l'ébullilion.  On  rince 
ensuite  à  l'eau  froide  et  on  lave,  ^'ient  ensuite  le  passage  en 
acide  sulfurique  et  le  rinçage. 

On  empile  ensuite  les  boyaux  dans  des  cuves  d'une  façon 
régulière  de  façon  à  éviter  les  canaux,  on  couvre  avec  une 
toile,  on  cale  avec  des  poutres  et  on  envoie  la  lessive  de  soude 
(GO-'Na-)  mélangée  de  colophane.  On  laisse  cuire  vingt-quatre 
heures.  La  solution  de  soude  est  préparée  à  un  niveau  supé- 
rieur (500  kilogrammes  de  sel  dans  1.000  litres  d'eau)  et  on  la 
fait  couler  sur  la  résine  (30  kilogrammes).  Celle-ci  est  trans- 
portée dans  des  hottes  à  dos  d'ouvrier. 

L'ébullition  au  savon  de  résine  est  spéciale  au  blanchiment 
pour  impression,  car  ce  savon  enlève  certaines  matières  qui 
attireraient  la  couleur  du  bain  de  teinture.  Au  bout  de  vingt- 
quatre  heures,  on  soutire  les  lessives  épuisées,  on  rince  à  l'eau 
chaude,  car  il  reste  quelquefois  de  la  colophane,  et  l'eau  froide 
précipiterait  les  résinâtes  sur  la  fdjre,  on  laisse  égoutler  et  on 
passe  au  chlorage;  la  suite  du  traitement  est  alors  identique 
à  l'autre  procédé.  Après  le  blanchiment,  les  pièces  sont  de 
nouveau  vérillées  au  jjanc  à  tirer. 

Le  nouveau  blanchiment  (au  ]\Ialher-Platt)  est  plus  rapide, 
mais  ne  donne  pas  un  blanc  aussi  parfait.  Toutefois  on  peut 
arriver  à  de  bons  résultats  en  combinant  les  deux  procédés. 
On  peut  aussi  remplacer  le  débouillissage  en  cuves  par  un 
débouillissage  en  autoclaves  d'une  contenance  d'environ 
2.000  kilogrammes,  pendant  huit  à  dix  heures,  sous  une  pres- 
sion de  3  atmosphères. 


LA   TEINTURE    DU    COTON  233 

D'après  un  nouveau  procédé  de  débou illissage  et  blanchi- 
ment en  boyaux,  procédé  très  important  pour  les  grandes  ins- 
tallations de  teinture  en  pièces,  on  fait  passer  celles-ci,  après 
grillage,  dans  un  clapot  contenant  une  solution  bouillante  de 
soude  caustique  à  1-2"  B.  (si  l'établissement  fait  aussi  le  mer- 
cerisé, on  emploiera  avec  avantage  les  restes  de  lessives  de 
mercerisation).  On  fait  tourner  les  pièces  jusqu'à  ce  qu'elles 
soient  bien  imprégnées.  Puis  on  les  laisse  dans  des  citernes 
ou  dans  des  cuves  pendant  environ  vingt-quatre  heures,  on 
les  lave  et  les  apporte  dans  l'autoclave.  Là,  on  les  fait  bouillir 
pendant  six  à  dix  heures  à  2-4  atmosphères  avec  un  lait  de 
chaux,  du  savon  de  résine  et  de  la  soude  caustique  ;  puis  on 
rince,  on  passe  au  clapot  en  solution  de  chlore  à  1-2  0/0  et  on 
entasse  la  marchandise,  qui  reste  dans  le  chlore  pendant  douze 
heures  environ.  On  rince,  puis  on  passe  à  l'élargisseuse,  à  la 
calandre  à  eau  et  on  sèche.  (La  calandre  à  eau  exprime  l'eau 
d'une  façon  plus  uniforme  que  les  rouleaux  essoreurs  et  donne 
en  même  temps  plus  de  brillant.) 

La  ligure  i3  explique  la  marche  de  la  marchandise.  Pour 
arriver  à  un  débouillissage  et  à  un  blanchiment  rationnels,  on 
travaille  à  la  continue.  Les  pièces  sont  cousues  bout  à  bout 
et,  guidées  par  des  rouleaux,  des  anneaux,  etc.,  circulent  à 
travers  l'atelier  d'une  façon  méthodique  et  régulière. 

Avantages  de  l'énergie  électrique  dans  l'installation  d'un  ate- 
lier de  blanchiment  ou  de  teinture.  —  Un  premier  point  très 
important  et  qui  doit  servir  de  guide  dans  l'étude  de  l'établissement 
d'un  atelier  de  blancliiment  et  de  teinture,  c'est  d'assurer  une 
marche  mélliodique  des  matières  traitéesd'un  atelierau  suivant,  et, 
dans  chaque  atelier,  d'un  appareil  à  l'autre,  sans  tolérer,  à  aucun 
titre,  un  retour  en  arrière  —  cela  dans  le  but  d'éviter  les  encombre- 
ments. Comme  conséquence  de  ce  principe  que  l'on  peut  dire  fonda- 
mental, les  ateliers  peuvent  présenter  une  assez  grande  étendue,  et 
il  devient  nécessaire  d'étudier  leur  disposition  de  façon  à  faciliter 
et  à  simplifier  les  transports  de  vapeur,  d'eau  et  d'énergie. 

A  ce  dernier  point  de  vue,  le  plus  rationnel  serait  d'établir  à  l'inté- 
rieur de  l'usine  une  petite  station  centrale  électrique  qui  fournirait 
la  vapeur,  l'énergie  et  la  lumière.  La  transmission  d'énergie  par 
l'électricité  semble  tout  indiquée  ;  les  raisons  principales  sont  les 
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suivantes:  les  divers  ateliers  peuvent  être  assez  éloignés  les  uns  des 
autres;  de  plus,  étant  données  les  matières  en  circulation  dans  les 
ateliers,  il  y  a  intérêt  à  simplifier  les  transmissions.  L'emploi  de 
rélectricité  permet  de  disposer  les  ateliers  de  la  meilleure  façon, 
sans  que  Ton  soit  assujetti  à  des  dispositions  particulières. 


FiG.  43. 


o- 


JIACHIXES. 


Grilleuse. 

Clapol  daci"iulage. 

Cuves  d'imprégnation. 

Machine  à  laver  en  boyaux. 

Cliauiiières  à  débouill  r. 

Cliaudiéres  à  préparer  les  lessives. 

Clapot  ;'i  chlorer. 

Cuve  à  déchlorer. 

Clapol  à  acidulcr. 


Cuve  ;i  désacider. 
Essorage  du  boyau. 
Klargisseuse. 
Calaiviîc 

sèeheiise  à  tambours. 
Tourniquets  su]iérieurî 
Canaux  de  décharge. 
Voies  à  rails. 


En  outre,  elle  permet  de  réaliser  l'indépendance  des  ateliers  ou 
même  des  difîérentes  parties  d'un  même  atelier,  ce  qui  oH're 
linéique  intérêt  en  cas  d'arrêt  momentané  pour  une  cause  ou  une 
autre  d'un  atelier  quelconque. 

Les  difTérents  appareils  d'un  même  atelier  présentent  une  dispo- 
sition méthodique  ;  on  pourra  donc,  dans  chaque  atelier,  réaliser 
deux  ou  trois  arl)res  priijcipaux  commandés  directement  par  mo- 
teur électrique. 

Le  nombre  des  arbres  principaux  dépendra  de  limportance  des 
ateliers  et  du  nombre  des  arbres  secondaires;  ces  derniers  pren- 
dront leur  mouvement  sur  les  arbres  principaux  au  moyen  de  cour- 
roies, de  même  que  les  différents  appareils  sur  les  arbres  intermé- 
diaires. 

Le  transport  d'énergie  ne  se  faisant  pas  à  très  grande  distance,  il 
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y  aura  avantage  à  employer  le  courant  continu  ;  de  plus,  les  appa- 
reils à  commander  ne  demandant  pas  en  général  chacun  une  très 
gi'ande  puissance,  on  pourra  se  contenter  d'une  tension  de  110  volts, 
sans  qu'il  soit  nécessaire  de  réaliser  une  distribution  à  trois  fils 
avec  deux  ponts  de  110  et  120  volts.  De  plus,  les  essoreuses,  les  pompes 
centrifuges,  les  ventilateurs  même,  qui  peuvent  être  nombreux  dans 
les  ateliers,  se  commandent  très  bien  directement  par  moteur  élec- 
trique. 

Mercerisage.  —  La  plupart  des  salins,  satinettes,  sergés 
et  tissus  de  confection  en  coton  sont  soumis  au  procédé  habi- 
tuel de  mercerisage.  En  général  le  tissu  est  mercerisé  à  l'état 
sec  immédiatement  après  le  grillage.  Pourtant  il  est  préfé- 
rable, comme  cela  se  pratique  dans  certaines  fabriques,  de 
débarrasser  d'abord  le  tissu  de  son  parement  par  lessivage  ou 
par  maltage  (1  à  2  grammes  de  malt  par  litre). 

Le  mercerisage  s'efTectue  en  bain  froid  de  soude  caustique 
à  30°  B.  ;  on  fait  passer  le  tissu  dans  un  foulard  muni  de  bons 
rouleaux  presseurs  et  contenant  le  bain  de  soude  caustique, 
puis  on  le  tend  sur  la  rame.  Pendant  son  passage  sur  la  rame, 
on  arrose  le  tissu  avec  de  l'eau  très  chaude,  puis  on  le  lave 
à  l'eau  très  chaude,  on  neutralise  et  on  rince  de  nouveau  à 
l'eau  chaude.  Si  le  lissu  mercerisé  doit  être  ])lanclii,  le  lessi- 
vage et  le  chlorage  ont  lieu  de  la  façon  usuelle  après  le  mer- 
cerisage. 

Pour  certains  articles  où  il  s'agit  moins  d'obtenir  du  Inùllant 
que  d'augmenter  l'affînilé  de  la  fibre  pour  le  colorant  ou  de 
donner  au  tissu  un  toucher  particulier,  on  passe  les  pièces 
avant  teinture  dans  un  faible  bain  de  soude  caustique  à  8-12"  B. 
On  rince  sans  tension  et  on  teint  comme  d'ordinaire. 


CHAPITRE  XXIV 
TEINTURE 


Préparation  du  tissu.  —  La  préparalion  varie  suivant  le 
genre  et  la  destination  du  tissu. 

La  première  opération  pour  la  plupart  des  articles  est  le 
grillage,  qui  est  suivi  du  débouillissage  en  bain  alcalin.  Cette 
dernière  opération  élimine  le  parement  et  en  même  temps 
toutes  sortes  d'impuretés  qui  auraient  une  action  nuisible  sur 
l'aspect  final  des  tissus. 

Pour  les  nuances  claires  et  très  vives,  le  tissu  est  encore 
blanchi  après  le  débouillissage.  La  plupart  des  tissus  sont 
débouillis  et  blanchis  en  boyaux,  et  ces  opérations  ne  se  font 
au  large  que  pour  des  articles  spéciaux  (velours,  tissus  lourds). 
On  se  sert  dans  ce  cas  ou  d'appareils  spéciaux  ou  du  jigger. 

Les  draps  de  coton  et  les  articles  similaires  sont  préparés 
pour  la  teinture  par  un  débouillissage  sur  la  machine  à 
débouillir  au  large  et  par  un  vaporisage  sur  des  cylindres 
perforés. 

On  teint  souvent  directement  après  le  grillage  et  sans  les 
débouillir,  des  tissus  pour  doublures  bon  marché  destinés  à 
être  teints  en  noir. 

i°  Teinture  en  boyaux.  —  Cuve  à  teindre.  —  Cette 
cuve  est  généralement  en  bois.  Au-dessus  se  trouve  un  cylindre 
en  bois  garni  de  lattes  sur  lequel  passent  les  pièces  en  forme 
de  corde  ou  boyau  et  cousues  bout  à  bout.  Le  bain  est  chauffé 
au  moyen  d'un  barboteur  ou  tuyau  de  vapeur  perforé  qui 
occupe  le  fond  de  la  cuve. 
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Cuve  à  mordancer.  —  La  cuve  à  mordancer  ou  à  «  piéler  » 
est  une  cuve  en  bois  rectangulaire  divisée  en  trois  compar- 
timents. Le  premier  contient  de  l'eau,  le  second  une  dissolution 
de  tanin  et  le  troisième  le  pyrolignite  de  fer  ou  d'alumine.  Le 
tissu  est  exprimé  à  sa  sortie  de  chaque  compartiment.  Les 
bains  sont  chauffés  par  des  serpentins  en  cuivre  percés  de 
trous  ;  une  soupape,  située  au  fond  de  chaque  compartiment, 
permet  de  les  vider. 

2°  Teinture  «  au  large».  —  Les  appareils  les  plus  employés 
dans  la  teinture  «  au  large  » 
sont  les  foulards  et  les  jig- 
gers. 

Foulard  [fig.  44).  —  Le  fou- 
lard se  compose  de  deux  bâtis 
en  fonte  entre  lesquels  se 
trouvent  deux  rouleaux  R, 
R'.  Le  rouleau  inférieur  re- 
çoit le  mouvement  qu'il  com- 
munique par  pression  au  rou- 
leau supérieur;  cette  pres- 
sion peut  être  augmentée 
ou  diminuée  à  l'aide  d'un 
système  de  leviers.  Au-des- 
sous des   rouleaux  se  trouve 

soit  une  bassine,  soit  un  bac  B,  que  Ton  peut  élever  ou  abais- 
■ ,  ,-  ser  à  l'aide  d'une  cré- 

maillère. En  avant, 
en  A,  se  trouve  un 
''^3,S'  tambour  dérouleur 
sur  lequel  est  enroulé 
le  tissu  qui  passe  en- 
suite entre  plusieurs 
barres,  puis  sous  un 
rouleau  situé  au  fond 
de  la  cuve,  de  là  il 
vient  entre  les  deux  rouleaux  R,  R'  où  il  est  exprimé  et  va 


'^â>%^ 
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FiG.  40. 


s'enrouler  en  C.  On  met  à  chaque  cxlrémilé  de  la  pièce  une 

petite  allonge  pour  que  les  bouts 
du  tissu  subissent  le  même  trai- 
tement que  la  pièce. 

Les  figures  45  et  46  représen- 
tent deux  modèles  de  foulards 
pour  laboratoire.  Tun  à  deux  cy- 
lindres, l'autre  à  trois,  ce  der- 
nier étant  muni  des  principaux 
dispositifs  de  l'appareil  indus- 
triel. 

Jiggcrs  [fig.  47).  —  Les  jiggers 
sont,  avec  les  foulards,  les  ap- 
pareils les  plus  usités  dans  la 
teinture  au  large.  Ils  sont  composés  d'une  cuve  en  bois  ou 
en  fonte  à  section  trapézoïdale  dans  laquelle  se  trouvent  des 
rouleaux  guide -pièce. 
Deux  tuyaux  amènent 
l'eau  et  la  vapeur.  Au- 
dessus  de  la  cuve  exis- 
tent deux  supports  en 
fer  portant  deux  rou- 
leaux; ces  supports  sont 
munis  de  branches  incli- 
nées sur  lesquelles  vien- 
nent porter  les  axes  de 
deux  autres  rouleaux, 
que      l'inclinaison      des 

branches  maintient  en  contact  avec  les  précédents.  Les  pièces 
viennent  s'enrouler  sur  l'un  ou  l'autre  de  ces  cylindres  selon 
le  sens  du  mouvement.  Afin  que  tout  le  tissu  à  teindre  passe 
dans  le  bain,  on  attache  aux  extrémités  des  pièces  3  ou  4  mètres 
de  doublier  qui.  l'opération  terminée,  adhère  encore  au  rou- 
leau dérouleur.  Si  la  nuance  n'est  pas  assez  nourrie,  on  déljraye 
et  on  recommence  l'opération  en  sens  inverse. 

Le  jigger  est  employé  pour  les  nuances  moyennes  et  foncées 
et  pour  les  tissus  plus  larges.  Le  tissu  passe  dans  le  bain  sans 
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èlro  expriinc,  de  sorlo  qu'il  se  teint  plus  facilenicnl  et  plus 
ra{)ideinent  qu'avec  le  foulard.  On  obtient  an  jigger  des 
nuances  très  uniformes  et 
un  travail  régulier.  Dans 
les  grands  établissements, 
on  a  généralement  une 
batterie  composée  d'un 
nombre  plus  ou  moins 
grand  de  jiggers  pour 
chaque  couleur.  On  évite 
ainsi  toute  perle  de  temps 
résultant  des  lavages  qu'il 
faudrait  opérer  si  l'on  em- 
ployait les  mômes  appa- 
reils pour  des  couleurs  dif- 
férentes. La  figure  48  représente  un  petit  jigger  construit  sur 
le  même  modèle  et  très  pratique  pour  des  essais  de  labora- 
toire. 


^^iWM-»*»»^   ««J^  'l»»t-'    '^=',''^"6-'     '■**-     "<,"  ''l'^-■   l.!-'  "V-J   '-t-;'     '*- 
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Cuve  continue  {fig.  40).  —  La  teinture  à  la  continue  est  sur- 
tout en  usage  pour  l'obtention  de  nuances  bleu  foncé  et  noires, 


240 


LV    TEINTURE    DU    COTON 


par  exemple  pour  le  noir  oxydiamine  et  lorsqu'il  s'agit  d'une 
forte  production. 

L'appareil  comprend  quatre  compartiments  :  le  premier  sert 
au  débouillissage,  les  trois  autres  à  la  teinture.  Chaque  com- 
partiment est  muni  de  rouleaux  presseurs  métalliques,  les 
rouleaux  supérieurs  étant  garnis  de  caoutchouc.  A  une  dis- 
lance convenalde  de  ces  rouleaux  presseurs  se  trouvent  de 
petits  tendeurs.  On  chautïe  le  bain  avec  de  la  vapeur  indirecte. 


Teinture  en  indigo.  —  La  teinture  en  bleu  indigo  étant 
basée  sur  la  réduction  de  l'indigo  bleu  en  indigo  blanc 
demande  des  appareils  spéciaux  pour  s'elTecluer.  Ces  appareils 
comprennent  généralement  ou  bien  la  cuve  à  Champagne  dans 
laquelle  on  immerge  le  tissu  après  l'avoir  convena])lement 
disposé  sur  des  châssis  ou  sur  des  cadres,  ou  bien  l'on  a  re- 
cours à  la  cuve  continue  ou  à  roulettes  dans  laquelle  se  trouve 
disposée  une  série  de  rouleaux  sur  lesquels  on  fait  passer  la 
pièce. 

Cuve  à  Champagne .  —  La  cuve  à  Champagne  est  celle  qui 
travaille  le  plus  lentement;  elle  sert  non  seulement  à  la  tein- 
ture des  tissus  relativement  épais  (tissus  pour  tabliers,  moles- 
kine, lin,  tissus  mi-lin,  etc.)  pour  lesquels  un  séjour  prolongé 
dans  le  bain  est  nécessaire,  mais  aussi  et  tout  particulière- 
ment pour  la  teinture  des  articles  de  coton,  de  lin  ou  de  mi- 
lin  dits  «  réservés  »,  dont  la  réserve 
serait  écrasée,  déplacée  ou  enlevée 
par  un  passage  sur  les  rouleaux  de 
la  cuve  à  roulettes.  La  contenance 
d'une  cuve  à  Champagne,  circu- 
laire ou  rectangulaire,  est  d'envi- 
ron  2   à  -4    mètres  cubes  ;   elle  se 


monte  au  sulfate  de  fer  ou   à   la 
poudre  de  zinc  et  à  la  chaux.  La 
figure   50    représente    une    cham- 
FiG.  50.  pagne,  qui  consiste  en  un  châssis 

étoile  à  six  ou   huit  branches  sur 
lesquelles  des  crochets  sont  fixés  à  intervalles  très  rappro- 
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chés,  permellant  d'enrouler  1  eloffe  en  forme  d'une  spirale 
serrée;.  Les  deux  châssis  étoiles  peuvent  être  écartés  au  moyen 
d'une-Vis  placée  sur  Taxe  qui  les  relie,  ce  qui  permet  de  don- 
ner à  l'étoffe  la  tension  voulue  pour  empêcher  ses  différentes 
circonvolutions  de  se  toucher. 


FiG.  '31. 


Cuve  à  roulettes  [fuj.  ol).  —  Les  cuves  continues  ou  à  rou- 
lettes servent  pour  indiennes,  cretonnes,  satins,  flanelles,  etc.  ; 
leur  puissance  de  production  est  bien  supérieure  à  celle  de  la 
cuve  à  Champagne,  aussi  les  emploie-t-on  dans  presque  toutes 
les  indienneries  et  teintureries  en  pièces.  La  contenance  d'une 
cuve  à  roulettes  varie  de  3  à  13  mètres  cubes.  On  les  monte  à 
la  chaux  et  au  zinc  ou  bien  à  l'hydrosulfite  et  à  la  soude.  On 
donne  au  tissu  un  grand  parcours  à  l'air  appelé  course  de 
déverdissage,  pendant  lequel  l'indigo  blanc  fixé  s'oxyde  et 
bleuit. 
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Teinture  des  tissus  mercerisés.  —  Les  tissus  mercerisés 
se  leisiienL  yénéralemenl  de  la  même  manière  et  dans  les 
mêmes  appareils  que  les  tissus  non  mercerisés.  Mais  le  colo- 
rant montant  beaucoup  plus  vite  sur  le  tissu  mercerisé,  il  con- 
vient de  diminuer  en  conséquence  la  quantité  de  sels,  aussi 
bien  pour  les  couleurs  Diamine  que  pour  les  couleurs  Immé- 
diates. De  même,  il  faut  20-25  0  0  de  colorant  de  moins  que 
pour  les  tissus  non  mercerisés. 


CHAPITRE  XXV 
IMPRESSION  DES  TISSUS  DE  COTON 


L'impression  est  i'ait  d'imprimer  des  couleurs  sur  les  lissus.  Elle 
se  fait  généralemenl  aujourd'hui  à  l'aide  de  rouleaux  en  cuivre  sur 
lesquels  le  dessin  à  reproduire  est  gravé  ;  un  autre  cylindre,  dit 
prcsseur,  en  fonte,  vient  appuyer  contre  le  rouleau  imprimeur,  qui 
reçoit  la  couleur  au  moyen  du  fournisseur  ;  une  lame  d'acier,  appelée 


FiG. 


racle,  placée  sur  le  rouleau  principal   et  dans  une  position  déter- 
minée, enlève  l'excédent  de  couleur  pendant   que  celle  qui  reste 
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dans  le  creux  de  la  gravure  se  déposera  sur  TétofTe  quand  celle-ci 
passera  entre  le  rouleau  imprimeur  et  le  rouleau  presseur.  Il  faut 
évidemment  autant  de  rouleaux  qu'il  y  a  de  couleurs  à  un  dessin. 
On  construit  aujourd'hui  des  machines  à  imprimer  double  face 
(//r/.  52)  et  des  maehines  imprimant  jusqu'à  vingt-deux  couleurs. 
Elles  ne  peuvent  être  confiées,  bien  entendu,  qu'à  des  ouvriers 
habiles  et  expérimentés.  Le  rouleau,  avec  son  moteur  et  ses  acces- 
soires, est  garni  de  leviers  ou  de  caoutchoucs  à  vis  permettant  de 
donner  toute  la  pression  voulue.  Le  presseur  est  garni  de  quelques 
tours  de  toile  spéciale  dite  lapping,  d'une  étofl'e  en  laine  et  coton 
et  d'un  coursier  sans  fin  en  drap  ou  en  feutre  recouvert  de  cretonne 
caoutchoutée.'  Ces  différentes  garnitures  ont  pour  but  de  faciliter 
l'impression  en  donnant  une  certaine  élasticité  à  la  toile.  Au-dessus 


FiG.  53. 


du  drap  de  rouleau  est  une  toile  dite  «  doublier  »  ;  elle  sert  princi- 
palement à  mettre  le  dessin  au  rapport,  à  enlever  sur  les  lisières 
l'excédent  de  couleur  et  à  protéger  le  drap  de  rouleau. 
Pour  tous  les  genres  d'impression  sur  étoffes  et  particulièrement 
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pour  l'impression  en  grand  des  iHofTes  à  enluniinage  (coton,  laine, 
soie,  jute,  etc.)  on  emploie  des  machines  munies  d'un  coursier  {fig.  (33). 
Le  coursier  ou  chambre  chaude  est  une  sorte  d'étendage  fonction- 
nant à  la  continue.  Le  local,  assez  grand,  estchaufîé  au  moyen  d'un 
calorifère,  par  chaudière  tubulaire  avec  vapeur  ou  plaques  à  vapeur. 
Le  tissu  imprimé  vient  s'y  dessécher  en  passant  sur  une  série  de 
roulettes  agencées  de  façon  à  utiliser  toute  la  place  et  toute  la  cha- 
leur. Quand  l'impression  a  lieu  à  la  planche,  on  suspend  les  pièces 
dans  des  locaux  chauPTés  où  la  toile  se  sèche,  mais  pour  l'impres- 
sion au  rouleau,  il  faut  un  agencement  spécial  qui  sèche  rapidement, 
vu  la  grande  production  de  cette  machine.  Ainsi,  avec  une  machine 
à  une  couhnir  on  peut  imprimer,  en  dix  heures  de  travail,  de  huit 


Fig.  54.  —  Machine  à  imprimer  en  trois  couleurs  et  séchoir  commandé 

par  moteur. 


à  dix  mille  mètres  d'étoffes.  Plus  il  y  a  de  couleurs,  plus  la  diflicuUé 
augmente  et  avec  un  dessin  comportant  dix  à  douze  couleurs  on  ne 
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peut  imprimer  que  quatre  à  cinq  mille  mètres.  Ces  machines  peu- 
vent être  actionnées  par  moteur  électrique  fig.  54  ,  à  vapeur  ou 
même  hydraulique. 

L'opération  la  plus  importante,  celle  qui  incombe  tout  particuliè- 
rement au  coloriste  et  qui  nécessite  une  connaissance  approfondie 
des  réactifs  et  des  propriétés  des  matières  colorantes,  consiste  à 
préparer  des  couleurs  qui  s'allient  intimement  à  la  tlbre,  tout  en  ne 
se  nuisant  pas  réciproquement,  et  qui  résistent  aux  différents 
agents,  tels  que  savon,  chlore,  lumière. 

Toutes  les  couleurs  employées  dans  la  teinture  du  coton  peuvent 
être  utilisées  dans  l'impression  ;  mais  les  méthodes  varient  naturel- 
lement comme  en  teinture,  en  passant  d'un  groupe  de  colorants  ù 
un  autre. 

Les  tissus  destinés  à  être  imprimés  doivent  être  soigneusement 
blanchis  par  un  lessivage  au  savon  de  résine  et  à  la  soude  causti- 
que, un  passage  en  chlore  à  i/2"  B.  et  en  acide  à  12°  B.  D'autre 
part,  les  couleurs  d'impression  doivent  être  mélangées  avec  un 
épaississant  composé  généralement  d'amidon,  de  dextrine,  de  hritish- 
gum  (amidon  de  ma'is  grillé  ,  de  gomme  ordinaire,  de  gomme  adra- 
gante,  d'albumine,  etc. 

Couleurs  Diamine.  —  Les  couleurs  Diamine  trouvent  des  appli- 
cations multiples  dans  l'impression  du  coton.  On  peut  employer  les 
trois  procédés  suivants  : 

A.  Teinture  suivie  d'enlevage; 

B.  Teinture  de  tissus  préalahlevient  imprimés; 

C.  Impression  directe. 

Dans  le  premier  procédé,  qui  peut  aussi  bien  s'appliquer  aux  teintes 
diazotées  et  copulées  qu'aux  teintes  directes,  les  enlevages  se  font 
en  imprimant  par  places  un  rongeant  destiné  à  enlever  la  couleur. 

Ce  rongeant  peut  être  un  corps  réducteur  [hyraldite  i'),  sel  d'étain. 
poudre  de  zincj  ou  oxydant  (chlorate;. 

On  peut  aussi  faire  ces  enlevages  colorés  avec  des  colorants  ba- 
siques en  ajoutant  directement  au  rongeant  le  colorant  basique  et 
le  tanin  nécessaire  pour  fixer  la  couleur. 

Dans  le  deuxième  procédé,  on  teint  les  couleurs  Diamine  au  fou- 
lard et,  pour  l'impression  préalable,  on  se  sert  principalement  de 
noir  d'aniline,  de  rouge  de  paranitraniline,  de  colorants  basiques 
et  d'alizarine. 

(1)  L'hyraldite  on  Rongalite  est  la  combinaison  stable  de  Thydrosulfite  de 
soude  avec  de  la  formaldéhyde  et  qui  s'emploie  comme  rongeant  sur  les 
couleurs  azoïques.  directes,  diazotées  et  copulées:  celles-ci  doivent  être 
mélangées  avec  des  épaississants  neutres. 
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Dans  l'impression  directe,  les  couleurs  sont  fixées  par  simple 
impression  et  vaporisage,  surtout  en  nuances  claires. 

On  dissout  les  couleurs  Diamine  avec  addition  de  phosphate  de 
soude  et  on  délaie  la  solution  froide  dans  un  épaississant  formé 
d'une  solution  d'albumine  de  sang  et  d'adragante. 

Couleurs  Immédiates.  —  On  emploie  les  trois  procédés  suivants  : 

A.  Impression  directe; 

B.  Par  enlevages; 

C.  Par  réserve. 

Par  impression  directe,  le  colorant  est  additionné  de  soude  caus- 
tique pour  nuances  claires;  de  soude  caustique,  bisultlte  et  hyral- 
dite  pour  nuances  moyennes;  de  ces  mêmes  produits  et  de  glucose 
pour  Indone  immédiat.  Après  impression,  on  vaporise,  lave  et  sèche. 

Par  enlevages,  les  couleurs  Immédiates  peuvent  être  rongées 
comme  l'indigo,  au  moyen  de  puissants  rongeants  au  chlorate.  On 
imprime  le  rongeant  au  chlorate  sur  le  tissu  teint,  on  vaporise  au 
Mather-Platt,  on  donne  un  passage  en  soude  caustique  étendue  et 
chaude  et  on  lave. 

Par  réserve,  on  emploie  des  sels  métalliques  qui  empêchent  les 
colorants  de  monter  sur  la  fibre.  Le  plus  employé  est  le  sulfate  de 
zinc. 

Colorants  basiques.  —  Les  colorants  basiques  peuvent  être 
employés  : 

A.  En  impression  directe  (couleurs  vapeur  au  tanin)  ; 

B.  Par  enlevages; 
G.  Par  réserve. 

Généralement  on  imprime  les  colorants  basiques  avec  addition 
de  tanin  et  d'acides  organiques,  principalement  l'acide  acétique, 
l'acide  formique  ou  l'acide  tartrique.  Ges  acides  empêchent  la  for- 
mation de  la  laque  et  par  suite  la  précipitation  du  colorant  dans  la 
couleur.  L'impression  est  suivie  d'un  vaporisage  qui  a  pour  but 
d'insolubiliser  les  combinaisons  tanniques  des  colorants,  et  les  pièces 
passent  dans  un  bain  de  sel  d'antimoine  afin  de  fixer  complètement 
la  laque  au  tanin  ;  ce  bain  contient  en  outre  un  peu  de  craie  pour 
neutraliser  l'acide  mis  en  liberté. 

Les  enlevages  peuvent  être  obtenus  de  trois  façons  : 

a)  Par  impression  d'un  rongeant  à  la  soude  caustique  sur  tissu 
mordancé  au  tanin  et  sel  d'antimoine,  puis  vaporisage  et  teinture  ; 

h)  En  rongeant  des  teintes  finies,  avec  un  rongeant  oxydant 
(chlorate)  ; 

c)  En  rongeant  des  teintes  finies,  avec  un  rongeant  réducteur 
(hyraldite  ou  sel  d'étain). 
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Enfin  les  colorants  basiques  peuvent  T'tre  réservés  au  moyen  de 
tartre  cinétique  ou  de  sel  d'antimoine. 

Couleurs  azoïques  produites  sur  fibre. —  liouf/e  de  Paranitranlline. 
—  Le  rouge  Para,  en  raison  de  sa  vivacité,  de  sa  solidité  et  de  la 
simplicité  du  procédé,  constitue  l'une  des  couleurs  les  plus  impor- 
tantes de  l'impression  sur  calicot. 

Trois  méthodes  sont  généralement  en  usage  : 

A.  Impression  directe; 

B.  Impression  par  réserve; 

C.  Impression  par  cnlevage. 

Chacune  de  ces  trois  méthodes  exige  que  la  marchandise  soit  au 
préalable  mordancée  avec  du  naphtol. 

Dans  l'impression  directe,  le  tissu  mordancé  est  imprimé  avec  la 
solution  diazoïque  de  paranitraniline  épaissie  au  moyen  d'adragante. 
On  peut  employer  aussi  le  Nitrazol  G,  q\ù  est  plus  stable. 

On  peut  également  fixer  des  colorants  basiques  ou  des  couleurs 
Diamine  sur  tissu  préparé  au  naphtol  ou  sur  rouge  Para. 

Dans  l'impression  par  réserve,  on  mordancé  d'abord  le  tissu  avec 
du  |3-naphtol  et,  après  séchage,  on  imprime  la  réserve  (sulfite  de 
potassium,  sel  d'étain,  tanin,  etc.).  On  sèche  ensuite  les  pièces  et 
on  développe  dans  la  solution  diazoïque. 

Par  enlevages,  on  emploie  généralement  l'hyraldite  et  on  opère 
comme  pour  les  couleurs  Diamine. 

Noir  d'aniline.  — On  imprime  généralement  des  réserves  colorées 
sous  noir  d'aniline  au  moyen  des  colorants  basiques,  Immédiats  ou 
Diamine.  On  les  imprime  sur  le  tissu  foulardé  avec  le  mordant 
d'aniline  et,  après  impression  et  séchage,  on  vaporise  et  passe  dans 
un  bain  de  chromate  de  soude  pour  développer  le  noir. 

On  peut  aussi  imprimer  sur  un  tissu  teint  avec  des  couleurs 
Diamine,  d'abord  un  rongeant  réducteur  et  ensuite  une  couleur 
au  noir  d'aniline  contenant  des  colorants  basiques  qui  résistent  à 
l'action  du  rongeant.  Les  places  rongées  servent  de  réserve  au 
noir  d'aniline,  de  sorte  que,  seul,  le  colorant  basique  apparaît 
(enluminage). 

Indigo.  —  On  peut  diviser  les  méthodes  qui  servent  à  fixer  l'in- 
digo dans  l'impression  du  coton  en  trois  groupes  qui  se  subdivi- 
sent à  leur  tour: 

L  Enlevage  sur  indigo  : 

a]  A  l'acide  chromique  ; 

6)  Au  moyen  de  chlorates  ou  de  bromates  ; 

c)  Au  sel  d'étaiu. 
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II.  Impression-réserve  :  en  sels  de  cuivre,  etc. 

III.  Impression  directe: 

a)  Méthode  de  Schlieper  et  Baum  (procédé  au  glucose)  ; 

6)  Impression  en  présence  de  soude  caustique,  sans  emploi  de 
glucose  ; 

c)  Gris  à  l'indigo. 

La  méthode  par  enlevage  à  l'acide  chromique  consiste  à  imprimer 
sur  le  tissu  du  bichromate  de  potasse  mélangé  à  un  épaississant, 
puis,  après  séchage,  à  passer  en  bain  d'acide  sulfurique  et  d'acide 
oxalique  ;  l'acide  chromique  mis  en  liberté  par  l'acide  sulfurique 
détruit  l'indigo.  Le  but  principal  de  l'acide  oxalique  est  de  réduire 
l'excès  d'acide  chromique  mis  en  liberté  et  par  là  de  préserver  de 
son  action  nuisible  le  bleu  fixé  sur  les  autres  parties  du  tissu. 

Dans  le  procédé  par  réserves,  celles-ci  sont  formées  par  des  sels 
de  cuivre  mélangés  à  un  épaississant  (gomme  du  Sénégal). 

On  combine  quelquefois  le  réservage  avec  le  rongeage,  ce  qui 
permet  d'obtenir  des  effets  colorés  d'une  grande  variété. 

Le  procédé  Schlieper  et  Baum,  par  impression  directe,  consiste 
à  réduire  l'indigo  sur  la  fibre  au  moyen  de  glucose  et  en  présence 
d'un  alcali  caustique.  Cette  réduction  est  favorisée  par  un  vapori- 
sage  exempt  d'air.  Un  lavage  du  tissu  à  l'eau  courante  suffit  ensuite 
à  réoxyder  l'indigo. 

On  peut  aussi  fixer  l'indigo  sur  coton  non  préparé  au  glucose,  à 
condition  d'opérer  dans  un  autoclave  exempt  d'air. 

Enfin  on  peut  imprimer  une  couleur  composée  d'indigo,  d'épais- 
sissant et  d'une  huile  minérale  ou  végétale.  Un  vaporisage,  après 
impression,  augmente  la  solidité  au  lavage. 

Couleurs  d'Indanthrène.  —  Dans  l'impression  sur  tissus  de  colon 
la  fixation  des  couleurs  d'Indanthrène  s'effectue  comme  en  teinture, 
c'est-à-dire  à  l'aide  d'agents  réducteurs.  On  peut  procéder  : 

A.  A  la  soude  caustique  : 

B.  Par  vaporisage  ; 

C.  Par  réserve  ; 

D.  Par  enlevage  couleur. 

Dans  le  procédé  à 'la  soude  caustique,  on  imprime  une  couleur 
constituée  de  la  couleur  d'Indanthrène,  de  sulfate  de  fer,  de  proto- 
chlorure d'étain  et  d'épaississant.  On  sèche  et  développe  par  passage 
dans  un  bain  chaud  de  soude  caustique. 

Dans  le  procédé  par  vaporisage,  on  imprime  une  couleur  composée 
de  colorant,  de  protoxyde  d'étain  et  d'épaississant;  on  sèche  et 
vaporise.  La  réduction  du  colorant  se  fait  dans  ce  procédé  parle 
protoxyde  d'étain  en  présence  de  soude  caustique  et  sous  l'influence 
de  la  vapeur  qui  doit  être  aussi  exempte  d'air  que  possible. 
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Par  impression-réserve,  les  places  à  réserver  sont  imprimées  avec 
de  l'acide  tartrique  qui  neutralise  la  soude  caustique  et  du  chlorate 
de  soude  qui  oxyde  l'agent  réducteur  contenu  dans  la  couleur 
d'impression. 

En  enlevage  couleur  sur  rouge  turc  ou  rouge  Para,  on  emploie 
comme  rongeant  la  soude  caustique  ou  la  rongalite  C. 

Les  couleurs  d'Indanthrène  ne  conviennent  pas  pour  l'obtention 
de  chinés  sur  fil  en  écheveaux  ou  en  chaîne. 

Bleus  Hydrone.  —  Les  bleus  Hydrone  peuvent  s'employer  soit 
en  impression  directe,  soit  en  impression  par  réserve. 

Dans  l'impression  directe,  le  colorant  est  additionné  d'épaississant 
et  d'hyraldite.  Après  impression  et  séchage,  le  tissu  est  vaporisé 
avec  de  la  vapeur  le  plus  possible  exempte  d'air. 

Quand  on  opère  par  réserve,  on  peut  employer  les  mêmes  réserves 
aux  sels  de  cuivre  et  de  plomb  qu'avec  l'indigo. 

Colorants  Alg-ol,  Ciba  et  Cibanone.  —  Les  colorants  Algol,  Ciba 
et  Cibanone  ont  le  même  mode  d'impression  que  les  colorants  d'in- 
danthrène. 

Colorants  d'alizarine.  —  Les  couleurs  d'alizarine  s'emploient 
généralement  : 

A.  En  impression  directe   couleurs  vapeur); 

B.  Par  réserve; 

C.  Par  rongeage. 

Dans  le  procédé  par  impression  directe,  les  couleurs  d'alizarine 
peuvent  être  fixées  sur  mordant  d'alumine,  de  fer,  de  chrome,  de 
nickel,  etc.  La  pâte  d'impression  contient  en  outre  un  épaississant 
(amidoni  et  des  sels  de  chaux  et  d'étain.  On  imprime  généralement 
sur  tissu  de  coton  huilé  et  on  vaporise  une  heure.  Le  but  du  vapo- 
risage  est  de  former  un  composé  insoluble  entre  les  mordants  et  les 
colorants  ou  laque.  On  passe  ensuite  en  craie  et  on  savonne. 

Par  réserve,  on  imprime  sur  le  lissu  une  solution  épaissie  d'acide 
citrique  et  on  teint  ensuite  en  alizarine.  On  obtient  des  dessins 
blancs  sur  fond  rouge,  car  la  fixation  de  l'alumine  a  été  empêchée 
par  l'acide  citrique. 

Enfin  le  rouge  turc  peut  être  rongé  à  l'acide  tartrique,  à  la  soude 
caustique  ou  aux  chlorates.  On  peut  obtenir  par  ce  procédé  des 
rongeages  colorés  sur  fond  d'alizarine  en  employant  certaines  cou- 
leurs Diamine  non  rongeables  aux  chlorates. 

Machines  et   appareils  nécessaires  pour  un   coiirs  pratique 
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d'impression.  —  Les  machines  et  appareils  nécessaires  pour  un 
cours  pratique  d'impression  sont:  une  machine  à  imprimer,  un 
foulard  à  teindre  qui  peut  servir  également  aux  essais  d'apprètage, 
un  vaporisateur  pour  courte  et  longue  vaporisation,  deux  chaudières 
en  cuivre  à  double  fond,  Tune  de  2  litres  et  Tautre  de  o,  utilisées 
pour  la  teinture  en  plein  bain  et  pour  la  cuisson  des  couleurs. 


CHAPITRE  XXVI 
APPRÊTS  DES  TISSUS  DE  COTON 


Les  apprêts  des  tissus  de  coton  ont  pour  but  de  donner  à  ces  tissus 
un  toucher  et  un  brillant  spéciaux,  tout  en  augmentant  ordinai- 
rement leur  poids. 

Les  matières  employées  sont,  en  général,  la  fécule  et  l'amidon 
additionnées  de  sels  minéraux  :  kaolin,  sulfate  et  carbonate  de 
chaux,  laïc,  sulfates  de  sodium,  de  magnésium  et  de  baryum,  etc., 
pour  les  tissus  légers;  savon,  suif,  etc.,  pour  les  autres  apprêts. 

Les  tissus  apprêtés  et  séchés  présentent  souvent  un  aspect  rugueux 
et  un  toucher  dur;  on  modifie  cet  aspect  par  des  machines  appro- 
priées :  machine  à  glacer,  calandres;  rames,  machines  à  gaufrer,  à 
lainer,  heetles,  etc. 

Les  machines  jouent  donc  dans  cette  industrie  un  rôle  prépon- 
dérant et  l'art  d'apprêter  demande  surtout  des  connaissances  pra- 
tiques que  le  travail  de  l'usine  peut  seul  faire  acquérir. 

Le  type  de  cette  nature  d'opérations  est  le  repassage  du  linge, 
qui  s'effectue,  comme  on  sait,  avec  un  fer  chaufTé.  L'efTet  de  la 
chaleur  et  de  la  surface  plate  du  fer  à  repasser,  combiné  avec  la 
pression  de  la  main,  écrase  et  polit  la  surface  du  linge,  en  fait  dis- 
paraître les  plis  et  la  rend  brillante.  Jl  faut,  pour  que  le  résultat 
soit  tout  à  fait  satisfaisant,  que  le  linge  soit  un  peu  humide.  D'autre 
part,  pour  augmenter  le  poli,  pour  le  lustrer,  on  emploie  souvent 
des  enduits  gommeux,  ou  gélatineux  qui  donnent  dos  surfaces  très 
brillantes.  Les  moyens  d'apprêter  peuvent  donc  se  résumer  ainsi  : 
pression,  surface  lisse,  humidité  et  enduit. 

Apprêts-vapeur.  —  Les  tissus,  venant  du  tissage,  sont  soumis  à 
la  calandre  à  vaporiser.  La  vapeur  détrempe  le  parage  et  remonte  la 
nuance  tout  en  donnant  plus  de  soutien  au  coton;  ce  dernier  passe 
ensuite  entre  trois  rouleaux;  les  deux  extrêmes  sont  en  carton  com- 
primé, celui  du  milieu  est  en  fonte  ou  en  acier  et  chauffé  à  la  vapeur. 
Le  tissu  en  sort  généralement  trop  glacé,  aussi  lui  fait-on  subir  un 
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deuxième  vapoiisage  sans  pression  pour  enlever  le  brillant.  Enfin 
la  marchandise  est  humectée  et  passe  sur  un  cylindre  à  vapeur,  d'où 
elle  sort  légèrement  humide,  car  un  apprêt  trop  sec  aurait  l'incon- 
vénient d'être  dur  et  cassant. 

Apprêts  calandres.  —  Le  tissu  est  gommé  dans  un  foulard  muni 
de  rouleaux  entre  lesquels  il  passe  et  où  il  est  imprégné  de  la  solu- 
tion épaissie  de  fécule  mélangée  généralement  de  dextrine,  de  cire 
et  de  suif,  puis  il  est  séché  sur  tambour  ou  dans  une  hot-fluc  (chambre 
chaude);  il  passe  ensuite  à  ïélargisseuse  ou  palmcr,  puis  sur  la 
sccheuse  à  tambours  où  il  est  entraîné  par  un  feutre  épais  qui  le 
maintient  à  la  largeur  voulue.  Il  est  ensuite  calandre  à  chaud,  c'est- 
à-dire  fortement  comprimé  entre  des  cylindres  {ftg.  iio). 


FlG. 


Le  calandragc  a  pour  effet  de  donner  au  tissu  un  moirage  et  de 
faire  ressortir  le  grain  du  fil.  Il  le  rend  plus  mince,  plus  doux  et 
plus  brillant  (articles  zéphyr).  Le  tissu  est  ensuite  brisé,  car  la 
calandre  le  rend  trop  ferme,  le  drape.  La  machine  à  briser  est  formée 
de  rouleaux  à  hélices  ou  à  clous;  les  premiers  froissent  moins 
l'étoffe. 
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Apprêts  beetlés.  —  Ils  s'appliquent  à  la  satinette  destinée  à  rem- 
placer la  doublure  de  soie.  Ils  demandent  les  plus  grands  soins  et 
se  font  à  la  machine  à  bectler  [ftg.  o6,.  Elle  se  compose  d"une  série 


Fie.  oC. 

de  pilons  en  b  lis  OU  en  métal  appeK-smatZ/ôc/jes  qui  viennent  frapper 
les  uns  après  les  autres  sur  le  tissu  enroulé.  Chaque  mailloche  est 
suspendue  à  une  bande  de  cuir  fixée  à  un  ressort  semi-circulaire 
en  acier  et  donne  jusqu'à  420  coups  par  minute. 

Apprêts  glacés.  —  Ils  s'obtiennent  en  soumettant  les  tissus 
apprêtés  à  la  marhine  ù  r/larer.  La  partie  essentielle  de  cette  machine 
est  une  molette  en'  acier  fixée  à  Textrémité  d'un  levier  vertical  et 
animée  d'un  mouvement  de  va-et-vient.  Le  tissu  passe  sous  celte 
molette;  suivant  la  pression,  on  obtiendra  un  glaçage  plus  ou  moins 
prononcé. 


Apprêts  gaufrés.  —  Les  tissus  apprêtés  passent  en  dernier  lieu 
à  la  machine  à  gaufrer. 

On  arrive  ainsi  à  leur  donner  soit  l'aspect  de  la  soie,  soit  des  peaux 
animales  (cuir,  chagrin,  etc.;,  d'où  l'emploi  de  ces  tissus  dans  la 
reliure  des  ouvrages  de  luxe.  La  machine  à  gaufrer  se  compose  de 
deux  cylindres  en  acier  gravés  et  dont  les  gravures  se  correspondent. 
Lun  des  rouleaux  est  creux  et  chauffé  à  la  vapeur.  La  gravure  s'im- 
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prime  sur  le  tissu  auquel  la  pression   et  la  chaleur  donnent  uu 
aspect  très  brillant. 

Apprêts  bougranés.  —  Ces  apprêts  sont  destinés  à  donner  de  la 
raideur  au  tissu  et  sont  employés  en  chapellerie  (tangeps).  Ils  sont 
séchés  à  la  rame,  c'est-à-dire  à  l'état  tendu,  de  sorte  que  les  fils  ne 
conservent  entre  leurs  interstices  aucun  apprêt,  mais  sont  renforcés 
et  durcis  par  ce  dernier. 

Apprêts  molletonnés.  —  Les  apprêts  molletonnés  ont  pour  objet 
de  donner  aux  tissus  une  apparence  pelucheuse  et  un  toucher  qui 
font  qu'ils  imitent  les  tissus  de  laine.  Ils  en  ont  l'aspect  et  la  douceur 
à  la  main,  à  tel  point  que  bien  des  personnes  s'y  trompent.  Les 
articles  molletonnés  (flanelles,  etc.)  sont  généralement  laines  sans 
être  gommés.  Les  machines  à  lainer  se  composent  essentiellement  de 
cylindres  armés  d'épingles  entre  lesquels  passe  l'étofîe.  Elles  com- 
prennent la  dégrcssisseuse,  qui  prépare  le  tissu  pour  le  grattage  ;  la 
finisseuse,  qui  laine  le  tissu  des  deux  côtés,  grâce  à  des  cylindres 
tournant  en  sens  inverse  (poils  et  contrepoils:  ;  enfin  la  raf/ineuse, 
qui  tond  les  pièces  à  la  distance  voulue.  Parmi  les  machines  les  plus 
ingénieuses,  citons  celles  de  MM.  Crosselin,  à  Sedan,  dont  la  trans- 
mission porte  plusieurs  cônes  étages  permettant  d'appliquer  à  l'ap- 
pareil dix  énergies  difTérentes  [fig.  57). 

Plus  le  tissu  est  fortement  gommé,  moins  la  laineuse  aura  de 
prise.  Pour  que  le  lainage  soit  satisfaisant,  les  fibres  de  coton  doivent 
être  très  peu  tordues  et  très  peu  parées. 

Une  fois  les  opérations  de  l'apprêt  terminées,  les  pièces  vont  au 
pliage.  On  utilise  à  cet  elTet  des  marhincs  à  doubler  et  des  baguetcuscs 
qui  mettent  le  tissu  en  plis  de  0°',oO  ou  de  1  mètre  et  qui  remplacent 
depuis  quelques  années  l'ancien  travail  à  la  main.  L'une  des  plus 
récentes  est  la  bagueteuse  Montforfs  de  Gladbach.  Enfin  les  pièces 
sont  soumises  à  une  forte  pression  à  l'aide  de  la  presse  hydraulique, 
puis  mises  en  papier  et  expédiées. 


TROISIEME  PARTIE 
COULEURS   ARTIFICIELLES 


CHAPITRE  XXVII 


Goudron  de  houille. 

Les  couleurs  arlificielles  sont  toutes  retirées  du  goudron 
de  houille. 

Ce  goudron  est  fourni  aujourd'hui,  en  quantités  immenses, 
par  les  fabriques  de  gaz  d'éclairage  et  de  coke  métallurgique. 
Sa  composition  est  très  variable  suivant  la  nature  de  la  houille 
employée  et  le  mode  de  distillation  auquel  elle  a  été  soumise; 
mais,  des  nombreux  composés  qu'il  peut  fournir  par  distilla- 
tion, ce  sont  les  carbures  benzéniques  (benzine,  toluène,  xy- 
lène,  etc.),  les  phénols,  la  naphtaline  et  l'anthracène,  qui 
présentent  le  plus  d'importance  pour  la  fabrication  des  cou- 
leurs artificielles. 

Distillation  du  goudron  de  houille.  —  Avant  d'être  sou- 
mis à  la  distillation,  les  goudrons  sont  déshydratés,  c'est-à- 
dire  débarrassés  de  l'eau  qu'ils  contiennent.  Ils  sont  ensuite 
chauffés  dans  une  chaudière  cylindrique  qui  communique  avec 
un  serpentin  où  se  condensent  les  produits  volatils.  Une  rigole, 
disposée  dans  la  chaudière,  au-dessus  du  niveau  du  liquide, 
permet  de  recueillir  les  produits  condensés  sur  les  parois  et 
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de  les  envoyer  direclemeiiL,  par  un  tube  incliné,  dans  les  ser- 
pentins, ce  qui  rend  la  distillation  beaucoup  plus  rapide. 

Les  produits  que  l'on  obtient  ainsi  sont  recueillis  en  trois 
portions  fractionnées  : 

1°  Les  huiles  légères,  distillant  jusqu'à  150°; 

2°  Les  huiles  moyennes,  de  loO"  à  200"; 

3°  Les  huiles  lourdes,  de  200°  à  400°. 

11  reste  dans  la  chaudière  un  résidu  appelé  brai  liquide,  brai 
gras  ou  brai  sec,  suivant  qu'on  a  poussé  plus  ou  moins  la  dis- 
tillation. Il  constitue  60  à  65  0/0  du  poids  du  goudron.  Le  brai 
liquide,  qui  devient  pâteux  à  froid,  est  reçu  dans  des  tonnes 
de  fer  et  envoyé  aux  fabriques  de  «  charbon  de  Paris  ».  Le  brai 
gras  est  reçu  dans  des  réservoirs  en  tôle,  puis  embarillé  dans 
des  fûts  en  bois;  il  sert  à  la  préparation  des  asphaltes.  Le  brai 
sec,  reçu  dans  des  fosses,  oîi  il  acquiert  la  dureté  de  la  pierre, 
est  destiné  aux  fabricants  d'agglomérés. 

Carbures  benzéniques.  —  On  les  obtient  en  soumettant 
les  huiles  légères  et  moyennes  à  une  nouvelle  rectification,  on 
recueille  séparément  ce  qui  passe  avant  120°,  puis  de  120°  à 
150°,  et  enfin  de  150°  à  190^  et  le  résidu  de  la  distillation  est 
réuni  aux  huiles  lourdes.  Les  hydrocarbures  ainsi  obtenus  ne 
sont  pas  purs  et  renferment  des  corps  basiques  (aniline,  tolui- 
dine,  xylidine,  etc.),  des  acides  et  des  phénols.  Pour  les  épurer, 
on  les  traite  dans  de  grands  bassins  en  bois,  doublés  de  plomb, 
par  l'acide  sulfurique  qui  s'empare  des  bases  et  dissout  en 
même  temps  les  carbures  de  la  série  grasse.  On  laisse  reposer 
pour  soutirer  l'acide,  on  lave  l'essence  qui  surnage  avec  de 
l'eau  et  on  l'agite  fortement  avec  une  solution  de  soude  caus- 
tique qui  s'empare  des  phénols  et  des  autres  acides  qui  ont  pu 
se  former  par  l'action  de  l'acide  sulfurique.  On  laisse  poser  de 
nouveau,  on  soutire  la  lessive  que  l'on  conserve  pour  la  pré- 
paration du  phénol,  et  l'essence  est  envoyée  dans  un  alambic 
et  soumise  h  plusieurs  rectifications,  entre  des  limites  conve- 
nables de  température.  On  obtient  ainsi  des  mélanges,  en  pro- 
portions variables,  de  benzine,  de  toluène,  de  xylène  et  de 
leurs  homologues  supérieurs.  Ces  mélanges  sont  vendus  sous 
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le  nom  de  benzols^  d'après   un   titre   de  distillation  connu. 

Essai  des  benzols.  —  On  soumet  100  centimètres  cubes  du  pro- 
duit à  la  distillation  dans  un  petit  ballon  muni  d'un  réfrigérant 
descendant  et  on  reçoit  le  produit  dans  une  éprouvette  graduée. 

Pour  un  benzol  50  0/0,-  50  centimètres  cubes  doivent  avoir  distillé 
avant  100°. 

Pour  un  benzol  50-90  0  0, 50  centimètres  cubes  doivent  avoir  distillé 
avant  100''  et  90  centimètres  cubes  avant  120". 

De  plus,  dans  tous  les  cas,  la  distillation  doit  être  terminée  à  135°, 
et  il  ne  doit  pas  rester  de  résidu  dans  le  ballon  à  cette  température. 

Appareil  Coupler.  —  La  fabrication  de  certaines  couleurs 
exigeant  des  produits  absolument  purs,  il  était  nécessaire  de 
séparer  complètement  les  difTérents  constituants  des  benzols. 
On  y  arrive  industriellement  au  moven  de  l'appareil  Coupier 
(A^-  58). 


Cet  appareil  se  compose  d'une  chaudière  surmontée  d'une 
colonne  à  plateaux,  semblable  à  celle  dont  on  fait  usage  pour 
la  rectification  des  alcools.  A  sa  partie  supérieure,  cette 
colonne  est  reliée  par  un  tube,  avec  une  série  de  récipients 
plongés  dans  un  bain  d'huile  ou  de  chlorure  de  calcium,  que 
l'on  peut  chaLitïer  par  un  courant  de  vapeur.  Chaque  récipient 
est  muni  d'un  tuyau  de  chute  qui  va  rejoindre  la  colonne,  et  lé 
dernier  est  en  communication  avec  un  serpentin  refroidi.  On 
introduit  dans  la  chaudière  le  mélange  à  rectifier  et  on  le  porte 
à  l'ébullition.  Si  l'on  veut  séparer  la  benzine,  on  maintient  la 
température  du  bain  dhuile  ou  de  chlorure  à  80\  c'est-à-dire 
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à  environ  1  ou  2"  plus  bas  que  le  point  d'ébulliliou  de  Thydro- 
carburc  que  Ton  veul  obtenir.  Dans  ces  conditions,  tous  les 
produits  dont  le  point  d'ébullition  est  supérieur  à  80"  se  con- 
densent et  retombent  dans  la  colonne,  tandis  que  la  benzine 
seule  reste  à  Télat  de  vapeur  et  va  se  condenser  dans  le  ser- 
pentin. Pour  obtenir  le  toluène,  la  température  du  bain  sera 
maintenue  à  109°  et  ainsi  de  suite.  Grâce  à  ce  mode  de  distil- 
lation, on  trouve  aujourd'hui  dans  le  commerce  des  carbures 
benzéniques  dans  un  état  complet  de  pureté. 

Benzine.  —  La  benzine  est  un  liquide  incolore  dont  la  den- 
sité à  0°  est  0,899.  Elle  se  solidifie  à  0°  en  octaèdres  orthorhom- 
biques  ;  elle  bout  à  80°, 4.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  mais 
soluble  dans  l'alcool  et  l'éther.  Elle  dissout  l'iode,  le  soufre, 
le  phosphore,  le  camphre,  la  cire,  les  corps  gras  et  le  caout- 
chouc. L'acide  sulfurique  donne  avec  la  benzine  des  acides 
phénylsulfureux.  L'acide  nitrique  donne  deux  nitrobenzines  : 
la  mono  et  la  binitrobenzine.  La  plus  grande  partie  de  la  ben- 
zine est  transformée  en  nitrobenzine  qui  sert  à  la  fabrication 
de  l'aniline.  Elle  est  aussi  employée  pour  le  dégraissage  des 
étoffes  ;  le  mélange  de  3  parties  de  benzine  et  de  1  partie 
d'alcool  dissout  les  matières  grasses  mieux  que  la  benzine 
seule. 

Essai  de  la  benzine.  —  La  benzine  est  souvent  falsifiée  par  l'essence 
de  pétrole.  On  reconnaîtra  cette  addition  en  ajoutant  un  fragment 
de  poix  noire,  qui  se  dissout  en  donnant  un  liquide  d'autant  moins 
coloré  que  la  quantité  d'essence  de  pétrole  est  plus  grande.  Il  est 
nécessaire  de  faire  en  même  temps  un  essai  de  comparaison  avec 
une  benzine  pure. 

On  distinguera  les  benzines  de  houille  de  celles  de  pétrole  au 
moyen  d'un  cristal  d'iodure  de  potassium.  Avec  les  premières,  il 
se  produit  une  coloration  violette;  avec  les  dernières,  la  teinte  est 
carminée. 

Naphtaline.  —  La  naphtaline  s'extrait  des  huiles  lourdes 
d'où  elle  se  sépare  après  quelques  jours  de  repos,  mais  on 
l'obtient  plus  facilement  en  rectifiant  ces  mêmes  huiles  et 
exposant  à  l'action  du  froid  les  portions  passant  entre  200  et 
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300°.  La  naphtaline  qui  se  dépose  est  essorée  et  purifiée  par 
lavages  successifs  à  Tacide  sulfurique  et  à  la  soude  caustique, 
puis  distillée  en  recueillant  ce  qui  passe  entre  210°  et  230°. 
Cette  opération  s'efîeclue  dans  une  cornue  chauffée  à  feu  nu 
dont  le  serpentin  est  maintenu  à  80°.  La  naphtaline  ainsi 
obtenue  à  l'état  liquide  est  coulée  dans  des  moules  en  verre 
ou  en  bois  légèrement  coniques  où  elle  se  solidifie  et  prend  la 
forme  du  soufre  en  canon.  C'est  dans  cet  état  qu'elle  est  livrée 
au  commerce.  Pour  l'obtenir  sous  forme  de  cristaux,  on  la 
sublime. 

La  naphtaline  obtenue  par  sublimation  se  présente  sous 
forme  de  belles  lames  blanches  brillantes.  Elle  fond  à  79', 2  et 
bout  vers  216°,  mais  se  sublime  déjà  à  une  température  moins 
élevée.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau  froide,  un  peu  soluble 
dans  l'eau  bouillante,  très  soluble  dans  l'alcool,  l'élher  et  les 
essences. 

La  naphtaline,  au  point  de  vue  de  la  fabrication  des  cou- 
leurs, sert  principalement  à  la  préparation  de  la  naphtylamine 
que  Ton  obtient  par  des  réactions  semblables  à  celles  par 
lesquelles  on  transforme  la  benzine  en  aniline,  et  à  la  prépara- 
tion des  naphtols  a  et  p,  employés  dans  la  fabrication  des 
couleurs  azoïques,  pour  la  préparation  du  rouge  de  parani- 
traniline  et  des  grenats  d'a-naphtylamine. 

Anthracène.  —  L'anthracène  s'extrait  des  dernières  por- 
tions de  la  distillation  du  goudron  de  houille,  c'est-à-dire  dans 
les  produits  passant  au  delà  de  300°.  A  cet  effet,  les  huiles 
lourdes  sont  soumises  à  la  distillation  et  fournissent  les  huiles 
vertes  d'anthracène.  Ces  huiles  sont  essorées  et  le  résidu  est 
soumis  à  l'action  des  filtres-presses,  puis  exprimé  dans  une 
presse  hydraulique  dont  les  plateaux  sont  maintenus  à  40° 
par  un  courant  de  vapeur,  enfin  purifié  par  épuisement  à  l'éther 
de  pétrole  et  essoré.  Après  fusion  et  refroidissement,  on  a  une 
matière  légèrement  verdâtre,  à  cassure  cristalline,  renfermant 
93  0/0  d'anthracène  et  fondant  de  205  à  208°.  Pour  avoir  l'an- 
thracène tout  à  fait  pur,  il  faut  le  sublimer,  après  l'avoir  sou- 
mis à  plusieurs  cristallisations  dans  l'alcool  bouillant. 
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L'anlhracène  pur  se  présente  sous  forme  de  cristaux  lamel- 
leux,  dun  blanc  éclatant,  doués  dune  fluorescence  violette. 
Il  fond  à  213°  et  bout  vers  360\  Il  est  insoluble  dans  Teau,  un 
peu  soluble  dans  l'alcool,  léther,  la  benzine,  le  sulfure  <le 
carbone  et  le  pétrole.  Le  chlore  et  le  brome  donnent  avec  lui 
des  dérivés  de  substitution.  Traité  par  l'acide  sulfurique.  il 
peut  donner  deux  acides  anthracéno-mono  et  disulfoniques. 
Enfin,  par  l'action  des  agents  oxydants,  il  se  transforme  en 
anthraquinone  avec  laquelle  on  prépare  l'alizarine." 

Dosage  de  l'anthracène.  —  Le  dosage  de  l'anthracène  dans  les 
anthracènes  bruts  du  commerce  présente  une  grande  importance. 
La  meilleure  méthode  est  celle  de  Luck  modifiée  par  MM.  Meister 
Lucius  et  Brùning  et  basée  sur  la  transformation  du  carbure  en 
anthraquinone. 

Dans  un  petit  ballon  d'environ  100  centimètres  cubes,  on  intro- 
duit 1  gramme  de  l'anthracène  à  essayer  avec  4:j  cent,  cubes  d'acide 
acétiiiue  cristallisable.  Le  ballon  est  muni  d'un  long  tube  vertical, 
destiné  à  condenser  les  vapeu)s  et  d'un  petit  entonnoir  à  robinet 
dans  lequel  on  introduit  lo  grammes  d'acide  chromique  dissous 
dans  10  centimètres  cubes  dacide  acétique  et  10  centimètres  cubes 
d'eau.  On  porte  le  contenu  du  ballon  à  rébuUition,  puis  on  y  fait 
tomber  goutte  à  goutte,  en  deux  heures,  la  solution  d'acide  chro- 
mique. On  prolonge  encore  TébuUition  pendant  deux  heures,  puis 
on  abandonne  le  tout  au  repos  pendant  douze  heures.  On  verse  alors 
la  liqueur  dans  un  verre  et  on  y  ajoute  400  centimètres  cubes  deau. 

Il  se  forme  un  précipité  cristallin  d'anthraquinoue  que  l'on 
recueille  sur  un  filtre,  au  bout  de  trois  heures.  On  le  lave  succes- 
sivement à  leau,  à  la  potasse  faible  bouillante,  puis  à  l'eau 
bouillante .  A  l'aide  dune  pipette,  on  le  fait  tomber  dans  une  capsule 
et  on  le  sèche  à  l'étuve  à  100°.  On  lui  ajoute  10  fois  son  poids  d'acide 
sulfurique  fumant  à  68°  B.,  on  maintient  le  tout  dix  minutes  à  100°, 
et,  après  douze  heures  de  séjour  dans  un  endroit  humide,  on  étend 
la  liqueur  de  200  centimètres  cubes  d"eau.  On  recueille,  sur  un  filtre 
taré,  le  précipité  danthraquinone,  on  le  lave  comme  précédemment, 
on  le  sèche  et  on  le  pèse.  Il  n'y  a  plus  alors  qu'à  l'incinérer  pour  en 
déduire  les  cendres.  Le  poids  obtenu  par  différence,  multiplié 
par  0,8j56.  donne  la  proportion  d'anthracène  pour  cent. 

Phénol.  —  Le  phénol  ou  acide  phénique  s'extrait  des  les- 
sives de  soude  caustique  qui  ont  servi  à  épurer  les  huiles  du 
deuxième  fractionnement  et.  spécialement,  celles  ayant  dis- 
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lillé  de  150"  à  230°.  Ces  lessives,  abandonnées  au  repos, 
laissent  remonter  un  peu  d'huile  que  l'on  décante,  puis  la 
liqueur  inférieure  est  saturée  par  de  l'acide  chlorhydrique. 
L'acide  pliénique,  rais  en  liberté,  se  sépare  et  vient  former  à 
la  surface  une  couche  huileuse  qL;e  l'on  soumet  à  la  distilla- 
tion. Les  parties  qui  passent  les  premières,  contenant  un  peu 
d'eau,  sont  mises  de  côté  et  les  portions  qui  distillent  ensuite 
sont  envoyées  dans. des  récipients  maintenus  dans  un  endroit 
froid  où  l'acide  phénique  cristallise.  Le  phénol  ainsi  obtenu 
n'est  pas  pur;  pour  le  purifier,  on  le  met  à  égoutter  dans  de 
grands  entonnoirs,  on  comprime  fortement  ses  cristaux,  puis 
on  les  soumet  à  une  nouvelle  rectification;  on  obtient  ainsi  un 
phénol  assez  pur,  distillant  vers  185-188". 

Il  se  présente  sous  forme  d'aiguilles  incolores,  de  saveur 
caustique  et  possédant  une  odeur  de  fumée.  Il  fond  à  37°  et 
bout  à  183--184".  Il  se  dissout  dans  20  fois  son  poids  d'eau, 
mais  des  traces  d'eau  le  liquéfient.  Il  est  vénéneux  et  consti- 
tue un  antiseptique  énergique.  Il  se  combine  aux  bases  pour 
former  des  sels  appelés  phénales.  Traité  par  l'acide  nitrique, 
il  donne  des  dérivés  nitrés  dont  le  plus  important  est  le  trini- 
Irophénol  ou  acide  picrique,  que  l'on  emploie  comme  matière 
colorante  jaune  dans  la  teinture  de  la  laine  et  de  la  soie,  mais 
qui  n'a,  comme  tous  les  colorants  acides,  aucune  affinité  pour 
les  fibres  végétales. 

Essai  des  phénols.  —  1°  Procédé  Hager.  —  On  prend  ï>  centimètres 
cubes  de  l'écliantillon  à  essayer  et  on  les  agite  avec  3  centimètres 
cubes  d'un  mélange  de  potasse  caustique  et  d'alcool  à  95°;  on 
ajoute  5  centimètres  cubes  d'essence  de  pétrole  et  on  agite  de  nou- 
veau ;  on  laisse  reposer;  lorsque  les  liquides  se  sont  séparés,  on  lit 
le  volume  de  la  couche  inférieure,  qui  primitivement  élait  de  3  cen- 
timètres cubes,  et  la  quantité  dont  elle  a  augmenté  indique  la  pro- 
portion de  phénol  contenue  dans  5  centimètres  cubes  de  réchantillon. 

2"  Procédé  Schœdie)'.  —  Il  est  basé  sur  ce  fait  que  le  phénol  se 
combine  à  chaud  avec  l'acide  suUurlque  pour  former  de  l'acide 
sulfophénique,  tandis  que  les  produits  goudronneux  se  trouvent 
carbonisés.  En  saturant  la  liqueur  par  du  carbonate  de  baryum, 
l'acide  sulfophénique  passe  à  l'état  de  sel  de  baryum  soluble  et, 
en  déterminant  la  proportion  de  baryum  qui  s'y  trouve,  on  peut  en 
déduire  celle  du  phénol;  on  prend  2  à  3  grammes  du  phénol  à 
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essayer  et  on  les  traite  avec  précaution  par  une  égale  quantité 
d'acide  sulfurique,  on  maintient  le  mélange  à  50°  ou  60°,  puis  on  y 
ajoute  de  l'eau  et  on  salure  la  liqueur  par  du  carbonate  de  baryum. 
On  filtre,  à  la  liqueur  filtrée  on  ajoute  de  l'acide  sulfurique,  on 
recueille  le  précipité  de  sulfate  de  baryum;  on  le  pèse  et  de  son 
poids  on  déduit  celui  du  phénrjl. 

Constitution  de  ces  composés.  —  On  sait  que  les  carbures 
d'hydrogène  ou  hydrocarbures,  c'est-à-dire  les  plus  simples  des 
composés  organiques  (G,  H  i,  peuvent  être  divisés  en  plusieurs  classes. 
La  classe  des  carbures  aromatiques,  ayant  pour  base  la  benzine,  est 
l'une  des  plus  importantes,  car  elle  conduit  à  la  préparation  des 
matières  colorantes  artificielles. 

Ces  carbures  sont  des  corps  saturés,  très  stables,  à  chaîne  fermée 
ou  noyau,  d'oîi  leur  nom  de  carbures  cycliques.  Ils  se  rapportent 
tous  à  la  benzine  ou  benzène  C^H*"'  que  l'on  représente  généralement 
par  un  hexagone  ayant  à  chaque  sommet  un  atome  de  carbone  et 
un  atome  d'hydrogène,  chaque  atome  de  carbone  échangeant  une 
et  deux  valences  avec  les  deux  atomes  de  carbone  voisins  : 


Cil 


eu 


CH 


CH 


GH 


en 

Cette  formule,  due  à  Kékulé  et  vérifiée  par  l'expérience  (synthèse 
du  benzène  à  partir  de  lacétylène,  action  du  Cl  ou  du  Br,  etc.), 
permet  d'expliquer  les  cas  (Visomérie  que  présentent  les  dérivés  par 
substitution  du  benzène.  Par  exemple,  pour  les  composés  bisubsti- 
tués,  on  connaît  trois  isomères,  ayant  la  même  formule  brute,  mais 
possédant  des  propriétés  différentes  suivant  la  place  qu'occupent 
les  éléments  substitués  dans  la  molécule.  C'est  ainsi  qu'il  e.\iste  par 
exemple  trois  benzènes  bibromés  C^H^Br-  bien  distincts  par  leurs 
propriétés  et  répondant  nécessairement  aux  formules  de  constitu- 
tion suivantes  : 


CH 

CBr 

G        2 

CBr 

en 

CBr 

U        2 

en 

CH 

CBr 

«       2 

GH 

CH 

5        3 
<^4  / 

GH 

CH 

cil 

ibromob 

CBr 

CH 

5        3 
\5/ 

'gh 

Orthol 

CH 

ibroiuûb 

enzène 

Métab 

snzène 

Parab 

CBr 

broiDûb 

eniène 
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Numérotons  les  sommets  en  donnant  le  numéro  l  à  Tun  quel- 
conque des  six;  on  dit  que  les  deux  atomes  de  brome  en  position 
1.2  équivalente  à  1,6'  sont  en  ortho ;  1,3  (équivalente  à  1,5),  en 
meta,  et  1,4,  en  para. 

De  même  il  n'y  a  qu'un  seul  toluène  et  trois  xylènes  : 


C-CH» 


C-CH-' 


/, 


en 

CH 


CII 
.CH 


cil 
en 


C-CH^î 
CH 


C-CH3 
CH^       ^CH 


CH 


G— CH3 


CH 
CH 


C-CH3 


CH 


CH 

Toluène 


CH 

Orlhoxylène 


CH 

-Métaxvlène 


4 

C— CH 

Paraxvlène 


Ces  carbures  sont  formés  d'un  seul  noyau  benzénique,  mais  ils 
permettent  de  préparer  des  carbures  à  plusieurs  noyaux  reliés  par 
un  carbure  de  la  série  grasse.  Exemple  ; 


CH  CH 

CAV       ^C-CIV^—C/         ICH 


CH 

CH^     ^CH 


CH         CH 


CH  CH 

Diphénvlméllianf 


CH 


CH 


CH 

CH'^  NcH 


CH 


CH 


-CH 

I 
C 


'CH 


CH 


CH 


CH 


CH 


CH 

Tripliénylmélliane 


A  ces  carbures  sont  rattachées  les  matières  colorantes  dérivées  de 
l'aniline,  rosanilines  ou  phtaléines. 

Enfin  il  existe  des  carbures  ou  plusieurs  noyaux  benzéniques  sont 
directement  soudés  soit  par  un,  soit  par  deux  ou  plusieurs  atomes 
de  carbone.  Ex.  :  le  diphényle,  la  naphtaline,  l'anthracène  dont  nous 
avonsvuprécédemment  l'extraction  en  partant  du  goudron  de  houille, 
mais  qui  peuvent  aussi  être  obtenus  par  synthèse,  deux  ou  plusieurs 
molécules  de  benzine  pouvant  s'unir  comme  l'indiquent  les  schéma 
suivants  : 
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HC 
HC 


Cil 
G  H 


Cil        CH 
IIC^        \/        vcil 


lie 


Cil 


GH        CH 

Naphlalène  C'OHS 


en        CH        CH 


ne 
ne 


c\ 

CH        CH        CH 

Anthraccne  CHHKi    ■ 


CH 
CH 


HC 


CH 


CH 

Dipliênyle  C12H10 

A  ces  carbures  se  rattachent  également  un  très  grand  nombre  de 
matières  colorantes  (couleurs  de  benzidine,  d'alizarine,  etc.). 

Dérivés  de  substitution.  —  Constitution  des  maticres  colorantes. 
—  L'étude  de  la  constitution  des  matières  colorantes  nécessite  une 
connaissance  approfondie  de  la  chimie  organique.  Cette  étude  n'est 
pas  indispensable  pour  celui  qui  s'occupe  exclusivement  de  l'appli- 
cation des  couleurs.  Nous  renvoyons  donc  pour  cette  partie  aux 
ouvrages  spéciaux,  et  nous  ne  ferons  qu'indiquer  les  méthodes  les 
plus  générales  permettant  de  concevoir  les  transformations  subies 
par  les  carbures  fondamentaux  et  le  nombre  de  colorants  auxquels 
ils  peuvent  donner  naissance. 

Ces  carbures,  dont  nous  avons  vu  l'origine  et  la  constitution,  per- 
mettent d'obtenir  un  grand  nombre  de  dérivés  de  substitution,  en 
remplaçant  un  ou  plusieurs  atomes  d'hydrogène  du  noyau  par  un  ou 
plusieurs  éléments  ou  radicaux  monovalents.  Ces  produits,  différents 
suivant  l'élément  ou  le  groupement  substitué  et  suivant  la  place  qu'il 
occupe  dans  la  molécule,  offrent  un  grand  intérêt,  car  ils  conduisent 
à  la  préparation  des  matières  colorantes  artificielles. 

Exemples.  —  I.  En  traitant  la  benzine  par  l'acide  azotique,  on  peut 
obtenir  la  nitrobenzine  C/H^AzO'-,  la  binitrobcnzinc  C*^H''  (  AzO^)^,  etc. 

En  réduisant  la  nitrobenzine,  on  obtient  Vaniline  C'H'^AzH^,  et  en  ré- 
duisant les  binitrobenzines  on  obtient  des  diaminesC^W'  (AzH^"-,  etc. 

En  remplaçant  un  ou  plusieurs  atomes  d'hydrogène  de  AzH^  par 
le  groupe  phényle  CH^,  on  a  la  diphénylamine  CH-'AzHC^H^  ou  la 
triphénylamine  C^H'^Az  ( G^H-'')^. 

De  même  on  peut  obtenir  la  méthylaniUne  C^H^AzHCH^  ou  i'cthyla- 
niline  C'H^'AzHC^H^  la  diméthylaiiiline  C^H'^Az{Cmy^,   la  diéthylani- 
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.CH3 

Une  C-H'-AziG-H-M-.  la  méthylcthylaniline  Cj^H''Az<(  qui    entrent 

\C2Ho 

dans  la  constitution  de  matières  colorantes  très  importantes  (bleu 
méthylène,  vert  malachite,  etc.)- 

Le  triphénylméthane,  traité  par  AzO^H,  se  transforme  en  triphé- 
nylméthane  trinitré  CH  (C^U'AzO-)^,  et  ce  dernier,  réduit,  donne  le 
tviamidotriphénylmcthane,  d'oii  dérive  la  fuchsine  : 


ne 

G-. 

/\ 

VzH- 

GII 

IIG 

/\ 

izW- 

G-cn 

lie 

G — 

GlI 

HC 

-CGI — 

—G 

CII 

1 
G 

G— AzII2 

Triamidotriphénylniélhane 


En  remplaçant  l'hydrogène  des  groupes  AzH-  par  les  radicaux  : 
méthyle  (CH^),  élhyle  (C'-IP)  ou  phényle  (C'H''),  on  obtient  d'autres 
matières  colorantes  (violets  de  Paris,  vert  méthyle,  violet  hexamé- 
thylé,  bleus  de  diphénylamine,  etc.).  Au  triphénylméthane  se  ratta 
chent  également  les  plttalrines  (fluorescéine,  éosine,  érythrosine, 
rhodamine). 

II.  En  remplaçant  un  ou  plusieurs  atomes  d'hydrogène  de  la 
benzine  par  un  ou  plusieui's  groupements  OH,  on  obtient  le  phénol 
C6H"^0H,  des  diphcnols  CCHi(0H)2  et  des  triphénols  CHS  (OH)^.  Le 
monophénol  trinitré  est  V acide  picrique  CH''^  (AzO-)3  0H  ou 


G— OH 


Az02-C 


G— AzO'^ 


nCx         xGH 
C— AzO'^i 


l'une  des  premières  matières  colorantes  (jaune  amer  de  Welter' 
employées  dans  la  teinture  de  la  laine  et  do  la  soie. 
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III.  L'aniline  et  toutes  les  combinaisons  renfermant  AzH^,  traitées 
par  l'acide  azoteux,  donnent  naissance  à  des  dérivés  diazoiques  qui 
entrent  dans  la  constitution  d'un  grand  nombre  de  matières  colo- 
rantes (azoïques,  aminoazoïques,  oxyazoïques,  etc.;. 

Ex.: 

C6H5AzHi     +     HCl     +     AzO^H      =       C^IIUz  =  AzCI     +     211^0. 
Aniline  Acide  azoteux       Chlorure  de  diazobenzène 

C«Il->Az'^Cl     +     C«H'(AzHî)2    =     G'>H^— Az2-C2IMAzir-)2     +     IICI. 

Phénylénediamine  i^hrysoïdine 

De  même  la  naphtaline  et  l'anthracène  peuvent  donner  naissance 
à  des  produits  du  même  genre  : 


CH        CH 
IIC<        ^^       >CH 


CH        C— AzHi 

HCr        \/    "*  NcH 


\/c\/ 

CH        CH 

Naphtaline 


7CH 


HC. 


CH        CH 

Naphtylaraiiie 


'CH 


CH        CH 

HC'      ^^       ^C-OH 


"N/c\/'^« 

CH        CH 

î-Naphtol 


Le  diazoïque  de  la  paranitraniline,  copule  avec  le  p-naphlol.  n'est 
pas  autre  chose  que  le  rotige  de  paranitraniline  qui  trouve  un  si  large 
emploi  dans  la  teinture  du  coton  : 

OH 


Az02< 


>Az   =   Az< 


Roug-e  de  Paranitraniline 

(Chaque  sommet  libre  de  l'hexagone  est  supposé  affecté  du  groupe  CH. 
et  chaque  sommet  déjà  occupé  d'un  atome  de  carbone.^ 

En  remplaçant,  dans  le  diphényle,  deux  atomes  d'hydrogène  par 
deux  groupements  AzH^,  on  obtient  la  benzidine  : 

AzH^G'-'H*— CeHiAzH2, 

et  celle-ci,  traitée  par  l'acide  azoteux,  donne  un  composé  tctrazoique  : 

AzH-^— C''H'-C''Hi— AzH^  +  2Az02Na  +  4HC1 

=    ClAz  =  AzG«H*.C6H*Az  =  AzCl  +  2.\aCl  +  411-^0. 
Dichlorure  de  tétrazodiphényle 
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Ce  dernier  donne  avec  les  phénols,  les  aminés,  etc.,  les  couleurs 
de  benzidine  ou  benzos  ou  substantives  qui  teignent  les  fibres  végétales 
sans  mordançage  préalable.  (Ex.  :  rouge  Congo,  chrysamine  G,  benzo- 
purpurine  B  et  4  B,  écarlate  Diamine  B,  noir  Diamine  RO,  BH  ; 
rouge  solide  Diamine  F,  chrysophénine  G,  etc.,  etc.). 

IV.  De  l'anthracène  dérivent  également  un  grand  nombre  de 
matières  colorantes.  La  plus  importante  est  Valizarine,  qui  provient 
de  Vanthraquinone  obtenue  par  oxydation  de  l'anthracène  : 


CO         C— OH 


o^C-OII 


CO 
Anlhraquioone 


Dioxyanlhraquiiione  (alizarinc) 


A  l'anthracène  se  rattachent  également  tous  les  autres  colorants 
d'alizarine  orangé,  bleu,  etc.)  et  les  couleurs  d'indanthrène. 

Ces  quelques  exemples  montrent  les  transformations  multiples 
et  variées  que  peuvent  subir  les  carbures  fondamentaux  tirés  du 
goudron  de  houille  et  le  nombre  incalculable  de  colorants  auxquels 
ils  peuvent  donner  naissance.  Ces  derniers  n'ont  pas  tous  évidem- 
ment la  même  vivacité  ni  la  même  solidité  ;  c'est  au  teinturier  à  faire 
un  choix  répondant  aux  exigences  de  sa  clientèle,  et  à  varier  les 
nuances  par  une  pratique  suffisante  et  une  connaissance  approfondie 
des  propriétés  des  matières  colorantes. 


CHAPITRE  XXVII  l 


Manipulations.  —  Extraction  du  goudron  de  houille. 


1  cornue  en  grès. 
1  allonge  recourbée. 
1  flacon  à  deux  tubulures. 
1  tube  recourbé. 


Houille. 


Remplir  la  cornue  de  houille  concassée  et  la  fixer  à  Tallonge 
au  moyen  d'un  lut  à  l'amianle  et  au  silicate  de  soude  ou  encore 
plaire,  ciment...).  L'appareil  étant  disposé  comme  Tindique 
la  figure,  porter  la  cornue  au  rouge.  Les  goudrons  el  les  eaux 


Houille  W-s  ïj^-SrJ  ■■.  •'  ■' 


az  decla.rags 
(non  purifie) 


!  Goudron  et 
eaux  arpfnon:3csle3 


77ZM77//7mm77777777777777mM77777//, 


ammoniacales  provenant  de  la  distillation  viennenl  se  déposer 
dans  le  flacon  où  Ion  aura  mis  un  peu  d"eaii.  Enflammer  le 
gaz  à  l'extrémité  du  tube  effilé.  Il  reste  un  résidu  de  coke  que 
l'on  obtiendra  en  brisant  la  cornue.  Les  goudrons  bruts  séparés 
des  eaux  ammoniacales  et  soumis  aune  distillation  fractionnée 
fourniraient  les  huiles  légères,  moyennes  et  lourdes,  et  celles- 
ci.  ilistillées  à  leur  tour  dans  des  appareils  à  rectification, 
donnent  les  différents  carbures  précédemment  indiqués. 
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Extraction  de  la  benzine  des  huiles  légères  du  goudron  de  houille. 


Huiles  léfîères  de  goudron  de  houille 
500  centimètres  cubes. 


Ballon  de  1  litre. 
Tube  à  rectification. 
Réfrigérant. 
Tube  à  entonnoir  recourbé. 
Fiole  à  fond  plat  de  ôOOcentimètres  cubes. 
Thermomètre  à  mercure- 
Bain  d'huile. 

Chauffer  lentement  le  ballon  contenant  les  huiles  légères  en 
élevant  peu  à  peu  la  tem- 
pérature du  bain  d'huile. 
Maintenir  la  température  à 
80'\  Les  carbures  dont  le 
point  d'ébullition  est  supé- 
rieur à  80°  (toluène,  xylène, 
etc.)  se  condensent  et  re- 
tombent par  les  tubes  laté- 
raux, tandis  que  la  benzine 
seule,  plus  volatile,  se  con- 
dense dans  le  réfrigérant. 
Si  l'on  voulait  obtenir  les 
carbures  supérieurs ,  on 
maintiendrait  la  tempéra- 
ture à  110°  pour  le  toluène,  de  ISo»  à  145°  pour  lesxylènes,  etc. 

Extraction  du  phénol  des  huiles  légères  de  houille. 


bemine 


2  verres  à  pied. 

2  bains-marie  (eau  et  huile). 

1  entonnoir  à  décantation. 

1  ballon  de  500. 

1  thermomètre. 

1  réfrigérant. 

1  agitateur. 


Huile  légère  de  houille,  '^Oo  gr. 
Soude  caustique,  40  gr. 
Acide  chlorhydrique,  q.  s. 
Papier  tournesol  bleu. 


Agiter  200  grammes  d'huile  légère  avec  40  grammes  de 
lessive  de  soude  et  chauffer  le  mélange  au  bain-marie.  Le  phé- 
nol se  dissout  à  l'état  de  phénol  sodé.  Laisser  déposer  et  dé- 
canter l'huile  qui  surnage.  Au  liquide  alcalin  obtenu,  ajouter 
80  centimètres  cubes  d'eau  tiède  et  agiter  ;  la  naphtaline  pré- 
cipite ainsi  que  les  autres  carbures  dissous  dans  la  liqueur  de 
phénol  sodé.  Séparer  et  ajouter  à  la  solution  décantée  de  l'a- 
cide chlorhydrique  ;  il  se  forme  du  chlorure  de  sodium  et  le 
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phénol  rais  en  liberté  se  rassemble  à  la  surface  en  gouttes 
huileuses.  Décanter  et  distiller  le  phénol  impur  au  réfrigérant 
descendant  en  recueillant  ce  qui  passe  entre  180^  et  188°. 
Au-dessus  on  aurait  du  crésylol  et  autres  homologues  du 
phénol.  Soumettre  le  produit  recueilli  au  froid  pendant  quelque 
temps  :  le  phénol  cristallise. 

Préparation  de  la  nitrohenzine. 


On  fait  réagir  l'acide  azotique  fumant  sur  la  benzine  : 

C^H^  -f  Az03H  =  C'-H^AzO-'  ^  ll^O. 

En  pratique,  souvent,  on  ajoute  de  l'acide  sulfurique   qui 
absorbe  H-0  et  maintient  la  concentration  de  l'acide  azotique. 


1  matras  de  3iX)  grammes. 
1  tube  à  entonnoir. 
1  verre. 


Benzine,  20  gr. 

Acide  azotique  fumant,  60  gr. 


Cfi 


Azo^H 


Mettre  l'acide  azotique  dans  le  matras,  avec  précaution  ; 
puis  verser  la  benzine,  à  l'aide  du  tube  à  entonnoir,  par  petites 
portions,  en  agitant  vivement  après 
chaque  addition,  et  en  évitant  toute  ré- 
action vive  et  tout  dégagement  de  va- 
peurs rutilantes  ;  si  cela  se  produit,  re- 
froidir en  plongeant  la  fiole  dans  l'eau. 

L'opération  doit  être  conduite  lente- 
ment, les  deux  liquides  se  mêlent,  la 
couleur  devient  d'un  brun  plus  ou  moins 
intense,  puis  à  la  fin  rouge  orangé  plus  fai- 
ble ;  la  nitrohenzine  se  sépare  et  surnage. 
Après  avoir  laissé  les  matières  en  contact  pendant  une  demi- 
heure,  ajouter  beaucoup  d"eau.  la  nitrohenzine  va  au  fond 
sous  forme  d'un  liquide  huileux,  plus  dense  que  l'eau,  de 
couleur  ambrée  ou  brune.  La  laver  en  l'agitant  fortement  avec 
de  l'eau  à  plusieurs  reprises,  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage 
soit  bien  incolore.  Elle  a  l'odeur  d'amandes  amères  très  em- 
ployée dans  la  parfumerie  commune,  sous  le  nom.  fantaisiste 
d'ailleurs,  d'essence  de  mirbanej. 
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On  la  rcclifierait  en  la  distillant  avec  précaution;  elle  bout 
à  220°.  Pure,  elle  est  à  peu  près  incolore. 

Si  on  n'a  pas  donné  à  la  réaction  un  temps  suffisant,  le 
liquide  coloré  surnage,  la  benzine  étant  plus  légère  que  Teau 
(D  =  0,850  pour  la  benzine,  1,200  pour  la  nitrobenzine). 

Préparation  de  la  hinitrohe^izine. 

On  l'obtient  en  faisant  agir  l'acide  azotique  fumant  sur  la 
nitrobenzine. 


1  matras  de  300  grammes. 

1  tube  à  entonnoir. 

î  verre. 

1  entonnoir. 

1  éprouvette  à  pied. 

1  conserve  de  1  litre. 

Papier  à  tiltrer. 


Acide  azotique  fumant,  •'lO  gr. 
Acide  sulfurique  concentré,  30  gr. 
Nitrobenzine,  60  gr. 


Mettre  dans  le  matras  avec  les  précautions  ordinaires  l'acide 
azotique,  puis  peu  à  peu,  en  agitant  et  refroidissant  par  immer- 
sion dans  l'eau,  l'acide  sulfurique  :  laisser  refroidir. 

Dans  ce  mélange,  verser  par  petites  portions  la  nitrobenzine, 
en  agitant  chaque  fois  tant  que  la  nitrobenzine  se  dissout. 
Faire  bouillir  doucement  pendant  quelques  minutes.  Aban- 
donner ensuite  au  refroidissement  :  la  binitrobenzine  se  dé- 
pose en  partie  à  l'état  de  cristaux  jaunes  ;  et  elle  se  précipite 
en  totalité  si  on  verse  le  mélapge  froid  dans  beaucoup  d'eau 
en  agitant. 

La  recueillir  sur  un  filtre,  la  laver  à  l'eau  distillée  et  la  sécher 
sur  du  papier  buvard. 

La  binitrobenzine,  insoluble  dans  l'eau  et  soluble  surtout  à 
chaud  dans  l'alcool,  pourrait  être  obtenue  cristallisée  en 
longues  aiguilles  jaunes,  fusibles  à  90",  en  la  dissolvant  dans 
l'alcool  chaud  et  l'abandonnant  au  refroidissement. 

P7'épa7'ation  de  Vaniline. 


On  prépare  l'aniline  en  réduisant  la  nitrobenzine  par  le  fer 
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et  Tacide  acétique  : 

C6H^Az02  -f  2Fe  +  GCIPCO^H  =  CCH"'AzH2  +  (GH3C02)3Fe2  +  2H^0. 

1  cornue  tubulée  de  300  grammes.  Nitrobenzine,  30  gr. 

1  allonge  droite.  Acide  acétique,  40  gr. 

1  ballon  tubulé.  Limaille  de  fer,  40  gr. 

1  tube  droit.  Dissolution  de  chlorure  de  chaux. 

2  verres  à  réactifs. 
1  agitateur. 

Mettre  dans  la  cornue  la  nitrobenzine  et  l'acide  acétique, 
agiter,  ajouter  le  fer,  boucher,  bien  agiter  pour  imprégner 
le  fer,  qui  doit  être  recouvert  de  liquide.  Attendre  quelques 
instants. 


Souvent  la  réaction  se  déclare  spontanément  avec  projection 
dans  le  ballon;  si  cet  effet  ne  se  produit  pas  après  quelques 
minutes,  on  le  provoque  en  chauffant  légèrement,  puis  on 
éteint. 

Après  celte  projection,  spontanée  ou  provoquée,  transvaser 
le  liquide  du  ballon  dans  la  cornue  et  distiller.  Il  passe  un 
liquide  complexe  de  plus  en  joins  riche  en  aniline  felle  bout 
à  18a").  On  va  jusqu'à  siccilé  ;  le  résidu  brun  restant  dans 
la  cornue  contient  môme  encore  de  l'aniline  combinée  qu'on 
aurait  en  le  distillant  avec  un  lait  de  chaux. 

On  obtient  un  litpiide  aqueux  avec  gouttelettes  brimes,  hui- 
leuses, mélangées  à  l'eau  qui  sont  de  l'aniline  brute.  Trans- 
vaser dans  un  verre  ce  mélange  liquide. 

L'aniline  a  à  peu  près  la  même  densité  que  l'eau  et  est  plus 
dilatable  ;  froide,  elle  est  plus  dense  ;  chauffée,  elle  l'est  moins. 

Après  purification,  elle  serait  incolore,  très  réfringente,  mais 
elle  brunit  à  l'air;  elle  a  une  odeur  vineuse  qui  paraît  désa- 
gréable après  quelques  instants  ;  elle  est  très  peu  soluble 
dans  l'eau  et  toxique. 
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L'aniline  donne  avec  la  dissolution  étendue  d'hypochlorite 
de  chaux  une  coloration  violette,  fugace,  virant  assez  vite  au 
rougeâtre  sale  (on  pourrait  d'ailleurs  isoler  la  matière  colo- 
rante par  l'éther). 

Faire  la  réaction  en  mettant  dans  un  verre  quelques  gouttes 
de  liquide  distillé,  ajoutant  de  l'eau,  mélangeant  et  versant  un 
peu  de  chlorure  de  chaux. 

Sublimation  de  la  napJitaline. 

La  sublimation  de  la  naphtaline  (C'H^)  s'effectue  en  chauf- 
fant la  naphtaline  brute  dans  un  têt  à  rôtir,  coiffé  d'un  grand 
cornet  en  papier  fort  percé  d'un  trou  vers  le  sommet. 

1  capsule  en  tôle  pleine  de  sable  sec.  Naphtaline  brute,  10  grammes. 

1  tét  à  rotii'. 

1  feuille  de  papier  fort  pour  cornet. 

Chauffer  tout  doucement  par  le  fond  le  têt  contenant  la 
naphtaline  posé  sur  un   bain  de   sable, 
de  manière  à  produire  une  volatilisation 
lente,   sans   échauffer   le   cornet.  Il  ne  j-X/Viflhts/we susuee 

doit  passer,  parle  trou  du  sommet,  que  /  '\i\'aphtahne brute 

des  vapeurs  à  peine  visibles.  [^   f\sabie 

Quand  la  naphtaline  est  très  impure, 
il  convient  de  coller  sur  le  têt  qui  la 
contient  un  papier  buvard,  qui  retient 
au  passage  les  matières  goudronneuses. 

Le  cône  se  tapisse  intérieurement  de  lamelles  à  odeur 
piquante  et  tenace,  très  légères. 

Prc'paraiion  de  Vantliraquinone. 

On  prépare  l'anthraquinone  en  oxydant  par  le  bichromate 
de  potassium  la  solution  acétique  d'anthracène. 

1  ballon  de  100  grammes.  Anthracène,  1  gr. 

1  entonnoir.  Acide  acétique  cristallisable,  .30  gr. 

1  éprouvette  à  pied.  Bichromate  de  potasse  pulvérisé,  2  gr. 

1  verre  à  réactifs. 

Papier  à  filtrer. 
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Faire  dans  le  ballon  une  dissolution  de  Fanthracène  dans 
l'acide  acétique  bouillant.  Ajouter  peu  à  peu  la  poudre  de  bi- 
chromate de  potassium.  Vive  oxydation.  Quand  tout  le  bichro- 
mate est  mis,  continuer  à  chauffer  au  bain-marie,  jusqu'à  ce 
que  tout  le  liquide  soit  devenu  vert  foncé  par  suite  de  la  for- 
mation de  sel  chromique  : 

C^^H^o    +     Cr20'K2    +     SG^HSQSH 

Anthracène 


(C2H302)fiCr2     +     2C2H302K     +     5H20. 

Anihraquinone 

Il  se  forme  des  aiguilles  d'anlhraquinone  dans  le  liquide, 
mais  la  plus  grande  partie  se  précipite,  quand  on  verse  le  con- 
tenu du  ballon  dans  beaucoup  d'eau,  en  poudre  jaune  rou- 
geàtre  qu'on  recueille  sur  un  filtre. 

On  purifierait  l'anthraquinone  par  sublimation  à  l'état  d'ai- 
guilles cristallisées  jaune  d'or,  fusibles  vers  273". 

Préparation  de  Vacide  jnonque. 

On  l'obtient  en  traitant  le  phénol  par  l'acide  azotique  : 

C6H50H  -1-  3Az03H  z=z  CeH2(Az02)30H  +  SII^O 

CeR^OH  +  3Az03H  =  C<îH2(Az02}30H  +  3H20 

1  capsule  de  porcelaine  de  1  litre.  Phénol,  ?0  jjr. 

1  ballon  à  fond  plat.  Acide  sulfurique,  2ô  gr. 

1  ballon  de  50Û.  .^  Acide  nitrique,  120  gr. 

1  éprouvette  à  pied. 

1  entonnoir. 

Papier  à  filtrer. 

1  agitateur. 

Mettre  dans  le  ballon  à  fond  plat  le  phénol  et  l'acide  sulfu- 
rique, chauffer  au  bain-marie  jusqu'à  ce  qu'une  portion  pré- 
levée au  bout  d'une  baguette  se  dissolve  dans  l'eau. 

Laisser  refroidir  et  verser  dans  un  ballon  de  500  centimètres 
cubes  contenant  30  centimètres  cubes  d'eau.  Ajouter  alors 
lentement  l'acide  nitrique,  la  réaction  est  assez  vive.  Quand 
elle  se  ralentit,  on  chauffe  tant  qu'il  se  dégage  des  vapeurs 
rutilantes. 

Par  refroidissement,  l'acide  picrique  cristallise.  On  décante. 
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on  reprend  le  résidu  par  500  centimètres  cubes  d'eau  bouil- 
lante, on  filtre.  L'acide  cristallise  par  refroidissement  en 
lamelles  orthorhombiques. 

Il  teint  la  laine  et  la  soie  en  jaune,  mais  n'est  pas  employé 
sur  coton. 

Préparation  du   Violet  d'aniline  ou  Mauvéine. 

Le  Violet  d'aniline  ou  Mauvéine  s'obtient  en  oxydant  l'ani- 
line commerciale  (aniline  avec  orlho  et  paratoluidine)  par  le 
bichromate  de  potassium  et  l'acide  sulfurique  : 

C«H'^AzH2  -I-  3C'H'AzH2  4-  50  =  Q:^m'^''kz'>  +  SH^O. 

1  soucoupe.  o  centimètres  d'une  dissolution  saturée 

1  agitateur.  de  bichromate  de  potasse. 

6  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique- 
Aniline  commerciale. 

Mettre  dans  la  soucoupe  le  bichromate,  puis  l'acide,  mé- 
langer; ajouter  deux  ou  trois  gouttes  d'aniline  ;  agiter  avec  un 
agitateur  pendant  quelques  instants.  Il  se  développe  une  belle 
couleur  bleue,  non  durable  dans  les  conditions  où  l'on  opère  : 
c'est  la  Mauvéine  peu  soluble  dans  l'eau  qu'elle  colore  en  vio- 
let, soluble  dans  l'alcool,  soluble  en  bleu  dans  les  acides  forts. 

La  Mauvéine  est  une  des  premières  matières  colorantes  arti- 
ficielles retirées  du  goudron  de  houille  ;  elle  a  été  découverte 
par  Perkin  en  1856.  On  l'applique  au  coton  comme  couleur 
basique. 

Préparation  de  la  Fuchsine 
[ou  Rouge  d'aniline  ou  chlorhydrate  de  Rosaniline). 

La  Fuchsine  s'obtient  en  oxydant  l'aniline  commerciale  par 
le  bichlorure  d'étain  : 

2C"H9Az  -\-  C«HUz  +  3SnCl''  =  C^0H2"Az3Cl  -f-  SSnCP  -f  SHCI. 

1  ballon  de  300.  Aniline  commerciale,  10  gr. 

1  capsule  en  porcelaine  de  O^jU.  Bichlorure  d'étain,  b  gr. 

1  entonnoir. 

1  papier  à  filtrer. 

1  éprouvette  à  pied. 

1  agitateur. 
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Mettre  dans  le  ballon  Taniline,  ajouter  quelques  gouttes 
de  bichlorure  d'étain,  SnCP,  en  évitant  de  respirer  les  va- 
peurs. ChaulTer  à  TébuUition  ;  le  mélange  devient  jaunâtre, 
rougeâtre,  puis,  après  quelques  minutes,  rouge  carmin  très 
foncé  ;  il  devient  épais  par  refroidissement;  on  ne  voit  bien  la 
teinte  qu'en  l'étalant  en  couche  mince  sur  la  paroi  du  ballon. 
Projeter  la  matière  dans  la  capsule,  faire  bouillir  quelques 
instants,  filtrer  à  chaud.  On  a  un  beau  liquide  rouge  violet 
teignant  sans  mordant  la  laine  et  la  soie  et  avec  mordant 
d'alumine  ou  de  tanin  le  coton  et  les  fibres  végétales. 

On  pourrait  isoler  la  Fuchsine  en  ajoutant  du  sel  marin  au 
liquide  rouge  bouillant  ;  elle  se  déposerait  par  refroidisse- 
ment; on  décanterait  le  liquide  surnageant,  on  redissoudrait 
dans  un  peu  d'eau  bouillante  et  on  referait  cristalliser  par  le 
refroidissement  en  paillettes  mordorées  à  reflets  verdâtres, 
peu  solubles  dans  l'eau  froide  qu'elles  colorent  néanmoins, 
solubles  en  rouge  dans  l'alcool. 

La  Fuchsine  a  été  découverte  en  1858  par  Hofmann  et  pré- 
parée industriellement,  Tannée  suivante,  par  ^'erguin.  A  par- 
tir de  ce  moment  apparaissent  un  très  grand  nombre  de  ma- 
tières colorantes  artificielles. 

Préparation  du  Violet  de  Paris  ou  Violet  Méthyle. 

1  capsule  de  û",14.  Sable  fin,  10  gr. 

1  verre  à  réactifs.  Diniéthylaniline.  10  gr. 

Sulfate  de  cuivre,  4  gr. 

Chlorure  de  sodium  pulvérisé,  20  gr. 

Acide  acétique  étendu  de   son  volume 
d'eau.  20  gr. 

Chlorate  de  potassium,  5  gr. 

Dissoudre  dans  le  moins  d'eau  possible  le  sulfate  de  cuivre, 
ajouter  le  chlorure  de  sodium  pulvérisé  et  enfin,  quand  le 
mélange  est  effectué,  le  sable  fin  et  le  chlorate  de  potassium. 

On  verse  alors  sur  le  tout  le  poids  donné  de  diméthylaniline, 
dissous  dans  l'acide  acétique  étendu  de  son  volume  d'eau. 

La  masse  s'échauffe.  On  porte  au  bain-marie,  il  se  forme 
une  pâte  que  l'on  continue  à  chauffer  quelque  temps  à  douce 
température. 
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On  sépare  le  sel  marin  par  des  lavages  à  l'eau  froide.  Le 
violet  brut  se  dépose.  On  le  débarrasserait  par  un  courant 
d'acide  sulfhydrique  du  cuivre  entraîné. 

Le  violet  de  Paris  teint  le  coton  raordancé  en  acétate  d'alu- 
mine ou  au  tannate  d'antimoine. 

Pré'paration  du  Rour/e  Congo. 

La  préparation  du  rouge  Congo  est  la  même  que  celle  des 
autres  dérivés  azoïques.  On  diazote  la  benzidine,  qui  est  une 
diamine,  avec  deux  molécules  d'acide  azoteux,  et  on  combine 
le  corps  bisdiazoïque  ainsi  formé  avec  deux  molécules  d'une 
aminé  ou  d'un  phénol  pouvant  être  sulfoné.  La  benzidine, 
diazotée,  en  solution  chlorhydrique,  donne  le  chlorure  de 
tétrazodiphényle  : 


1 

-NH2 

+  4HCH 
— NH2 

h  2N02Na  = 

=  4ir-^0  +  2NaCl  - 

C«II''-N=NC1 

■i-l 
CfiR''— N=NC1 

Chlorure 
(le  tétrazodiphényle 

Ce  corps  réagit  sur  l'acide  aminonaphtolsulfonique  ou  acide 

naphtionique  C"^ir\  et  l'on  obtient  : 

^SO^^II 

/S03Na 

PGH  î N — Nf, I OH ■>/ 

C'iH'-N=NCl  /SO^Na         V  "      ^^"^^^    "  \^„o 

I  +2G'0HG(  —  '  ^^"' 

C6Hi— N=NC1  \>'H- 


^~>      y-.     -    -^.^-^        \vr42      ~"  I  /S03Na 


\NH2 

Rouge  Coiig-o 

1  capsule  den"'.14.  Acide  naphtionique,  G  gr. 

1  verre  à  réactifs.  Benzidine,  3  gr. 

1  matras.  Acide  chlorhydrique,  5  gr. 

1  agitateur.  Nitrite  de  sodium,  "2  gr. 

Soude. 

Dans  la  capsule,  faire  la  dissolution  de  benzidine  dans  la 
quantité  donnée  d'acide  chlorhydrique  et  ajouter  à  froid  le  ni- 
trite  de  sodium  en  solution  étendue;  la  réaction  (1)  a  lieu, 
le  chlorure  bisdiazoïque  se  produit. 
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On  fera  à  part  la  dissolution  complète  d'acide  naphtionique 
dans  la  soude  contenue  dans  le  matras;  il  se  fait  du  naph- 
tionate  de  soude. 

Pour  avoir  la  réaction  (2),  on  fait  agir  la  solution  froide  de 
naphtionate  de  soude  sur  la  solution  froide  du  bisdiazoïque 
de  la  benzidine.  On  obtient  la  couleur  en  dissolution.  Y  effec- 
tuer là  teinture  d'une  échevette  ou  d'un  carré  de  coton. 

Le  rouge  Congo  est  une  poudre  rouge  brun,  soluble  dans 
l'eau,  teignant  directement  le  coton  en  rouge,  très  sensible  à 
la  lumière  et  aux  acides,  aussi  a-t-il  été  proposé  comme  indi- 
cateur de  ces  derniers. 

De  la  solution  précédente  on  pourrait  précipiter  la  matière 
par  le  sel  marin. 

Il  vaut  mieux,  dans  cette  réaction,  que  la  benzidine  soit  en 
léger  excès,  car  un  excès  d'acide  naphtionique  donnerait  des 
taches. 

Préparation  de  ïalizarine. 

1  capsule  de  porcelaine  de  (i'",rj.  Anthraquinone,  ÎO  gr. 

1  ballon  de  500  centimètres  cubes.  Acide  pyrosulfurique,  GO  gr. 

1  éprouvette  à  pied.  Craie  en  poudre,  5  gr. 

1  entonnoir.  Carbonate  de  soude. 

1  pipette.  iSûude  caustique,  40  gr. 

2  feuilles  de  pajiier  à  filtrer.  Acide  chlorhydrique,  q.  s. 
2  verres  de  montre. 

1  agitateur. 

1°  Transformer  l'anthraquinone  en  acide  anlhraquino-mono- 
sulfureux  : 

C'!H802  +  S0''H2  =  C'^H'02,S03H  +  H20. 

Chaufferdansle ballon!  partie d'anthraquinone  avec3 parties 
d'acide  pyrosulfurique  S^O'H^.  Pour  cela,  dissoudre  l'an- 
thraquinone vers  100",  puis  porter  vers  2o0''-260'\  ]\Iaintenir 
cette  température  jusqu'à  ce  qu'une  petite  partie  du  produit 
prélevée  avec  un  tube  et  refroidie  se  dissolve  complètement 
dans  l'eau.  Laisser  refroidir.  Verser  le  liquide  en  filet  mince 
dans  20  parties  d'eau  tiède,  agiter  soigneusement  ; 

2"  Saturer  par  la  craie  en  poudre  :  il  se  forme  SO^Ca,  tandis 
que  l'anthraquino-monosulfite  de  calcium  reste  en  dissolution; 

3«  Filtrer; 
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4°  Ajouter  à  la  liqueur  une  dissolution  de  carbonate  de  soude 
jusqu'à  ce  que  ce  réactif  cesse  de  donner  un  précipité.  Le  sel 
anthraquino-monosulfite  de  Ga  est  ainsi  changé  en  un  même 
sel  de  soude  ; 

5°  Filtrer  et  évaporer  à  sec  :  le  résidu  obtenu  est  de  l'an- 
thraquinone-monosulfîte  de  soude  ; 

6"  Ce  dernier  sel  oxydé  par  NaOH  donne  d'abord  le  mono- 
xyanthraquinone  ou  acide  anthraflavique  : 

C<-iH702,S03Na  4-  NaOH  =  C'^H"02(0H)  +  SO^NaS; 

mais,  sous  l'influence  plus  prolongée  ou  plus  énergique  du 
réactif  oxydant,  il  se  forme  surtout  du  dioxyanthraquinone  ou 
alizarine  : 

C'<H'02,S03Na  -f  3NaOH  =  C'^Hfi02jONa)2  +  S03Na2  +  H^  +  H^O. 

Alizarate  de  sodium 

En  réalité,  les  deux  réactions  sont  simultanées,  mais  il  faut 
faire  prédominer  la  deuxième.  Pour  arriver  à  ce  résultat,  dans 
la  pratique,  on  fait  intervenir  un  deuxième  agent  d'oxydation, 
le  chlorate  de  potassium.  La  réaction  devient  alors  la  suivante  : 

3(C<iH'02,S03Na)  +  9NaOH  +  ClO-^Iv 

=  3C"H602  (0Na)2  +  3S03Na2  -f  KCl  +  ÔH^O. 

Alizarate  de  soude 

Dans  la  pratique,  on  chauffe  dans  la  capsule  de  porcelaine 
40  grammes  de  soude  caustique  avec  quelques  gouttes  d'eau. 
Dans  cet  alcali  en  fusion  tranquille,  on  projette  de  l'an- 
thraquinone-monosulfite  de  soude  pulvérisé  :  réaction  immé- 
diate, boursouflement  causé  parle  dégagement  d'hydrogène,  et 
la  masse  prend  la  teinte  violette  de  l'alizarate  de  sodium. 

Couler  sur  une  lame  de  tôle  le  produit  fondu.  Après  refroi- 
dissement, dissoudre  dans  l'eau,  on  aune  solution  violette  qui, 
par  l'acide  chlorhydrique,  devient  jaune  et  donne  des  flocons 
insolubles  d'alizarine  plus  ou  moins  mêlés  d'acide  anthra- 
flavique. Laver  à  l'eau,  sécher  entre  deux  verres  de  montre. 
En  chauffant  le  verre  de  montre  inférieur,  l'alizarine  se  con- 
denserait sur  le  verre  supérieur. 
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